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APPLICATION DB LA MÉTHODE GRAPHIQUE 

m lÉCANISU II LA BÉGLDTITIOS CBEI LIS lAHUr^S IT LIS OISIAUI 



INTRODUCTION. 

Analomistes, physiologistes et médecins ont apporté leur 
iribul h l'étude de la question que nous abordons. 

Le mécanisme de la déglutition a donné lieu à un grand 
nombre d'écrits; mais, malgré tant d' efforts, il est loin d'être 
parfaitement connu. 

A l'appui de cette assertion, nous citerons les divergences 
des auteurs sur plusieurs des actes de la déglutition, diver- 
gences qui se poursuivent jusque dans les plus récents travaux. 

Cette question appelait donc de nouvelles études, nous les 
avons entreprises. Toutefois, éclairé par l'expérience de nos 
devanciers, nous avons voulu employer des procédés plus sûrs 
que ceux qu'ils avalent suivis, et qui, entre des mains incon- 
testablement toutes très-habiles, avaient conduit à des résultats 
Irès-ditTérents. 

Avant d'exposer la méthode expérimentale que nous avons 
adoptée, racontons brièvement les phases diverses qu'a par- 
courues l'étude de la déglutition. 

Tout d*abord c'est par l'anatomie et l'observation de soi- 
même que l'on chercha à expliquer le mécanisme de la déglu- 
tition. De la position et des attaches des muscles de la langue, 
du voile du palais, du phai^nx et de l'oesophage, on concluait 
à l'action que ces muscles pouvaient exercer sur le bol ali- 
mentaire. 

Ce procédé fut suivi par les anatomistes et les physiologistes 

ÉMU. se. KAT., JUrLLET 1877. VI. 1. — ADT. N* 1. 
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du siècle dernier : Bœcler (1705), Walther (1737), Albinus 
SIgfridius {HistorUc imscuhrum, 1734), Schuize (1737), Albi- 
nus Fridericus {Dcdcijltititmw, 1740), Boerhaave et Haller. Il 
fut adopte aussi par la plupart des physiologistes de la pre- 
mière moitié de ce siècle, à commencer par Sandifort, Bichat, 
Gerdy, Dzondi, Bidder, Bérard, etc., etc. Mais il était défec- 
tueux, parce qu'il laissait une trop lai^e part aux considérations 
théoriques ainsi qu'à l'imagination des auteui's. 

Il est vrai que l'expérimentation vint de bonne heure s'as- 
socier à l'anatomie pour corroborer ou modifier les raisonne- 
ments basés sur l'observation directe de la nature vivante. Haller 
parle déjà d'expériences entreprises par Ferrein (1741) sur la 
fermeture de la glotte pendant la déglutition. Mais, à part ce 
fait isolé, il faut arriver jusqu'à Magendie pour voir l'expé- 
rimentation prendre une large part dans la détermination 
du rôle de l'épiglotte, de la glotte, de l'œsophage, etc., pendant 
la déglutition. C'est encore par des vivisections que Longct, 
MM. Cl. Bernard, Wild, Chauveau, Schiff, Fiaus, s'attachèrent 
aussi ù démontrer, soit le rôle des organes de lu déglutition, 
soit la source nei'veusc d'où ces organes tirent le principe de 
leur sensibilité et de leurs mouvements. 

L'expérimentation prit une nuire forme entre les mains de 
Maissiat et de Debrou. Opérant sur eux-mêmes, ces auteurs 
cherchèrent à se i-endre compte de l'étal des pressions qui 
régnent dans l'appareil naso-phaiyngien | Maissiat) , ou du mou- 
vement des parois phaqngienncs (Debrou), par l'exploration 
des cavités nasales avec des appareils simples (inanomèlrc, 
stylet mobile) dont tes indications étaient visibles au dehors. 

Depuis qu'elle s'éljiit débarrassée du joug des raisonnements 
purement anatoniiqucs, l'étude de la déglutition avait fait un 
grand pas. Elle gagua encore en accueillant les faits cliniques, 
soi-te d'expériences préparées accidentellemenl sur l'Homme, 
observés par Mercklin, Th. Bonnet, Pellelan, Larrey, Percv, 
Reichcl, Rudolphi, Louis, Kobelt, etc. 

Jusqu'en 1861 , les physiologistes employèreul seulement 
les moyens que nous venons d'indiquer pour démêler les phé- 
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iiornènes de la défflutilion. A celte date, M. Moura cul l'idée 
d'appliquer le larjiigoscope à l'étude de la deylnfifinn pka~ 
ryiifficnne. Il fut suivi dans cette voie par Af . Guiiiier cl par 
M. Krisliaber. 

Au premier abord on pourrait croire que l'autolaryngoscopie 
dût permettre de découvrir tous les secrets de la déglutition. 
Malheureusement il n'en est rien. Le lai^ngoscopc ne peut 
lever toutes les difficultés, parce que, pour voir dans la cavité 
pharyngienne déglutissant, il Taut mainlenir la bouche ouverte, 
et qu'il y a loin de la déglutition opérée dans ces conditions k la 
déglutition normale, qui entraîne toujours l'occlusion delà cavité 
buccale. Au surplus, la laryngoscopie ne donne que des rensei- 
gnements limités. Si elle permet de suivre le trajet des bols 
colorés avec des produits dont la teinte laisse une trace durable 
qir les muqueuses, elle ne nous dit rien sur les pressions 
fjui n\'nent dans les voies rosjiiraloires et les |)reniièrcs voies 
di'^esliïcs pendant les déglutitions, rien non plus sur la marclie 
(lu bol alimentaire dans l'œsophage. Du reste, le promoteur 
de Vaulolaryngoscopie a été obligé de déclarer, à la fin de l'un 
de s<'s mémoires, que la plus grande partie du mécanisme de 
la déglutition reste toujours en question. 

Eu résumé, les procédés usités jusqu'à ce jour pour découvrir 
le mécanisme de la déglutition se sont montrés souvent Insuf- 
fisants et n'ont donné que des résultats incertains. Nous étions 
donc autorisé à cliercher un moyen d'étude qui n'aurait pas 
les inconvénients des précédents, et qui, de plus, fournirait des 
indications que les autres étaient incapables de donner, La 
méthode graphique nous a paru satisfaire ii ces àesiâeraïa. 

En effet, les actes nombreux, mécaniques ou physiques, 
qui, par leur enchatuemenl, constituent la déglutition, se pas- 
sent dans des cavités où il est impossible de plonger le regard 
sans modifier les conditions de la fonction, et la plupart avec 
une rapidité presque vertigineuse qui laisse l'observateur dans 
une grande perplexité. La méthode graphique, qui permet d'ap- 
précier les modifications qui se passent dans une cavité en explo- 
rant seulement son entrée, ou en portant sans inconvénient des 
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ampoules élastiques dans sa profondeur ; la méthode graphique, 
qui laisse une trace persistante des moindres phénomènes, qui 
permet de juger de la durée, de l'énei^ie, de ta simultanéité 
ou de ta succession d'actes associés, surmonte les difTicultés de 
t'expérimentation et présente de grands avantages pour étudier 
ta déglutition. 

L'Homme a été un de nos sujets d'expérience ; mais comme il 
était impossible de procéder sur lui à toutes les explorations qui 
étaient nécessaires, force a été de recourir aux animaux. 

Le Bœuf et le Chien reçurent nos appareils; mais la timidité 
de ces espèces nous tes fit abandonner pour le Cheval. Cet 
animal est d'ordinaiie tellement indifférent qu'en face de 
l'expérimentateur et en dépit des plaies qu'il peut avoir et des 
appareils qui obstruent plus ou moins ses voies digestives, 
il mange et boit avec avidité, pourvu qu'il ait faim et soif 
et qu'on lui donne des aliments appétissants. Sans les qualités 
de ce sujet dont nous disposions facilement, il nous eût été 
certainement impossible de pousser nos recherches bien loin. 
Nous le recommanderons donc tout particulièrement aux per- 
sonnes qui voudraient nous suivre ou contrôler nos résultats. 

Quant aux appareils qui nous ont servi, nous en dirons fort 
peu de chose, attendu qu'ils n'offrent rien de particulier. L'en- 
registreur universel, avec un s)'stème de tambours à levier écri- 
vant, formaient la partie indicatrice de noti-e instrumentation ; 
des ampoules élastiques montéessurdes liges rigides ou flexibles, 
ou même, dans quelques cas, de simples trocarts introduits 
dans les cavités digestives ou respiratoires, en constituaient ta 
partie exploratrice. Nous avons aussi enregistré la respiration 
avec le pneumographe primitifou perfectionné de M. Marey(i). 



(1) Les résultats que nous avons obtenus par l'application de cette méthode 
Hur l'Homme et les animaux ont été résumés dans des notes insérées aux 
Comptei rendu» de rAcndémie da icience» (3 novembre 1874 et S4 mai 1875). 
A la même époque, H. Carlet eut aussi l'idée de se servir des appareils enre- 
gistreurs pour étudier la déglulition bucco -pharyngienne ; mais il expérimenta 
seulement sur lui-même, et se contenta d'enregistrer les pressions de la cavité 
buccale et les déplacements du larynx. 
àimas ic 1. 
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DËCLirriTION CHEZ LES MAMMIFÈRES ET LES OISEAUX. 5 

Pour compléter notre travail, nous y avons ajouté des expé- 
riences sur la déglutition des Oiseaux, faites selon des procédés 
analc^es. 

PREMIÈRE PARTIE. 

MÉCANISME DB LA DÉGLUTITION CHEZ LES MAMMIFÈRES. 

CHAPITRE PREMIER. 

DIVISIONS DE LA DÉGLUTITION. — DËGLDTITIONS ISOLÉES ET DËCLtlTlTlONS 
ASSOaÉES. 



Dans le but de faciliter l'étude de la déglutition, les auteurs 
se sont attachés à la diviser en périodes ou temps distincts. 
La plupart, s'inspirant du trajet que suivent les aliments, ont 
divisé cette fonction en trois temps ; 1* temps ùiwcal; 2° temps 
pharyngien; 3" temps œsophagien. 

Mais si presque tous les physiologistes sont d'accord sur le 
nombre des temps, ils sont loin de s'entendre sur les limites de 
chacun d'eux. Ainsi, dans le premier temps, Albinus, Gerdy, 
tfaissiat, Bérard, Longet, Millier, etc. , conduisent tes aliments 
jusqu'à l'isthme du gosier, en avant du voile du palais, tandis 
que HaIler,Magendie,Dzondi,Ghaussier,Adelon, les conduisent 
au delà de celte cloison. Il est évident que, pour ces auteurs, 
le detixiènu; (ewt/j^necoinmencepasau même instant; quant au 
moment oii il se terminera pour faire place au troisii-mey on ne 
s'accorde pas davantage : les uns le faisant se terminer avec 
l'entrée des aliments dans l'œsophage ; les autres avec l'intro- 
duction de ceux-ci à une profondeur variable dans ce conduit. 

En 1866, dans un mémoire Sur l'acte de la dêglutilion, 
M. Moura chercha à faire prévaloir une division en deux temps. 
Pour lui, cet acte ne commence qu'au moment où les organes 
destinés à opérer le transport du bol de ta bouche à l'estomac 
se mettent en mouvement. Par conséquent, laissant de côté la 
préparation du bol sur le dos de la langue, il fait commencer 
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le premier temps à l'arrivée des aliments dans l'arrière-bouche, 
le second à l'entrée des aliments dans l'œsophage. 

Cette division nous paraît préférable à l'ancienne. En effet, 
pourquoi considérer l'arrangement des aliments sur le dos de 
la langue comme un acte de la déglutition? A ce compte, la 
déglutition des boissons aurait un temps de moins que celle des 
solides. Nous savons bien que, dans quelques cas, la formation 
du bol est un temps préparatoire de la déglutition : ainsi il 
arrive que la mastication se suspende et que la langue, les joues 
procèdent au rassemblement des particules éparses dans la 
bouche avant la déglutition ; mais, le plus souvent, cette opé- 
ration se fait sans suspension de la mastication. Nous croyons 
donc rationnel de regarder la formation du bol comme la fin 
de la mastication. 

De plus, nous jugeons inutile de séparer te passage du bol 
k travers le fond de la bouche du passage à travers le pharynx. 
Il faut bien savoir que la vraie déglutition, celle qui s'accomplit 
fatalement dès qu'elle a commencé, pendant laquelle la respi- 
ration se modifie, ne débute réellement que lorsque le dos de 
la langue, fortement appliqué contre la voûte palatine, ne peut 
s'en détacher avant que le bol ait disparu dans l'œsophage. Or, 
dans ce moment, le fond de la bouche se confond avec le pha- 
rynx; les aliments se trouvent ii l'entrée d'une cavité bornée, 
en haut, par la voûte palatine et le vélum staphytin ; en arrière, 
par la paroi postérieure du pharynx ; en bas, par le dos de la 
langue, la face supérieure de l'épiglotte et l'origine de l'œso- 
phage, cavité qu'ils franchiront avec une très-grande rapidité. 

En conséquence, nous diviserons la déglutition en deux temps 
seulement : un premier, ou bucco-pkaryngieu, caractérisé par 
l'ascension du larynx et le passage des aliments du fond de la 
bouche à l'entrée de l'œsophage ; un second, ou tempu œsopha- 
gien, débutant avec la chute du larynx. 



Jusqu'à ce jour, les physiologistes ont pris te soin de distin- 
guer la déglutition des solides de la déglutition des liquidt's et 



iooyGoO'^lc 



DÉGLUTITION CHEZ LES MAMIIIFÊBES ET LES OISEAUX. 1 

des boisêOHs, el ils nous ont appris que ces deux sortes de déglu- 
titions s'opéraient d'api'ès des modes à peine différents. 

Nous u'adoptous pas cette distinction, car nous prouverons 
plus loin que la déglutition de la salive ou d'une goi^ée de 
liquide s'accomplit de la même pianièrc que celle d'un bol de 
pain. Si donc le mécanisme de la déglutition présente des diffé- 
reoces, celles-ci ne reposent pas sur l'état physique des bols, 
mais bien sur le mode d'après lequel les déglutitions succèdent 
les unes aux autres. Ces différences apparaissent lorsque les 
goi^ées de boissons sont abondantes et se suivent pour ainsj 
dire sans interruption. En nons basant sur ce fait, nous décri- 
vons des déglutitions isolées et des déglutitions associées, à la 
place des déglutitions de solides et des déglutitions de boissons. 

Après ces détails préliminaires, entrons dans le cœur de 
noire sujet. Étudions les deux temps de la déglutition dans les 
principaux Mammifères terrestres. 



niFnCR TSMPS, oc TEMPS BDCCO-PHAnVHGIliN, DE LA DÉGLUTITIO'C 
DES MAMMIFÈRES. 

On sait ce que nous entendons par temps bucco-pharyngien. 
Nous ne nous arrêterons pas ît justifier de nouveau notre divi- 
sion ; bornons-nous à dire que nous examinerons cette pre- 
mièrc partie de la déglutition dans deux articles, comprenant, 
l'un le mécanisme des déglutitions isolées, l'autre le méca- 
nisme des déglutitions associées. 

I 1. — [tèglutilioiis isolées. 

L'tïomme et les animaux font des déglutitions isolées lors- 
qu'ils ingèrent des aliments solides ou demi-liquides, lorsqu'ils 
avalent la salive sécrétée pendant l'abstinence, et quand ils 
prennent des boissons goi^ée par gorgée. 

Dans ces trois circonstances, aliments, boissons ou salive 
rassemblés sur le dos de la langue, en avant de l'épigtotte, 
dans les points nettement déterminés par les examens lan-n- 
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goscopiques, sont brusquement et rapidement entraînés & l'en- 
trée de l'œsophage dès que l'excitation spéciale, qui devient le 
point de départ des réflexes de la déglutition, s'est fait sentir. 

Nous n'avons pas l'intention d'insister sur la sensation parti- 
culière du besoin de déglutir; nous nous occuperons immé- 
diatement des agents de la' déglutition bucco-phanjngienne. 
Quels sont ces agents dont l'influence fait disparaître le bol de 
la cavité bucco-pharyngienne? 

La plupart des physiologistes ne font intervenir que la con- 
traction des muscles, c'est-à-dire un agent d'ordre mécanique. 
Haissiat, au contraire, expliqua la déglutition par l'inlervenlion 
d'agents purement physiques. Pour lui, la contraction des 
muscles de l'appareil laryngo-pharyngien n'avait pas d'autre 
but que de produire un vide que les aliments venaient aussitôt 
remplir. Haller s'était montré moins exclusif, car il regardait 
les muscles de la langue, du pharynx, etc., comme des agents 
importants, et faisait jouer aussi un rôle notable à la dilatation 
de l'arrière- bouche, et, par conséquent, aux agents physiques. 
Récemment, M. Guinier a exposé une opinion qui, sans être 
très-netle, peut néanmoins se ranger à côté de celle de Haller. 

Quant il nous, nous croyons que les agents mécaniques et 
physiques concourent & la déglutition. On connaîtra au fur et 
à mesure les motifs qui servent de base à notre opinion. Nous 
espérons prouver que si Maissiat a eu tort de se séparer trop 
nettement du plus grand nombre des physiologistes, il a mis 
en évidence des faits incontestablement vrais, et qu'en élaguant 
de sa théorie ce qu'elle contient d'excessif, on peut, avec elle, 
compléter heureusement les théories mécaniques. 

Nous aurons donc à décrire des phénomènes mécaniques 
et des phénomènes physiques. Les premiers sont ou extérieurs 
(mouvements des mâchoires, déplacement du larynx, mouve- 
ments respiratoires), ou intérieurs (mouvements de la langue, 
du voile du palais, du pharynx, de la glotte et du diaphragme). 
Les seconds sont tous intérieurs; ils consistent en des chan- 
gements de pression qui s'établissent, soit dans l'appareil res- 
piratoire, soit dans la cavité bucco-pharyngienne. 
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DÉGLUTITION CHEZ LES MAHlIIPËRGS ET LES OISEAUX. 9 

I. Du taécanwne des déglutitions isolées hucco- pharyn- 
giennes. — Nos prédécesseurs nous ont appris que, pendant 
le premier temps de la déglutition, la mâchoire inférieure se 
maintient au contact de la supérieure ; que la langue s'applique 
sur la voûte palatine, que le larynx se porte en haut et en avant 
en changeant légèrement de direction ; que le voile du palais se 
soulève, que le pharynx se raccourcit et va pour ainsi dire au 
devant du bol ; que la glotte se ferme, que l'épiglotle s'abaisse, 
et que les constricteurs, pressant le bol d'avant en arrière, 
poussent brusquement celui-ci vers le fond du pharynx. 

Le début de tous ces actes réflexes est indiqué par l'ascension 
du larynx ; la fm, par la chute de cet oi^ane, par une certaine 
aspiration qui se fait sentir jusqu'à l'orifice des fosses nasales, 
le repos de la lat^ue, la liberté des mâchoires; en un mol, par 
le retour de toutes les pièces de l'appareil pharyngo-laryngion 
à leur position primitive. 

Tels seraient, brièvement énum'éi'és, les actes qui se super- 
posent ou se su 
Tïous allons les 
ment sur ceux 
siol<^stes,ete 
un champ librt 
avant nos recli 

A. Du rapp 
ontsignalélert 
de la dégluliti 

offrir un point d'appui Immobile aux muscles élévateurs du 
larynx, génio-hyoïdiens, mylo-hyoïdiens et digastriques, el de 
permettre à la langue de s'appliquer avec facilité contre la voûte 
palatine. Il ne faut pas croire, ainsi que certaines théories 
physiques tendraient à le faire admettre, que le rapprochement 
des mâchoires est destiné à parfaire l'occlusion de ta bouche, 
car la d^lutition s'accomplit très-bien en dépit de l'écartemenl 
des lèvres et même des mâchoires. La difficulté à déglutir est 
d'autant plus grande, que l'écartement des mâchoires est plus 
considérable et le maxillaire plus mobile. Si le maxillaire est 



oyGoO'^lc 



iO 8. ABLemvci. 

peu écarté, et surtout s'il est maintenu en situation fixe (condi- 
tions réalisées par l'introduction entre les incisives d'un corps 
résistant, tel qu'un crayon ou le manche d'un canif), on réussit 
à avaler à peu près aussi bien que dans les conditions nor- 
males. Durant celte petite expérience, on sent ti'ès-bien que 
la difficulté que l'on éprouve à déglutir provient d'une certaine 
gène à étaler la langue sur la voûte palatine. Il est évident que 
l'élévation et l'immobilisation de la mâchoire inférieure font 
disparaître celte difficulté. 

M. Colin pense que le rapprochement des mâchoires et l'arrêt 
de la mastication appartiennent seulement aux animaux qui, 
ainsi que les carnivores, avalent de gros morceaux et en une 
seule fois tout ce qu'ils ont dans la bouche. Nous nous sommes 
assuré, par l'expérimentation, que l'arrêt de la mastication 
avait lieu aussi chez le Cheval. 

En plaçant une ampoule élastique entre le masséter et la 
peau de la joue, une autre sous la gorge, pour enregistra la 
mastication et les dé- 
placements du larjnx, 
on obtient les tracés 
ci-joints (fig. i) : 

M nous donne les 
mouvements de mas- 
tication indiqués par 
deux accidents : l'un 
{e) produit par l'écar- 
Fio. (.-iionir.nii« npporii duiw d*îiuiiiiBn iwiee.™ temeul dcs mîiclioires I 

(Ch^)''*''"'™'""''"'"^"""''"""''""''^'"'"'"" ' autre (c) par la con- 
traction du masséter. 
L est le graphique fourni par l'ampoule sous-laryngienne, sur 
lequel on voit la courbe df indiquant l'ascension et la chute 
du larjnx. Or, en comparant ces deux tracés, on s'aperçoit que 
la pression dans l'ampoule massétérine reste à peu prés unifor- 
mément à son minimum pendant toute la durée (df) de la déglu- 
tition bucco-pharyngienne. D'où l'on peut conclure : i" que la 
mastication se suspend, chez les Herbivores, pendant le premier 
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temps des déglutitioas isolées; â° que la mâchoire inférieure 
est rapprochée de la supérieure par l'élasticité et la toncité du 
muscle masséter et des autres muscles rapprocheurs. Le muscle 
temporal, exploré de la même manière, nous a donné des résul- 
tats semblables. 

Si les bols sont peu volumineux, les masséters se contractent 
pendant la déglutition. Nous avons constaté ce fait sur les ani- 
maux, et il sufHt de s'observer soi-même, d'appliquer atten- 
tivement la main sur la joue ou la tempe au moment d'une 
déglutition pour le vérifier. On comprendra aisément cette dif- 
férence, si l'on songe que les muscles qui agissent dans la 
déglutition bucco- pharyngienne doivent trouver sur la mâ- 
choire inférieure un point d'appui d'autant plus solide, qu'ils 
éprouvent plus de difficulté à remplir leur rôle, c'est-à-dira 
à entraîner les parcelles alimentaires. 

B. Ascension du laryiix. — La translation du larynx de bas 
en haut et de haut en bas est une des manifestations extérieures 
les plus frappantes de la déglutition. On ne saurait être en 
désaccord sur son existence ; mais il n'en est pas de même sur 
l'iDslant où elle s'accomplit. 

Pour les auteurs classiques, l'ascension du larynx est un 
phénomène qui coïncide avec le début du deuxième temps. 
( Les mâchoires étant fixées, dit Haller, les digastriques, les 
génio-hyoïdiens et les génio-glosses tirent le larynx en fiant et 
le renvei-sent. » C'est donc immédiatement après la fermeture 
de la bouche que Haller place l'ascension du larynx. Magendie 
a professé cette opinion, car on lit dans sa Physiologie la des- 
cription suivante : « Le bol alimentaire n*a pas plutôt touché 
le pharjnx que tout entre en mouvement : d'abord le phai-yni 

se contracte ; d'un autre côté, et toujours dans le même 

instant, la base de la langue, l'os hyoïde, le larynx, sont élevés 
et portés en avant ». Pour Gerdy, Dzondi, Maissiat et Longet, 
le soulèvement de l'hyoïde, de la base de la langue et du larynx 
est simultané avec la contraction des muscles du voile du palais 
et du pharynx. 

M. Carlel pense au contraire que l'ascension du larynx ne 
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s'accomplit pas au début de la déglutition . c Tout au début de 
la déglutition, dit-il dans une note récente (1), avant que le 
larynx ait commencé son mouvement ascensionnel et même 
que le bol alimentaire ait cheminé dans la cavité buccale, un 
abaissement de pression a lieu dans la cavité ptiai-yngienne. > 

Nous ne pouvons pas nous ranger à cette opinion. En effet, 
l'abaissement de pression dont parle M. Carlet ne se conçoit 
que par un déplacement du voile du palais ou un agran- 
dissement du pharynx, dont les muscles viennent se fixer sur 
le larynx. Par conséquent, la plus petite modification de 
l'appareil phaqngien se fera sentir sur le larynx. De plus, 
comme la diminution de pression dont parle M. Carlet ne peut 
se produire qu'à la condition que le pharynx soit Isolé de la 
partie antérieure de la bouche, il faut pour cela que la langue 
s'applique contre la voûte palatine. Or, ce mouvement étant 
produit par des muscles qui élèvent l'hyoïde, ceux-ct élèveront 
forcément le larynx. 

Outre ces considérations purement théoriques, nous allégue- 
rons les graphiques des mouvements du larynx et des pressions 
intrabuccales. 

Il ne faut pas oublier qu'il y a deux périodes dans te déplace- 
ment du larynx : i" ascension lente et insignifiante de tout 
l'appareil laryngien coïncidant avec l'application de la langue 
sur le plafond de la bouche ; S* introduction brusque du larynx 
dans la foui-che hyoïdienne coïncidant avec le début de la 
déglutition du bol. Ce dernier mouvement est le seul qu'il im- 
porte de considérer en ce moment. 

Cela étant établi, si l'on applique sous la goi^e une ampoule 
de caoutchouc à parois assez épaisses pour qu'elle se maintienne 
toujours au contact de la région laryngienne, et si l'on inti'oduit 
une autre ampoule dans !e fond de la bouche, aussi loin que 

(1) Lt communication de H. Cartel est parvenue ft t'Académie des scieness le 
tabate jour que notre première noie. Voy. Comptes rendtu de VAcadémU du 
icimictt. i novembre 1874, Sur le mécanisme de ta dégtntitio» (Cartel), ei 
AfpUcatiom de ta tnélMode graphique à Vetude de guetqiifs points de la dégtu- 
titio» (Arloing). 
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possible^ sans provoquer toutefois des efTorts de vomissement, 
on obtient des tracés comme ceux-ci (fig. 2) : 

B Indique les pressions que subit l'ampoule h l'intérieur de 
la bouche ; L, les mouvements du thyroïde. En examinant ces 
deux tracés, on constate que l'ampoule qui représente le bol 
commence h être compri- 
mée par la langue , en c ; 
cette compression atteint 
brusquement son maxi- 
mum, et c'est à l'instant 
où elle y arrive que l'on 
voit se produire une pre- 
mière diminution de pres- 
sion (a) dans la bouche, 

et la brusque ascension du 'û ^ioa'lnn'^u^«''n™' Z 'm^S^^i <■■ 
larjnx {a). Nous en con- 
clurons donc que l'ascension du larynx commence en même 
temps que le déplacement du voile du palais, alors que la 
langue est fortement appliquée contre cette cloison et la voûte 
palatine. 

Ulléiieurement, nous entourerons nos conclusions de preuves 
plus nombreuses (voy. Pression dans l'isthme du gosier cl les 
cavités nasales). Ici nous tenions simplement ù bien préciser 
l'instant où s'opère le déplacement du larynx, car cet acte 
devient la clefde la déglutition tout entière. Nous craignons que 
notre désaccord avec M. Carict ne previennc de l'intervention 
de la respiration dans son tracé de la pression intraphai'yn- 
gienne. On ne peut réussir à se débarrasser de t'influence de 
la respiration qu'en expérimentant sur les animaux. 

C. Rôle de la langue, du voile du palais et de Cistkme du 
gosier. — Lorsque la langue s'est étalée sur le palais, le bol est 
séparé de la partie antérieure de la bouche et situé à l'entrée 
d'une gouttière aplatie, hmjtée en arrière par le palais et le 
vélum staphylin, en bas par l'isthme du gosier, en avant par 
la langue. Le bol doit parcourir cette gouttière qui, au moment 
décisif, s'allonge en arrière jusqu'à l'origine de l'œsophage. Ce 
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moment est celui de la véritable întei-venlion de la langue, du 
voile du palais et de l'isthme. Quelle est la part qui revient 
à chacun de ces organes? 

Tout le monde admet que la langue se gonfle, s'applique 
d'avant en ai-rière sur la voûte palatine et comprime le bol. 
! du voile. Les physio- 
rois camps : les uns, 
Dzondi, Millier, etc., 
•ous l'influence de ses 
s projette dans le fond 
ant à sa tCte Valsalva, 
!r, Maissiat, Debrou, 
oiie, qui ainsi prolon- 
)stérieure du pharynx. 
Viennent maintenant les physiologistes qui professent une opi- 
nion en quelque sorte ôclectique, tels que Bérard, Longct, Orc 
et ceux qui, tout en admettant le soulèvement du voile, croient, 
à l'exemple de Brachet, à un soulèvement passif dont l'agent 
serait le bol alimentaire. 

Quant k l'isthme du gosier, son rôle doit changer singulière- 
ment, selon le jeu que l'on attribue au voile du palais. Si l'on 
admet le soulèvement primitif du voile, l'isthme doit primitive- 
ment s'agrandir, puis se resserrer sur le bol et en arrière du 
bol. Si l'on pense, avec Gerdy, Dzondi, que le voile, tendu par 
ses piliers qui se rapprochent, s'abaisse sur le bol, l'isthme doit 
se fermer et interrompre toute communication entre la bouche 
et le pharynx. Cette disposition de l'islhme plaide fort peu, on 
le devine, en faveur de la théorie de l'abaissement. 

Pour ti'ouver la vérité au milieu de ces idéas contradictoires, 
il vaut mieux supprimer toute discussion et s'adresser tout de 
suite à l'expérimenlation. 

On sait déjà que Maissiat, en fixant un petit manomètre 
dans une narine, que Debrou et Menière, en introduisant un 
stylet sur le plancher des cavités nasales, ont observé le sou- 
lèvement du voile du palais au début do la déglutition. Les 
cas cliniques de Bidder, Kobelt, Maisonncuve, ont permis de 
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constater ce fait de visu. Nous avons cherché à étudier plus 
complètement le phénomène en explorant simultanément avec 
des appareils graphiqui 
cavité nasales de VHom 
cavités nasales et la part 
plaçant les sujets dans 

En se reportant au i 
placée dans la bouche 
de c en /, c'est-à-dire d' 
palais jusqu'à la chute 
supporte éprouve plusif 
produit en d. Celle-ci 
palais. On peut le demi 
tracé des pressions intr; 
cavités nasales. Nous 
enregistrons cette der- 
nière au moyen d'un 
nez de plomb dont les 
bord-s flexibles se mou- 
lent cTactcment sur la 
lèvre supérieure, les 
joues et la racine du 
nez, et dont la cavité 
communique avec un 
tambour à levier. Par 
ce moyen on obtient 
les graphiques de la 
figure 3. 

La courbe B, fournie 
par une ampoule élas- 
tique engagée dans la '''"■^'j;i";^'it" ^X.ui"riX'iuîi;i.'lïuiZ- '"'"'''''' 
bouche (i), indique 
que le bol commence par être comprimé énei-giquement (de 

(f ) L'acoponle élastiqua est prérérkbie au tube rigide inU^duit au Tond de 
)a bouche, attendu que ce tube non dépressible ne peut donner que les pressioua 
négatives. 
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ah b); qu'à ce momenl une dimÎQUlion de pression {bc) s'éla- 
blit au-dessous de lui , puis qu'il subit une série de com- 

reUh 
)a Ib 
pres- 
»N, 
[is'é- 
pen- 
dela 
lioue 
.tout 
ns, à 

{en- 

wge- 
tvttës 
ivons 
é de 
1 ma- 
l-dire 
avec 
l'ex- 
6rant 
que 
nfoi- 
lètrt» 
n&8 

Cke- 
gra- 
poud 

sur un tube rigide, engagée entre la base de la langue et la 
face antérieui-e du voile du palais, en passant à travers la 
membrane hyo-thyroïdienne. P est fourni par une ampoule 
montée de la môme manière, inti-oduitc dans les cavités nasales 
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jusque sur la face postérieure du voile du palais. M indique la 
pression des cavilés nasales, grâce h un tube métallique im- 
planté sur le méat supérieur et mis en communication avec un 
tambour à levier. En étudiant ces trois courbes on voit : 
1° qu'en a la pression s'abaisse légèrement en avant du voile, 
el qu'au même instant elle s'élève en arrière de cette même 
cloison (a') et dans les cavités nasales (a") ; 2° qu'à la suite de 
cette dépression, l'ampoule de l'isthme et celle du pharynx 
sont vivement comprimées, tandis que la pression baisse dans 
tes cavités nasales. 

Nous croyons pouvoir conclure de ces résultais : 1" que le 
voile du palais se soulève pendant que la langue presse les ali- 
ments contre la voûte palatine, et qu'en se soulevant pour aller 
à ta rencontre du pharynx, il détermine au devant du bol une 
sorte d'aspiration qui doit contribuer à faire glisser celui-ci 
vers l'œsophage; 2" que le voile, toujours soulevé, est 
ramené en avant et en bas par la contraction des parois pha- 
ryngiennes, el qu'en s'opposanl à la langue, qui se vousse de 
plus en plus, il force le bol Ji prendre le chemin de l'arrière- 
bouche. 

Dans celte interprétation de nos Iracés, nous nous trou- 
vons d'accord avec M. Carlet, car ce physiologiste admet éga- 
lemeut l'exislence d'une aspiration produite par le soulèvement 
du voile. Nous nous trouvons d'accoi-d aussi avec M. Moura et 
avec M. Fiaux (1). Ce dernier a vu directement sur le Chien, 
par l'ablation des sus-nasaux, le voile se soulever, faire gros 
dos el fermer la cavité naso-pharyngienne. 

Il nous parait donc démontré, par les raisonnements ana- 
tomiques, les examens laryngoscopiques, les faits cliniques et 
l'expérimentation, que le voile du palais se soulève au début de 
ta déglutition et ferme l'espace compris entie la voûte osseuse 
palatine et la paroi spinale du pharynx. Reste à savoir s'il se 
soulève activement ou passivement. Pour nous, le voile est 
soulevé activement, car il change de position, quels que soient 



(t) Thêta de la Facullé de iHéiecinc de Paris, août I87Ô. 

ANS, se. NAT., JUILLET 1877. VI. 3. — AnT. H 
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le volume et la consistance du bol. De plus, si le soulèvement 
était passif, notre ampoule qui représente le bol devrait ' être 
constamment compiimée. Or,ilyaun instant où cette ampoule 
accuse une diminution de pression. Comment cette diminution 
pourrait-elle se produire, si le voile ne quittait pas la surface 
du bol? 

Le voile est donc soulevé par les muscles péristaphylins 
internes, tendus par les péristaphylins externes, aidés par les 
pharyngo-staphylins ou muscles des piliers postérieurs, dont la 
contraction élève en même temps le pharynx. 

Cette manière d'envisager le rôle du vélum staphylinum dif- 
fère complètement de l'opinion d'Albinus et de Gerdy. Elle 
réfute du même coup la tliéoiie de l'abaissement primitif du 
voile et la théorie dite du rideau, dans laquelle les piliei's, se 
contractant, marcheraient k la rencontre l'un de l'autre, de 
manière à ne laisser entre la bouche et le pharynx qu'une lente 
de plus en plus étroite et h la fin linéaire. 

Le soulèvement du voile du palais, très-court dans ta déglu- 
tition, peut être prolongé ou provoqué à volonté et rendre des 
services à la thérapeutique (douches de Weber, douches de 
Polilzer). Dans tous les cas, le mécanisme est le môme. 

Il résulte de ce qui précède, qu'à un moment donné, le 
pharynx est divisé plus ou moins obliquement selon les esjièces, 
en deux parties : l'une, supérieure ou nasale, qui habituellement 
s'agrandit peu à peu de haut en bas pendant que la déglutition 
phai-yngienne s'accomplit ; l'autre, inférieure, qui diminue dans 
te même sens. 

Ces phénomènes modifient l'isthme du gosier. En effet, 
lor-sque le voile est au repos, l'isthme est limité en haut par le 
boi-d inférieur de la cloison staphyline, sur les côtés, par l'espace 
compris entre tes piliers antérieurs et postérieui-s. Lorsque le 
voile se soulève, il oscille autour de son bord supérieur, et sa 
face inférieure, devenant horizontale ou fortement oblique, con- 
vertit l'isthme en un canal dont il forme la voûte et dont les 
piliers constituent les parois latérales. C'est dans ce canal nou- 
veau et temporaire que s'engage le bol. Il y est énci);iqucment 

ARTir.IR »• 1. 
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comprimé entre le voile, tendu par les péiistaphylins externes 
el les piliers postérieurs, et la base de la langue qui est attirée 
en anière et en haut par les piliere antérieurs (muscles giosso- 
staphytins), dont l'insertion fixe est sur le voile préalablement 
relevé. 

On voit donc que l'isthme du gosier se transforme, qu'il s'ef- 
face en quelque sorte pour faire partie du canal bucco-pha- 
ryngo-staphylin dans lequel cheminent tes aliments. Aussi 
est-ce une raison de plus pour que nous rejetions la séparation 
que plusieui'S auteurs voulurent établir entre te passage du 
bol à travei-s le fond de la bouche et le passage à travei-s 
l'isthme du gosier. 

La méthode graphique nous a livré les faits que nous venons 
d'exposer sur le rôle de la langue, du voile et de l'isthme du 
gosier. Elle a tranche l'indécision dans laquelle nous nous trou- 
vions en face de la plupart des opinions dissidentes des physio- 
logistes. Mais quelques opinions particulières ont échappé jus- 
qu'à présent à notre examen. Telle est celle de Maissiat, qui 
veut que le bol, élevé au-dessus du pharynx par l'action com- 
binée de la base de la lan<rue et du voile, tombe dans t'aiTière- 
bouche par te fait du vide qui s'y produit. Nous verrons bientôt 
ce qu'il faut penser de la théorie de Maissiat. 

Telle est encore l'hypothèse de M. Moura dans laquelle l'au- 
teur admet bien le soulèvement du voile, mais prétend que 
te bol n'est pas habituellement comprimé par la langue contre 
le voile. Celui-ci passerait dans le pharynx parce que la base 
de la langue agirait sur lui à la manière d'un piston. 

Nous nous inscrivons contre cette hypothèse, attendu que 
M. Moura est à peu près ta seule personne qui ait pu avaler des 
bols impr^és d'encre sans se noircir la face antérieure du voile 
du palais, el que sur les animaux, chez lesquels la déglutition 
est absolument dépourvue d'artifice, les ampoules que Ton place 
entre la ba.se de la langue et la face antérieure du voile sont 
toujours très-fortement aplaties (voy. fig. 4). 

Devrons-nous admettre encore avec M. Moura que le voile 
du palais est plus ou moins utile à la déglutition suivant les 
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espèces: pai- exemple, qu'il soit indispensable à l'Homme, indif- 
férent au Chien ? Non . De ce qu'un Chien sans voile ni piliers 
parvient quelquefois à déglutir seulement avec »m peu de dif- 
ficulté les gros morceaux sans que ni alinients, ni boissons 
reviennent par les fosses nasales (1), faut-il conclure à l'inuti- 
lité du voile? S'il en était ainsi, nous pourrions répondre qu'il 
est paiement inutile à l'Homme, puisqu'il est notoire que par 
suite de l'habitude et de l'éducation des oi^anes, des personnes 
mangent assez facilement avec de laides perforations du voile 
du palais, sans que les aliments ou les liquides sortent par le 
nez. D'ailleurs, si le voile du palais est utile à l'Homme, chez 
qui il est réduit à de minimes dimensions, il nous parait juste 
de proclamer son utilité dans les espèces où il présento plus 
d'étendue, comme dans l'espèce canine. 

Le voile du palais de l'Homme est pourvu d'un appendice 
médian, la luellCy sur le i'61e duquel on a émis des idées fort 
différentes. Quelques physiologistes sont allés jusqu'à attribuera 
la luette une sorte d'intelligence qui lui permettrait d'appréciei' 
le degré de mastication nécessaire pour une bonne déglutition. 

Nous ne supposons pas que la luette doive jouer un rôle 
spécial dans la déglutition. S'il en était autrement, elle existe- 
rait chez tous les grands Mammifères terrestres, dont la déglu- 
tition s'opère d'après le même mécanisme que chez l'Homme. 
Peut-être que le rôle de la luette pourrait se déduire de la 
nature de cet oi^ane ? Si l'on compare le voile du palais de 
l'Homme à celui des Carnassiers, des Solipèdes et des Rumi- 
nants, on s'aperçoit que la luette est le reste d'une double 
échancrure faite dans la partie inférieure du voile ; elle répète, 
sur les parties molles qui concourent à séparer les voies diges- 
tives des voies respiratoires, l'épine nasale qui existe sur les 
parties osseuses. Que faudrait-il faire pour convertir le voile du 
palais de l'Homme en un voile de palais du Chien ? Simplement 
en étendre les parties latérales jusqu'au sommet de la luette. La 
luette est donc bien le reste d'un organe légèrement atrophié. 



(I) Ménunrt mr l'acte 4e la déglutition, p, 13. 
ARTiaE N> 1. 



oyGoO'^lc 



DÉGLUTITION CHEZ LES IHAHMIPÈRES ET LES OISEAUX. 21 

et comme tel, elle doit remplir les mêmes usages que l'or^ne 
tout entier. Elle concourra donc, dans la mesure du possible, 
à séparer l'arrière-bouche de la cavité naso-pharyngicnnc. 

D. Pharynx. — Le rôle du pharynx comme agent mécanique 
de propulsion du bol avait été très-bien décrit déjà par les 
Albinus, Reweimann, Haller, Sandifort. Magcndie, et surtout 
Gerdy ei Dzondi ont ajouté aux descriptions de leurs devanciers 
(fuelques détails importants admis ii peu prés par tous les phy- 
siologistes. 

Dès que le voile du palais se soulève, on sait qne le pbarjux 
se raccourcit sous l'influence des muscles releveurs du larynx, 
\es géttio-hyoïdiens, mylo-hyoidiens,stfflo-h>joidienSy hijo-lhyroï- 
iliens, auxquels il faut ajouter une paire de muscles propres du 
pharynx, les stylo-pharyngiens. Dans ce premier mouvement, 
le pharynx va en quelque sorte au-devant du bol, le reçoit, puis 
l'entraîne par l'action non interrompue des constricteurs. D'a- 
près Gerdy, « ceux-ci se contractent, embr-assenl le voile par sa 
face supérieure et son bord libre, puis le compriment de baut 
en bas, et l'entraînent dans ce dernier sens avec le bol qui est 
au-dessous. Dans ce mouvement, le pharynx tend à avaler le 
rorle, et l'avalerait si celui-ci n'était solidement fixé à la voûte 
osseuse. » 

Celte interprétation du rôle mécanique du pharynx, tirée 
principalement de l'anatomie et de l'observation de soi-même, 
fut acceptée par quelques-uns, vivement critiquée par d'autres. 
Pour notre compte, nous la trouvons exacte. En efiel, les am- 
poules que nous avons introduites sur les animaux, entre la face 
postérieure du voile et la paroi spinale du pharynx, en passant 
à travers les cavités nasales, ont toujoui-s été vivement compri- 
mées pendant la déglutition; preuve que le pharynx se con- 
tracte sur le voile. De plus, nous eûmes plus d'une fois à souf- 
frir de sa tendance à avaler le voile avec les aliments, car quel- 
ques-unes de nos ampoules furent arrachées de leur sonde et 
entraînées dans l'œsophage. En face de ces contre-temps de 
l'expérimenlation, on devine ce qu'il adviendrait du voile s'il 
q' était pas plus solidement fixé que nos ampoules. 
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Mais est-ce là tout le rftle du pharynx daos la déglutition ? La 
contraction de ses muscles est-elle l'unique force qui Tasse glis- 
ser le bol vers l'œsophage? 

Haller admet une dilatation du pharynx au deuxième temps : 
« Les mêmes causes qui élèvent le larynx, écrivait Haller, ne 
peuvent pas ne pas tirer aussi le pharynx en haut; or, tiré en 
haut, il se dilate, d'auUint plus que le larynx, éloigné des ver- 
tèbres et porté en avant, augmente cet espace, dont une dimen- 
sion est la distance des vertèbres du cou à la paroi anté- 
rieure du pharynx, et encore la langue avec sa racine, étant 
portée un peu en avant, augmente ta cavité du phai^nx (1). » 

Et plus loin : 

< Les ptérygo-pharyngiens, et de concert les buccinateurs, 
les mylo-pharyngiens et las glosso-pharyngiens, appliquent le 
pharynx contre la langue qui résiste, en même temps qu'un sac 
rendu plus ample attend le bol derrière le larynx. > 

Cette assertion du célèbre Haller ne parait pas avoir beau- 
coup frappé les physiologistes qui vinrent immédiatement après 
lui, car elle ne fut reprise qu'en 1838 par Maissiat, qui en a 
exagéré l'importance (2). « Une conséquence évidente du 
transport en avant de l'os hyoïde et du larynx, dit Maissiat, c'est 
l'ampliation du pharynx derrière eux : il devra donc s'y laire 
ventouse. » Pourvuqu'il ne puisse être satisfait à cette ventouse 
que par le haut, où est le bol, l'auteur s'explique la déglutition 
pharyngienne : < Ainsi l'atmosphère me sufTil, ajoule-t-il, et je 
ne puis accepter plus grande force, force active de contraction 
des piliers postérieurs du voile. > 

Telles sont les paroles de Maissiat. Pour lui, on le voit, la 
descente du bol dans le pharynx est la conséquence physique 
de la dilatation de cet oi^ane. 

En 1865, M. Guinier, s' exerçant à déglutir un bol captif, 
s'aperçut : i" que la déglutition du bol n'était complète qu'à 
ta condition < d'emmagasiner préalablement une longueur 
tissez grande de lien dans la bouche » ; et ^ que « quelque 

(I) Ètèmenl» de phniiolo^ie, t. IV, p. (M». 
(i) Thhe de médecine. Paris, IH.3«. 
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promptitude avec laquelle il retirait ce bol alimentaire soliile 
ei câpiîT, il était déjà profondément engagé à plus d'un déci- 
mètre dans Tœsophage (1)- * M. Guiaier conclut de ces fuit», 
qu'au moment de la déglutition, l'œsophage s'entr' ouvre, agit 
sur le bol alii 
brusquement i 
certaine profoi 

Cette court! 
partage à peu 
quand il croit 
sur le bol à la 
la d^lutition, 

La dilatatio 
peut exercer s 
Longet, Moun 
est réelle. Noi 
pi'océdé suivai 

Après avoir 
lieu d'élection 
uue sonde asi 
doigt de gant 
ponge. Oo s*a 
qu'opposent à 
qui viennent a 
pbage. 

Lorsque l'a: 
Tournit à chaq 
voit en {fig. 
vemenls de m 
En dy survient 
au-dessous du 
primitif, qu'il 
zéro où l'on i 



(1) Voy. Gazeti 

(2) Gainicr, tl 



iOOyGoO'^lc 



34 9. AKLOKVe. 

It est donc évident, d'après ce tracé, qu'une ampoule située 
au fond du pharynx, h l'entrée de l'œsophage, se trouve tout à 
coup au milieu d'une cavité dont les parois cessent de la com- 
primer, c'esl-à-dire au 
milieu d'une cavité qui 
s'agrandit. 

Si l'on compare le 
tracé aux tracés L, P 
et N (lig. 5), qui ont été 
pris en môme temps, on 
constate que la dilatation 
du pharynx {d) débute 
avec l'ascension du Iai7nx 
(fl), le soulèvement du 
voile du palais (d) et le 
refoulement de l'air dans 
les cavités nasales {d"). 
D'où l'on peut conclure : 
-I" que l'aspiration pha- 
ryngienne {d) se fait sentir 
pendant que le phai^nx 
se raccourcit, que le thy- 
roïde entre dans la four- 
che hyoïdienne, et que le 
voile du palais soulevé at- 
teint la paroi postérieure 
du pharynx; 2° qu'elle 
dure autant que la com- 
Fic. '^. - ii«iii.pi km r^»r(> cnin k. nwHi.flmonu prcssiou de l'air daus les 

a«» Il uaiiO oojenne do pbarjni Pi dan» \o» u<ilé> CaVltéS UasalCS, et qU elle 

cesse quand le lai-ynx 
opère sa descente. On peut se rendre compte de tactu de l'exis- 
tence et du siège de cette dilatation en essayant d'introduire 
le doigt dans le pharynx par une plaie faite à l'œsophage. 
Dans l'intervalle des déglutitions, tous les efibrls seront à peu 
prés infructueux ; la pointe du doigl, étroitement pincée entre 
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le larynx et la voûte de l'anneau oesophagien, vient s'arrêter 
cwtre les piliers postérieurs du voile du palais. Hais ranimai 
fait-il une déglutition, on se sent tout à coup à l'aise, et le 
doigt glisse brusquement vers la cavité pharyngienne, d'où 
il ne tarde pas à être chassé lorsque les constricteurs entrent 
en action. 

Maintenant que nous avons mis en évidence la dilatation du 
fond de l'arriëre-bouche et l'aspiration qu'elle doit produire, 
nous pouvons examiner l'opinion de M. Garlet sur le vide de 
Haissiat. Ce physiolt^ste reconnaît une diminution de la pres- 
sion intrapharyngienne pendant les déglutitions, mais il ne 
croit pas, avec Haissiat, qu'elle soit due au phaiynx ; il en place 
la cause dans le soulèvement du voile, et par conséquent le 
siège entre la base de la langue et le voile du palais. On |)eut 
faire à cette manière de voir une grave objection, étant connu 
le procédé expérimental de l'auteur. En effet, M. Carlet se con- 
tente d'explorer la cavité buccale. Or, peut-il savoir si la dimi- 
nution de pression qu'il enregistre au moment de la déglutition 
a son point de départ dans te fond de la bouche, dans l'isthme 
du gosier ou dans le pharynx. Évidemment non. Quant à nous, 
après avoir placé des ampoules m loco, nous avons observé 
deux aspirations successives : une première, faible, qui se pro- 
duit entre la base de la langue et le voile ; une deuxième, beau- 
coup plus forte, qui commence à l'instant où la première va 
atteindre son maximum et dont le siège est au fond du pharynx, 
ou mieux à l'origine de l'œsophage. 

Nous admettrons donc, avec Hallcr, MaissiatctM. Guinicr 
une aspiration pharyngienne dont les agents sont les muscles 
chargés de soulever le pharynx, de faire basculer le larynx en 
avant et en haut, et de produire le gonflement de la base de la 
langue, auxquels il faut ajouter une certaine dépression inlra- 
thoracique, que nous étudierons bientôt. Mais est-ce à dire que 
nous considérions l'aspiration pharyngienne comme l'ngent 
unique du passage du bol dans l'œsophage, à l'exemple de 
Maissiat et peut-être de M. Guinier? Non. La théorie exclusive 
et exagérée de Maissiat tendrait h nier l'utilité des constricteurs 
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du pharynx. Or, l'expérience a démontré que la section des 
pneumogastriques au-dessus du plexus gangliforme de Willis 
apporte lesdifûcultés lesplusgrandes à ta déglutition. Déplus, 
nous n'ignorons pas que les muscles du pharynx et du voile du 
palais peuvent, au besoin, se passer de l'intervention de la 
pression atmosphérique. Debrou a montré que l'on pouvait 
déglutir après avoir hermétiquement Fermé la bouche et les 
narines. Nous avons répété cette expérience plusieurs fois; nous 
l'avons même réalisée sur les animaux, après avoir pratiqué une 
trachéotomie, et la déglutition a paru se faire sans difficulté. 
Pourtant, sur l'Homme, l'occlusion de la bouche et des narines 
n'est pas toujoui's absolument sans inconvénient. Lorsque le 
bol est très-fluide, on sent quelquefois des parcelles alimco- 
taires se projeter dans les cavités nasales au moment où le voile 
du palais se détache de la paroi postérieure du pharynx. 

Nous croyons donc sage de regarder l'aspiration pharyn- 
gienne comme un adjuvant des organes contractiles qui agissent 
directement sur le bol, adjuvant précieux qui attire le bol, 
règle sa descente et ajoute à la rapidité de sa marche. 

E. Rôle de l'appareil respiratoire. — Les auteui-s sont dans 
l'habitude de rattacher à la description du temps pharyngien 
delà déglutition l'examen de la question suivante : Comment le 
bol alimentaire, en traversant le pharynx, évîte-l-il les cavités 
nasales et l'entrée des voies respiratoires? 
, La première parliede cette question a été jugée incidemment 
à propos du voile du palais . Nous avons démontré que cet organe, 
activement tendu, touchait le pharynx par son boi-d posté- 
rieur, que le phai7nx lui-même l'embrassait étroitement ; il 
n'fn faut pas davantage pour empêcher au bol de prendre la 
voie des cavités nasales. Quant à la deuxième partie, elle nous 
arrêtera davantage. D'ailleure, loin de nous borner, comme nos 
devanciers, à étudier seulement le rôle du larynx, nous porte- 
rons anssi notre attention sur les parties profondes de l'appareil 
respiratoire. Cette étude sera l'un des points les plus neufs de 
notre travail. Nous commencerons par elle, car dans l'ordre 
d'évolution des phénomènes de la déglutition, ceux qui ont leur 

ARTICLE N" t. 
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point de départ dans le thorax précèdent les modifications qui 
ont leur si^o au larjnx. 

1* Dépression 'intrathoracique. — Dans une note assez 
récente sur le mécanisme de la rumination (1), M. Toussaint a 
décrit des relations fort intéressantes entre le jeu du thorax et 
la réjection des aliments. A part ce travail, il ne parait pas que 
les rapports de la respiration avec les premiers actes digestifs 
aient jamais attiré sérieusement l'attention . Pourtant ceux qu'il 
entrelient avec la déglutition sont fort remarquables. 

Voici par quelle circonstance nous avons été amené à les 
étudier. Un jour, nous avions Tait une trachéotomie sur un Che- 
val. Reconduit il l'écurie, celui-ci se mit à manger comme 
d'habitude, seulement il l 
bruit sec que nous attriL 
brusque de la pression 
duclion de l'air exlérie 
Pour juger la valeur de 
trocart dans la trachée d 
niquer la canule avec un 
que le levier du tamboi 
d^lutitioii. 

L'existence d'une dépr 
niable, il fallait délermiii 
slant précis oiï il se prodi 
la déglutition pliarjngier 

a. La chute de la pres! 
la déglutition n'est pas di 
luiint ; car si l'on cherche 
dans la ti-achée à l'aide 

M. Toussaint, sur le principe de rhémodromt^'raphc Chaii- 
veau ^2), on s'u|>ei\'oil que l'air qui remplit l'appareil respira- 
tuire est en repos absolu. Elle .se produit dune après l'ucdusion 

(I) Complet l'duJiu di l'.lcaJtmie diâ tciencet, U aoùl lHITi. 

ti) .ipptiralintt rf« lu méltiodt gra/ikiqut ri In drtfi-wiiuition dn m^canitmf 
4t h réjerlio» dam la ruminitliim \\rrhirtii àe pkiitiologif normalf ri 
patMogiqHf, ninn-arril IH7S). 
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du canal pharyiigo-laryngien, soit par la dilatation de la partie 
supérieure de la traclièe au moment de l'ascension du larynx, 
soit par la dilatation du thorax. 

La première de ces causes peut ôtre vite écartée, car s'il est vrai 
que la dépression tmchéale coïncide avec l'ascension du larynx, 
l'on s'aperçoit aussi qu'elle diminue de bas en haut. De plus, si 
on isole la partie supérieure de la trachée de telle sorte qu'elle 
ne communique qu'avec le pharynx, on constate que la pression 
y augmente, tandis qu'elle diminue du côté de ta poitrine. 
Il faut donc se rattacher à la seconde hypothèse. 
Si l'on enregistre simultanément la pression intra-trachéale 
(T), les mouvements du thorax (P) et dei'abdomen(F)îiraidede 
ceintures pneumographiques 
et les déplacements du dia- 
phragme (D),cn introduisant 
une ampoule élastique entre 
le caecum du Cheval et cette 
cloison contractile, on obtient 
les graphiques de la figure 6. 

En jetant les yeux sur ces 
tracés, on observe qu'au mo- 
ment d'une déglutition (</), 
toutes les courbes sont modi- 
fiées. Parmi les modifications, 
celle qui frappe le plus appar- 
tient à la pression trachéale 
qui subit une brusque et forte 
diminution. Au mdme instant 
FiB. 6. - Hunini» h» ny^n, ^m ^li.ir.ii le tHorûx s'afaaissc ; le flanc, 
"™ii. d2^rî4'™p.°dT'& if'iidii'n^ au contraire, se soulève, et le 

pkncuiL' D, (U moDenl d'une dsclulilion. j- i ■ ■ jt t 

diaphragme se contracte; d ou 
l'on peut conclure que la dépression trachéo-bronchique 
reconnaît pour cause une dilatation de la cavité thoracique 
dont l'agent presque exclusif, chez le Cheval, est le diaphragme. 
Dans le Chien et l'Homme, les parois costales prennent une part 
plus importante d la production de ce phénomène. 
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b. Si l'on rapproche les tracés de la pression inlra-trachéale 
et de la pression dans les cavités nasales (T, N, fig. 7), on voit 
que ta pression baisse dans la trachée pendant qu'elle s'élève 
dans les cavités nasales {d, rf) ; ce qui prouve que la dépres- 
sioD Ihoraco-diaphragmatique coïncide avec le début de la 
déglutition, c'est-à-dire avec l'as- 
cension du larj-nx, le soulèvement 

et la tension du voile du palais. On 
constata même , expérimentale- 
ment, qu'elle débute avant la fer- 
meture de la glotte, car ses effets 
se font sentir un court instaut sur 
t'îiir du vestibule larj'ugien et du 
pharynx (voy. fig. 8). Quant à sa 
durée, elle est égale à celle de la 
contraction du pharynx : la dépres- 
sion Ihoracique cesse lorsque cet 
organe est sur le point d'entrer en 
relâchement. 

c. Maintenant que nous sommes 
fixés sur les causes et la durée de 

la dépression thoraco-diaphragmatique, nous pouvons exa- 
miner son influence sur la déglutition pharyngienne. Elle nous 
parait fort importante, car elle facilite la déglutition en fixant le 
fond du pharynx et en rarèflant l'air au-devant des bols, et pro- 
tège les voies respiratoires en assurant l'occlusion du lar-ynx. 
Ladépression thoraciquefixelefonddupharynxparl'intermé- 
diaii'e de l'œsophage. Effectivement, ce conduit est jeté comme 
un lien du pharynx an diaphragme ; si ce dernier se contracte, 
l'œsophage sera tendu, tirera sur le fond de l 'arrière-bouche et 
l'empêchera de suivre le larynx dans son mouvement de bas- 
cule. Par conséquent, au moment où le larynx est porté en 
avant et en haut, l'entrée de l'œsophage, soumise à l'action 
de deux forces opposées, se dilate nécessairement et appelle 
le bol à son intérieur. L'immobilisation relative de l'arrière- 
bouche a paru aussi très-importante à Schifl', car ce physiolo- 
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gîste a remarqué que si Ton élève le larynx sans fixei' le pha- 
rynx, la glotte reste eotr'ouverle. 

2' Fonctions du larynx. — Le larynx fait partie du plancher 
de la cavité traversée par le bol. il est néanmoins protégé, 
contre l'introduction des aliments, par ta position qu'il prend 
au moment d'une déglutition et par l'occlusion de la glotte. 

ant, le larynx s'abrite 
a langue qui se gonfle 
l'accomplit le mouve- 
jue l'épiglolte se ren- 
"es delà glotte se rap- 
an des voies dlgestives 

uécanisme ; toutefois 
décrit sont simultanés 
oi'tance< 

, etc., ont cru que la 
mps. 
exactp. 

a pression intm-tra- 
chéale T, d'après le procédé connu; la pression vcsiibulaire, en 
plonjîcant un trocartà travers le cartilage thyroïde dans l'angle 
formé par la veine faciale et la racine temporale de la jugulaire, 
et la pression inlrnpharyngienne en engageant profondément 
une ampoule dans le pharynx en passant par les cavités nasales, 
on obtient trois tracés superposés, dont l'étude est fort instruc- 
tive (voy. fig. 8). 

Dans l'iulervalk' de deux déglutitions, les courbes qui donnent 
ta pression intra-trachéale (T) et intralai-yngienne (L) subissent 
des modifications identiques. Survient une déglutition : on voit 
aussitôt une brusque dépression trachéale (a), et celle-ci .se fait 
sentir sur le tracé du vestibule (o') et même sur l'ampoule pha- 
ryngienne (o"). Donc, à ce moment-là, la glotte et l'orifice 
supérieur du laiynx sont encore entr' ouverts. Si le vide Ihora- 
cique n'est pas immédiatement comblé, c'est parce que le pha- 
rynx est absolument clos, d'un côté, par le voile du palais qui 
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s'est soulevé; de l'auln-, par la langue, qui est étalée sur la 
voûte palatine. 

En conséquence, la dépression Ihoracique pourra contribuer 
à raréfier l'air du fond du pharynx et fi attirer le bol dans celte 
région. La béance de la glotte, au début de la déglutition, est 
une circonstance favorable h la production d'un vide pharyngien. 
Il est certain que si Maissial avait connu ce fait, il n'aurait pas 
réclamé si expressément l'occlusion immédiate de la glotte pour 
asseoir sa théorie de l'aspiration pharyngienne. 



«I II jimnnii ibai Ir toivl du pbirjot P (Cbevnl). 

b. Nous venons de prouver que le larj'nx est encore entr'ouvert 
au commencement de ta dépression thoracique qui signale, on 
le sait, le début d'une déglutition. Il faut chercher maintenant 
à quel instant et de quelle manière s'établit son occlnsion. 

Si l'on jette les yeux sur le tracé L (fig. 8), on s'aperçoit que 
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la plume qui répond au vestibule laryngien reste horizonlale 
de g en o, après s'être abaissée sous l'influence de la dépression 
thoraco-diaphragmatique a. La pression reste donc uniforme 
dans le vestibule, tandis qu'elle se modifie dans les cavités voi- 
sines, ce qui implique l'occlusion parfaite du vestibule du 
larynx. 

Nous avons mesuré, sur le Cheval, le temps qui s'écoule entre 
le début d'une déglutition et la fermeture de la glotte. Nous 
l'avons trouvé égal à 3/37 de seconde en moyenne. Il est certain 



A propos de la première dissidence, nous pouvons affirmer 
que nous avons constaté maintes fois, par le toucher ou à l'aide 
des appareils enregistreurs, que l'épiglotte se renverse toujours, 
quel que soit l'état physique des bols d^lutis. 

Quant à la seconde, M. Moura s'appuie sur des faits expéri- 
mentaux pour avancer que l'épiglotte laisse passer des liquides. 
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Après avoir in troduil eulre l'hyoïde cl le Ihyroïde d'uo Chien 
de taille moyenne i un Irocart, de manière il faire pénétrer 
l'extrémité de sa canule au-dessus des replis sus-gloitiques * , 
M. Moura versa de l'eau dans la gueule de l'animal, et vit, à 
chaque déglutition, une gouttelette sortir brusquement avec 
des bulles d'air par l'orifice externe. Dans une autre expérience, 
il relia l'extrémité extérieure de la canule à un manomètre avec 
un tube de caoutchouc; aussitôt que le Chien buvait, on voyait 
la colonne mercurielle s'élev 
branche graduée. 

Nous objecterons, & la pn 
une trop grande incertitude si 
mité de la canule. Peut-êtn 
prorondément vers le phai*] 
s'abaisser sur l'entrée du lary 
nait lui-même que l'introduc 
Chien, et qu'on n'est pas toujo 
ment. En expérimentant sur 
par conséquent dans de meill 
staté qu'à un certain momen 
ment clos (voy. jo, fig. 8). 

A la seconde expérience 
qu'elle ne s'applique pas au 
l'ffet, rien ne prouve que l'éléi 
soit due à l'introduction des 
mentation de la pression dai 
à une autre cause. Du reste, 
M. Moura soit exacte, elle ne 
des solides. 

Nous devions donc soumettre l'assertion de M. Mourîi à un 
contrôle expérimental rigoureux. 

Le vestibule laryngien, étant placé entre la trachée et le 
larynx, peut èlre modifié par des causes qui procèdent de haut 
en bas et de bas en haut. Si l'on veut bien étudier les modifi- 
cations qui se passent dans le vestibule sous l'influence du pha- 
rjnx seulement, il faut mettre de côté l'influence du thorax. 
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Pour y arriver, nous avons institué l'expérience snivaDte : On 
fait une large trachéotomie au tiers supérieur du cou d'un 
cheval; un tube cylindrique de métal, fermé à son fond par 
une plaque munie d'une petite tubulure, est fixé solidement et 
étroitement dans le segment supérieur de la trachée. L'animal 
respire aisément par l'ouverture faite à la trachée, mais les 
changements de la pression intrathoracique ne peuvent se faire 
sentir sur l'air du vestibule. Cela élant, on met en communi- 
cation, avec des tamboui's à 
levier, la cavité du vestibule 
laryngien et celle du segment 
supérieur de la trachée. On 
obtient aloi's les graphiques de 
la figure 9, au moment d'une 
déglutition. 

Le tracé L indique les chan- 
gements de la pression intra- 
lai-yngienne, el le tracé T, les 
ctiangcmcnts de la pression tn- 
tra- trachéale. On s'aperçoit 
(]u'au moment d'une dégluti- 
tion, la pression s'élève brus- 
quement dans les deux cavités 
{d, g) ; bientôt la pression cesse 
de s'accroître; les plumes re- 
tombent même légèrement (ce 
qui lient à la vitesse .icquise 
par les leviers et à l'élasticité 
'''tic^'i'r. wn^°dâii>''*ii'%rt?r»]i«ri2n du caoulchouc des tambours), 
"', ' restent ensuite un instant au 

même niveau {go) , puis s'abaissent rapidement jusqu'au- 
dessous du zéro. Si l'on compare ces tracés à ceux de la 
figure 8, on constate que l'isolement de la partie supérieure 
de la trachée a eu pour clïet de convertir, dans le vestibule 
lai-yngieii, une pression négative («'*/, fig. 8) en une pression 
positive {'ly, fig. 9), beaucoup plus prouoncée. Par conséquent, 
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dans le cas où la trachée est libre, la pression (jui i-è^ntu dans 
le larynx au début d'une déglutition est égale à la diiïérencc 
qui existe entre une dépression qui procède du thorax et une 
compression de l'air, qui procède au contraire de haut en bas. 
Dans le Cheval, cette difTérence est négative ; mais, à la rigueur, 
on comprend, par l'expérience qui vient d'être exposée, que 
H. Moura ail observé une augmentation de la pression dans 
le larjux du Chien. Où nous nous séparons absolument de 
M. Houra, c'est sur la cause de cette augmentation. Est-elle 
produite, comme il le pense, par l'introduction de l'air du 
pharj'nx et d'une partie du bol dans le larj'ux au moment où 
les aliments sont poussés dans l'œsophageV Évidemment non, 
puisque à l'instant où les aliments passent au-dessus du larynx, 
celui-ci est absolument clos, ainsi que le prouvent tes lignes 
horizontales go dans les tracés de la figure 8 et de la lïgui'c 9. 
Il nous est donc impossible d'admettre, avec M. Moura, que 
le vestibule communique avec le pharynx pendant le passage 
du bol au-dessus des voies respiratoires. D'ailleurs, qu'arri- 
veniit-il à la fin d'une d^lutition, si les aliments s'engageaient 
si facilement dans le vestibule? On conçoit que le Chien serait 
constamment menacé de suffocation loi'squc les cordes vocales 
s'écarteraient l'une de l'autre. Or, cet accident n'est pas plus 
fréquent sur le Chien que sur les autres espèces. L'expérience 
de M. Moura a donc dft pécher par quelque côté. Dans tous les 
cas, elle était incomplète, car elle ne donnait aucun renseigne- 
ment sur les rapports qui existent entre la marche du bol et la 
compression de l'air dans le larynx. 

L'occlusion du lar\'nx jmr le rapprochement des cordes 
vocales ne fait aucun doute pour personne. Le tracé L, fig. 8, 
démontre que la fermeture de la glotte est parfaite, puisqu'elle 
soustrait complètement la cavité du larynx k l'influence du 
thorax. Mais on n'est plus d'accord sur son importance. 

La fenneture de la glotte a été considérée, tantftt comme un 
acte capital dans la déglutition, tantôt comme un acte simple- 
ment utile et dont l'absence n'entraine pas fatalement l'intro- 
duction des aliments dans les voies respiratoires. 
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Pour Ma^endie, l'occlusion de la glotle aurait un haut di^;ré 
d'importance, car « c'est la raison pour laquelle aucune parcelle 
d'aliment ne s'introduit dans le larynx au moment où l'on 
avale (1) ». Maissiat a accepté sans réserve l'opinion de Ma- 
gendie; au reste, le rapprochement des cordes vocales lui 
paraissait nécessaire c pour qu'il ne soit pas satisfait au vide 
(indispensable dans sa théorie) qui tend à s'établir dans le pha- 
rynx, par l'air de la trachée » (2). P. Bérard a nié que la régu- 
larité de la déglutition soit due à la contraction de la glotte. 
Pour qu'il en soit ainsi, dit-il, t il faudrait que cette ouverture 
occupât l'extrémité supéneure du larynx. Or, elle est située 
au-dessous de la partie moyenne, et surmontée d'une cavité 
dans laquelle les aliments ne descendent certainement pas lors- 
qu'ils ont franchi l'isthme du gosier. La contraclion de la glotte 
n'en est pas moins, pour Bérard, un phénomène important à 
constater, car c'est par elle que la nature met obstacle h l'in- 
troduction des aliments dans la trachée, lorsqu'ils se sont acci- 
dentellement introduits dans le larynx s (Û) . Longet, à son tour, 
n'a pas cru à l'absolue nécessité de l'occlusion de la glotte, car 
sur deux Moutons et deux Chiens, des aliments solides, enfoncés 
assez avant, furent facilement déglutis, sans jamais tomber 
dans la trachée, malgré l'écaitement artificiel des lèvres de la 
glotte; il en fut de même des liquides versés dans la bouche 
de ces animaux (4). 

Les tracés de la pression intralaryngierme que nous avons 
déjà étudiés nous permettent de paitager, sans hésitation, 
l'opinion de Bérard et de Longet. Nous avons vu que, dans les 
conditions ordinaires, le vestibule laryngien est exactement 
séparé du pharynx. Peu importe alors que la glotte soit ouverte 
ou fermée, l'entrée de la trachée n'en sera pas moins prot^ée 
contre les parcelles alimentaires. 

Ces dernières expériences de Longet furent opposées, bien 

(1) PrécU d- physiologie, I. Il, p. 'Mi. 

(2) Thèse citée, p. 66. 

(:t) AddUion aux élèmenit de phytiohgieAe Kicburand, 10' édil., i. I.p. 23i. 
(i) TrtùU depkytiologie, î' ûdil., I. I, y. IIQ. 
ARTICLE »" 1. 
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k tort, à la théorie de Maissiat. En efTet, puisque le larynx est 
fermé sans l'intervention des cordes vocales, il ne peut être 
satinait au vide pharyngien par l'air de la trachée, lorsqu'on 
entretient la béance de la glotte. Au demeurant, avec les con- 
naissances que nous avons aujourd'hui sur le rôle du thorax 
dans la déglutition, si ta béance de la glotte devait exercer 
quelque influence sur le vide pharyngien, elle serait plutôt 
favorable que nuisible. 

Eji résumé, plusieurs parties de l'appareil respiratoire con- 
courent à l'exécution des déglutitions isolées. Les côtes, et 
surtout le diaphragme, délei-minent, en se soulevant, une 
tension de l'oesophage favorable à la dilatation du fond de Kar- 
riëre-bouche et à l'occlusion passive du larynx ; ils déterminent 
aussi cette dépression trachéo-bronchique qui, après avoir con- 
tribué à raréfier l'air du pharynx, maintient les lèvres de la 
glotte appliquées Tune contre l'autre et tend h attirer en bas 
l'épiglotte et les arjténoïdos. Lorsque la déglutition est nor- 
male, cette aspiration ne constitue jamais un danger, car elle 
cesse d'agir sur les aliments lorsqu'ils arrivent au-dessus de 
l'entrée du larj-nx. Elle agirait comme une force attractive qui 
se déroberait aussitôt que le corps qu'elle a appelé arrive jus- 
qu'il elle. 

Les agents chaînés de supprimer tout à coup faction du 
thorax sont : lescordes vocales supérieures ; les arj'ténoïdes et 
l'épiglotte, qui se rapprochent de plus en plus au fur cl h me- 
sure que le larynx se soulève, et les lèvres de la glotte, qui se 
comportent de la même manière, et qui, à un moment donné, 
isolent la trachée du pharynx. 

F. ReUkheinent du pharynx. — Lorsque le bol s'est engagé 
dans l'origine de l'œsophage, les muscles qui s'étaient con- 
tractés cessent d'agir : la langue entre en repos, le larynx 
revient & sa position natui-etle; le pharynx, qui s'était raccourci 
et resserré, reprend ses diamètres habituels; le voile du palais, 
relâché, quitte la paroi postérieure de l'aiTière-bouche ; l'épi- 
glotte se redresse, le vestibule laryngien et la glotte s'en- 
Ir'ouvrent. Tels sont les phénomènes qui débutent au même 



iOOyGoO'^lc 



38 s. AHLOINC. 

inslanl, comme par le jeu d'une délente, à la fin des déglu- 
titions pharjngieimes isolées. 

, Le retour brusque du pharynx à ses dimensions premières 
est le phénomène qui domine cet ensemble. Il s'accuse par 
l'aspiration qu'il exerce sur l'air des cavités voisines qui se 
trouvent tout à coup en cpmmunication avec l 'arrière-bouche. 
Cette aspiration se fait sentir sur une ampoule intrapharyn- 
gienne (voy. P, fig. 8) ; elle se propage, en bas au vestibule 
laryngien (voy. L, of, fig. 8), en haut aux cavités nasales 
(voy. N, fig. 4 et 5), au fond de la bouche, et jusqu'à l'oreille 
moyenne, ainsi que nous l'avons constaté en enregistrant sur 
le Cheval la pression qui règne dans les poches gutturales. 

L'influence du retour du pharynx à ses dimensions premières 
ne se fait sentir sur l'air des cavités nasales qu'à la condi- 
tion que le pharj'nx ait cessé d'embrasser le bord inférieur 
et la face postérieure du 
voile du palais. La sépa- 
ration de ces deux oignes 
se fait plus ou moins bnis- 
quement et plus ou moins 
nettement. Si elle est 
brusque et rapide, l'as- 
piration phai-yiigienne s'a- 
joute à la dépression qui 
s'établit dans les cavités 
nasales pendant la des- 
cente du voile et la con- 
^t«'lr.^[âl'^T^"Xn^^^ traction du pharynx. On 

"""""""■ obtient alors une pression 

négative contiime, cgjnmc on le voit en o et A (fig. 10), où 
l'on a enregistré la pression des cavités nasales de l'Homme. 
Si, au contraire, elle est moins brusque et moins nette, Tas- 
piration ne suivra pas immédiatement la descente du voile; 
aussi le tracé que l'on obtiendra sera entrecoupé par un sou- 
bresaut (voy. c, fig. \Q), 

Il résulte, de ce que nous venons de dire, que la fin de la 
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déglutition coïncide avec une deuxième aspiration pharyn- 
gienne. Celle-ci est consécutive au passage du bol, et elle sera 
d'autant plus grande, que le pharynx aura éprouvé plus de dif- 
ficulté à agir sur les matières à avaler. C'est elle que Maissiat 
mellait en évidence en fixant un petit manomètre sur une 
narine. Par conséquent cet auteur se trompait en lui attribuant 
la descente du bol dans l'œsophage. Les déductions de Maissiat 
étaient donc mauvaises; mais le fait qu'il avançait était vrai. 
Nous avons démontré plus haut que le fond du pharynx se 
dilate réellement au début de la déglutition. 

G. Durée des périodes de la déglutition biicco-pharyngienne. 
— Tous les phénomènes que nous avons décrits constituent, 
par leur association, la déglutition bucco-pharyngicnne isolée. 
Etudiés avec les moyens que nous avons employés, on acquiert 
la certitude qu'ils sont ; les uns, de l'ordre physique ; les autres, 
de l'ordre mécanique. Si l'on étudie leur enchaînement, on 
parvient h distinguer, dans la déglutition bucco-pharynglenne 
isolée, trois péiiodes. Elles sont indiquées sur le tracé du vesti- 
bule laryngien (L, fig. 8). La première (a'g) correspond à l'as- 
piration trachéale, à la dilatation du pharynx et nu passage du 
bol du fond de la bouche jusqu'au-dessus du larynx ; la seconde 
igo) répond à l'occlusion de la glotte et du vestibule laryngien, 
à l'activité des constricteurs et au passage du bol au devant 
du larynx ; la troisième {of) coïncide avec la chute du larynx, 
l'allongement du pharynx et l'ouverture de la glotte. 

La moyenne de plusieurs expéi-iences nous a donné quinze 
trente-septièmes de seconde pour la durée d'une déglutition 
isolée. Les trois périodes se partagent ce très-court instant 
d'après les chiffres 3, 9, 3; de sorte que le temps qui s'écoule 
entre l'occlusion et l'ouverture de la glotte, temps qui exprime 
la durée réelle de la déglutition, est en moyenne un quart de 
seconde. Ce serait donc pendant un quart de seconde seulement 
que la respiration serait suspendue à chaque déglutition. Mais, 
comme ce quart de seconde est occupé par une foite dépi-es- 
sion thoraco-diaphragmatique, il s'ensuit que les parois thora- 
ciques ne sont jamais au repos |)endant les déglutitions isolées. 
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j 2. — Déglutitions associées. 



Nous avons dit ailleurs ce que nous entendions par déglu - 
titions associées, et nous avons montré qu'elles ne pouvaient 
, s' exercer que sur les substances liquides. 

I. Historique. — Les physiologistes établissent tous, dans 
l'étude de la déglutition, une division basée sur l'état liquide 
ou solide des substances alimentaires ; mais ils disent fort peu 
de chose sur les différences que l'état physique des bols entraîne 
dans le mécanisme de la fonction. Quelques-uns sont même 
absolument muets sur ces différences. Il en est cependant un 
certain nombre qui ont exprimé leur opinion sur ce sujet. Tel 
est Magendie, qui pense que nous avalons les liquides par le 
même mécanisme que les aliments solides. « Mais, ajoute>l-il, 
comme les boissons glissent plus aisément à la surface de la 
membrane muqueuse du palais, de la tangue, du pharynx, etc.; 
comme elles cèdent sans diriicnlté à la moindre pression, et 
qu'elles présentent toujours les qualités requises pour traverser 
le pharynx, elles sont, en général, avalées avec moins de diffi- 
culté que les aliments solides. Je ne sais pourquoi l'opinion 
contraire est généralement répandue (1). » Tels sont aussi les 
^^x\fiMr%AMDiclio1mairc de niédecinc (2), qui, après avoir exposé 
le mécanisme de la déglutition des solides d'après Gerdy, 
disent que « les aliments liquides et les boissons sont introduits 
dans l'oesophage par un mécanisme absolument semblable. Il 
est à remarquer, toutefois, ajoutent-ils, que le peu de cohésion 
de leurs parties, qui favorise d'un côté leur passage, néces- 
site de l'autre une précision et une exactitude plus grandes 
dans les mouvements de la déglutition pour qu'ils ne s'éloignent 
pas de la route qu'ils doivent suivre. » 

Citons encore Longet, qui, après avoir écrit dans la première 
édition de son livre que l'épiglotte restait dressée pendant la 
déglutition des boissons, et que ces liquides suivaient les rigoles 
qui se trouvent sur les côtés de l'orifice supérieur du larynx, 

(I) Prfcît élémentaire de physiologie, t. II. 

(i) Diclioniiaire de m-dtciiie, 1835, articl.- Digestion. 

AIITir.l.R N" 1. 
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reconaatl qu'il s'était trompé, car il a fait disparaître ce passage 
des éditions ultérieures. D'autres, enfin, pai^ni lesquels se 
trouve M. G. Colin, annoncent de très-légères différences que 
l'on cherche ensuite vainement dans la description détaillée 
qu'ils donnent de la déglutition des boissons. - 

En résumé, on observe dans les écrits des physiologistes une 
indécision qui s'explique,'k notre avis, par l'importance qu'ils 
attachaient Jt l'état physique des bols plutôt qu'au mode selon 
lequel les déglutitions se succèdent. La question méritait donc 
d'èlre reprise avec soin. En l'étudiant de nouveau, nous avons 
obsei'vé des différences dont la cause appartient à l'association 
et à la rapidité des déglutitions. 

II. Du mécanisnie des déglulUiom associées bucco-pharpi- 
ifiennes. — Dans ce paragraphe, nous nous bornerons à com- 
parer le mécanisme des déglutitions associées à celui des déglu- 
titions isolées. Nous suivrons, par conséquent, le même ordre 
que dans l'article précédent. 

A. Mouvemenls des mâchoires. — La déglutition des boissons 
peut débuter k n'importe quelle période d'un mouvement res- 
piratoire, tandis que les déglutitions isolées coïncident k peu 
près toujours avec la fin de l'inspiration. 

Dès le commencement des déglutitions associées, les mâ- 
choires se placent dans un état d'écarlement moyen, qu'elles 
exagèrent un peu à l'introduction de chaque nouvelle goi^ée. 
On se rend compte de ces mouvements en introduisant une 
ampoule élastique entre le masséter et la peau. Cette ampoule 
fournit le tracé de la figure 11 , sur lequel les minima s'élèvent 



immédiatement au-dessus de zéro et s'y maintiennent jusqu'à 
la fin if) de la déglutition des boissons h gorgées successives, 
tin outre, la courbe s'élève deux fois h chaque déglutition : une 
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première fois (e) sous l'influence de l'écartement des mâchoires ; 
une deuxième fois (c) sous rinHuence de ta conti-action et du 
gonflement du masséter, qui compriment légèrement l'ampoule 
exploratrice. 

Le caractère principal du jeu des mâchoires dans les déglu- 
titions associées consiste donc dans la persistance de l'écarte- 
ment moyen des maxillaires. On conçoit aisément, du reste, la 
nécessité de cet écartement moyen et de sa légère exagération 
à chaque déglutition, car il faut que les boissons puissent entrer 
et trouver une place dans la bouche. Quant à la légère con- 
traction des masséters, qui accompagne les mouvements de 
déglutition, elle a pour but de fixer la mâchoire inférieure, 
afin que les muscles élévateui's du larynx puissent trouver sur 
elle un point d'appui solide. Il est digne de remarque que la 
contraction des masséters atteint son maximum lorsque l'animal 
déglutit les gouttes de liquide qui s'amassent au fond de la 
bouche h la fin de la préhension des boissons, comme on te 
voit en c, fig. 11 . Ce fait vient à l'appui de l'une de nos asser- 
tions antérieures, à savoir : que les bols petits et fluides de- 
mandent, pour être déglutis, une somme d'efforts plus consi- 
dérable que les bols plus volumineux et d'une consistance 
moyenne. 

B. Ascension du larynx. — ElleVopère par le même méca- 
nisme et au même instant que dans le cas des déglutitions 
isolées. Toutefois on constate que le larynx tend à se fixer dans 
une position intermédiaire entre la plus basse et la plus élevée, 
et qu'il exécute autour de cette position moyenne des mouve- 
ments d'ascension et de descente. Sur un tracé des déplace- 
ments du lai^nx, on obsen-e que tes minima déterminent une 
courbe convexe qui s'élève tant que le sujet boit avec précipi- 
tation, et décroit ensuite, au fur et à mesure que les gorçées 
s'éloignent les unes des autres. La rapidité avec laquelle les 
goi^écs se succèdent ne permet pas au larynx d'accomplir toute 
sa course & chaque déglutition. 

C. Rôle de la langue, du voile du palais et de l'isthme dn 
gosier. — Nous avons déterminé le rôle de ces oi^anes en 

ARnCLE N« 1. 
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oxplorant lt> fond de la bouche el les cavilés natales, sur 
rilommfî ; l'isthme du gosier, le pharynx et les cavités nasales, 
sur le Cheval. 

i* Homtne. — L'Homme prend habituellement ses boissons 
par deux modes différents : elles arrivent dans la bouche par 
le jeu de la langue qui fait office de piston (exemple : lorsque 
nous buvons avec une pipette ou dans un verre presque vide) ; 
ou bien elles sont comme versées dans la bouche sous la 
forme d'une nappe liquide étendue du récipient au fond de la 
cavité buccale (exemple : lorsque nous buvons d'un trait dans 
un verre exactement rempli, en renversant un peu la tête). 

Dans le premier cas, les tracés de la pression qui règne 
dans le fond de ta bouche et dans les cavités nasales res- 
semblent beaucoup à ceux que l'on obtient pendant les déglu- 
titions isolées. Il faut signaler pourtant, sur le tracé du fond 
de la bouche, une légéi'e courbe positive entre le passage de 
deux gorgées. Elle correspond h l'accumulation graduelle des 
boisson 
qui ma 
de t'isU 

Dans 
nasales 
ce que 

Le h 
inents < 
l'autre 



Fis. 11. - Tnti d 



Après avoir mis en commuiticatioii l'intérieur de notre 
appareil explorateur (nez de plomb) avec la cavité d'un tam- 
bour à levier, si l'on boit rapidement dans un verre exacte- 
ment rempli, le tracé N s'élève immédiatement en a et se main- 



oyGoO'^lc 



44 n. ARLOnve. 

tient h ce niveau jusqu'en ù. A ce moment, le niveau du liquide 
s'étant notablement abaissé dans le ven-e, les déglutitions 
s'éloignent les unes des autres ; aussitôt le graphique présente 
une suite d'oscillations dans lesquelles les pressions négatives 
l'emportent sur les pressions positives. Ce résultat nous dé- 
montre que, dans la déglutition des boissons d'un «eut trait, 
le voile du palais se soulève et se fixe dans cette position, tan- 
dis que dans la déglutition suivant l'autre mode, le voile oscille 
comme dans les déglutitions isolées, sans toutefois s'abaisser 
autant. 

2° Cheval. — Cet animal prend toujours ses boissons par 
pompement; aussi les déglutitions associées se font-elles chez 
lui d'après le premier mode que nous avons recoonu daas 
notre espèce. 

Si l'on prend, sur le Cheval, le tracé de la pression des 
cavités nasales, on constate qu'à chaque goi-gée, la pression 
s'élève et s'abaisse dans 
ces cavités; ce qui prouve 
que le voile du palais se 
soulève et s'abaisse alter- 
nativement à chacune des 
déglutitions associées. 

Si l'on enregistre les 
changements de pression 
qui se produisent dans 
l'isthme du gosier, on ob- 
tient des courbes comme 
celles de la figure 13. On 
remarque, sur ces tracés, 
que l'isthme commence 
par se dilater légèrement 
à l'arrivée d'une gorgée de liquide («, a'). La dilatation est 
produite par le soulèvement du voile du palais, comme dans 
les déglutitions isolées. Les quelques différences que l'on ob- 
serve, dans le cas particulier qui nous occupe, portent sur les 
caractères du resserrement de l'isthme qui suit la dilatation, 

ARTICLE N* t. 
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el sur l'accumulation du liquide qui se fait au fond de la 
bouche dans l'intervalle des déglutitions. Le rcsscrremenl 
s'opère d'une façon soutenue, comme l'indique la forme des 
sommets des courbes abc et a'b'c', probablement dans le but 
d'empêcher le reflux des boissons vers la bouche. Quant à l'ac- 
cumulation des boissons entre la base de la langue et la face 
antérieure du voile, elle est prouvée par les courbes d el (f , qui 
accusent une compression de l'ampoule exploratrice. 

En résumé, le rôle de l'isthme du gosier, de la langue et du 
voile du palais est plus ou moins modifié dans la déglutition 
des liquides; les modi- 
fications ne sont jamais 
déterminées exclusive- 
ment par l'état physique 
des bols. 

D. Pharynx. — Gé- 
néralement le passage 
des boissons, dans cet 
organe se fait en deux 
temps, ou, iwur mieux 
dire, les liquides éprou- 
vent dans cet organe 
deux impulsions succes> 
sives. Une ampoule in- 
troduite dans le pharjnx 
pendant une série de 
déglutitions associées 
donne le graphique ci- 
joint (P, frg. 1 4|. Chaque 
courbe de déglutition se 
compose de deux par- 



- Uiinlniiil 



ties r el r'. On peut en «iiuJ»». ri.*»^ j.. .«.«r b, c* d^n. i. phu^ndu 
mférer que le hquide 

dans lequel est plongée l'ampoule explointricc subit deux com- 
pressions successives. SI l'on compare le tracé du pharynx k 
celui de l'isthme, on s'aperçoit que la preinièi-e impulsion (r) 
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esl communiquée au liquide par le resserrement de l'IsClime, 
et la seconde (r) par l'action des constricleui's du pharynx. 

Qnelquefois les deux temps sont moins accusés ; la premièi'e 
ascenswi, ttrasque dans le tracé ci-joint, peut être remplacée 
par une courbe graduellement ascendante. Ce caractère dénote 
que, dans certains cas, rbthme agit sur les liquides avec plus 
de lenteur. 

La progression du bol en deux temps appartient aussi aux 
déglutitions isolées; mais, comme elle est iDCom}>arabtement 
plus accentuée dans les déglutitions associées, nous n'hésitons 
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Si ron pèÊCè Tampoole dans rarnère-fond dn pharym, bii 
obtiendra au contraii'e un tracé dont les minima s'abaisseront 
au fur et à mesure que le nombre des déglutitions associées 
deviendra plus considérable. Le tracé o (fig. 16) a été obtenu 
dans CCS conditions. 



Fie. 10. — MciBlnal qv h jmtKm kaKs" • l'oriciK ••• l'ietofluff pnkUiii hk ktiii 

Kn nip|irucliaiit les tracés 15 et 10, on acquiert la certitude 
que, |)cndunt les déglulilioiis associées, le pharynx se placi; 
dans un élat de constriction et de raccourcissement moyen, qui 
aiitEiiientc a chaque déglutilion ; tandis que la partie initiale de 
l'uiwtpliagc se dilate peu b ]>eu, tout en pi-éscnlant, à l'iu-hvée 
d'iiDc nouvelle ondée, une nouvelle dilatation tr,r', ( ') qui 
s'ajoute à la diliilutJou permanente. 

Ct-s deux pliériomènes apitarticnnent aux dé(,'lulilions ,-is.«o- 
ciécs. Ils sont la coi)s<'quencc l'un de l'antrv. et loiiî! les deux 
la con>équence de la rapidité avt-c laquelle les dr|;lutitions s<; 
succèdent. Kn elTi-t, les déglutitions se succèdent à de très- 
courlâ intervalles, les organes pliaryngo-larvngivus n'ont pas 
le temps de revenir, après chaque gorgée, dans leur position de 
repos. I.*s muscles qui raccourcissent le phar\iix et qui élèvent 
le voile du palais et le larynx doivent donc rester dans un étal 
de contraction moyenne. Or, ces muscles sont précisément ceux 
qui resseirent le pliarjux et qui dilatent l'origine de l'œso- 
phage. Par conséquent il est ratioimel de voir coexister ces 
phénomènes. 

(iuui qu'il en soit, les modilicationi) du pliarjnx sont très- 
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favorables à la prompte disparition des liquides, car ceux-ci 
arrivent dans des oi^anes préparés tout à la fois à les recevoir 
et h les chasser dans l'œsophage. 

E. Râle de l'appareil respiratoire. — Presque tous les au- 
teurs sont muets sur le jeu de l'appareil respiratoire dans les 
d^lutitions associées. Disons toutefois que tous ont fait une 
exception en faveur de l'épiglolte, sur le compte de laquelle 
ils s'étendent avec complaisance. 

Nous ne reproduirons pas les nombreuses discussions qui 
éclatèrent à propos de ce cartilage. Les effets de la déformation 
ou des ulcérations de cet organe appartiennent plul<^l ii la pa- 
thologie qu'à la physiologie. Au surplus, l'épiglotte était li-ès- 
difficile à explorer à l'aide de la méthode expérimentale que 
nous avions adoptée. Nous parlerons donc principalement du 
jeu du thorax. 

i" Cavité Ihoraciinic. — A nuire coiuiaissance, M. Colin est 
le seul auteur qui ait parlé des mouvements du thorax pendant 
la déglutition des boissons. Il s'exprime en ces termes : 
f Loi'squc les liquides sont déglutis en quantité un peu consi- 
dérable, ils passent sous forme d'ondées par-dessus l'orifice du 
larynx incliné antérieurement el fermé, ondées qui se succèdent 
rapidement, et dans les intervalles desquelles ta glotte s'ouvre 
pour donner passage à l'air inspiré ou expiré (l). » 

Il est vrai que, dans la plupart des cas, la respiration con- 
tinue de s'accomplir pendant la déglutition des boissons ; mais 
parfois elle est suspendue. Nous avons observé cet arrêt sur 
l'Homme, quand il boit d'«n trait avec une grande rapidité, et 
sur le Cheval, quand il prend ses boissons avec une avidité 
exti-aoi"dinaire, ou lorsqu'il est gêné par la présence d'un corps 
étranger dans le vestibule lai'yngien. 

En cnri^istrant les mouvements du thorax, on obtient, dans 
les cas où la respiration n'est pas suspendue, des courbes très- 
curieuses dont on voit un spécimen sur la figure 1 7. Ces courbes 
ont moins d'amplitude et plus de longueur que celles des i espi- 



(I) Traité de phgtiohgie, i,' èAiiw 
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rations ordinaires, ce qui démontre que, durant les déglutitions 
associées, les mouvements respiratoires sont plus lents et moins 
étendus qu'à l'état ordinaire (1) ; en outre, elles sont hérissées 
de soubresauts en nombre égal à celui des déglutitions. 



thorax sur un cylindre qui tourne avec une assez grande vitesse 
(axe moyen ou rapide de l'enregistreur universel), et comparer 
les tracés avec ceux du flanc et de la pression inlra^trachéale. 



Si l'on étudie les tracés simultanés du thorax P et de la 
trachée T (fig. 18), on constate que la pression intra-lrachéale 
subit à chaque déglutition {d, (f , d") une chute brusque et de 

(1) Au début de la préhension des boissons, la durée des mouvemenU respi- 
nioires augmente pendant que leur amplitude diminue ; i la fin, surtout si la 
préhenaion des boisMDs a été longue, on observe le contraire : la durée diminue, 
i'anpIilDde augmente. 

ANN. se. HAT., JUILliTr 1877. VI. l. — ABT. N" 1. 
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couile durée, tandis que les parois thoraciques entrent en expi- 
ratioa; de sorte qu'il est impossible d'attribuer la dépression 
intra-trachéale à l'action des parois costales. Hais si Ton étudie 
de la même manière les tracés du flanc (F) et de la trachée (T, 
fig dépres- 



Flo. m — K, mouvaiuHilj Ju tbiu; T. iirutsH'n inlrMnchJalc |<oiKliinI IM dégluliltoii* 

sions {d, (/', d") et les mouvements de l'abdomeu. D'où il 
I Llra- 

I léme 

être 
forte 

églu. 



ces fréquentes dépressions thoraciques, accompagnées de la 
fermeture de la glotte, impriment-elles aux parois costales 
et abdominales des ébranlements très-multi plies. 

Il est inutile de dire que la contraction du diaphragme exei-ce 
ici la même influence que dans les déglutitions isolées. 

2" Larynx. -~ Nous avons fort peu à dire sur le jeu de cet 
organe, qui reste toujours le môme. Ainsi, pendant les déglu- 
titions associées, le vestibule laryngien et la glotte se ferment^ 
le larynx tout entier se transporte sous la base de la langue, 

ARTICLE «' 1. 
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l'épiglolte se renverse pour laisser passer au-dessus d'elle les 
ondées de boissons. Une seule difTérence un peu importante 
s'observe dans les déglutitions associées, nous voulons parler 
de la rapidité des oscillations de l'épiglotte. Elle est telle, que 
l'air qui a été refoulé dans le vestibule au moment d'une déglu- 
tition n'a pas le temps de se mettre en équilibre de pression 
avec l'air du pharynx avant l'arrivée de la déglutition suivante. 
Cette particularité devient très-visible si l'on isole la partie 
supérieure de la trachée et si on la fait communiquer avec un 
tambour enregistreur. Pendant la déglutition des boissons on 
voit le levier décrire une série de courbes très-brusques dont 
les mitiima vont graduellement en s'élevant au-dessus de zéro, 
preuve que l'air est comprimé dans le vestibule et la trachée. 
Lorsque la trachée est libre, la compression de l'air est insen- 
siblSf parce que le mouvement respiratoire, qui se continue 
entre chaque déglutition, rétablit aussitôt l'équilibre dans ta 
cavité du larynx. 

F. Belâchement du pharynx. — Après le passage d'une 
ondée, l'appareil laryngo-pharyngien tend h reprendre sa posi- 
tion de repos. Mais, comme nous avons montré ailleurs que le 
larynx reste à demi-soulevé et le pharynx à demi-contracté pen- 
dant la préhension des boissons, il en résulte que le pharynx 
ne s'allonge que d'une très-petite quantité après chaque déglu- 
tition associée. Le pharynx ne se relâche réellement qu'à la fm 
de la préhension des boissons. 

Il résulte de ce fait que l'aspiration pharyngienne qui accom- 
pagne les déglutitions isolées est à peine sensible après chacune 
des déglutitions associées. 

Nous avons terminé notre étude comparative du mécanisme 
de la déglutition bucco-pharyngienne, et nous croyons avoir 
démontré qu'il se modifie , tout simplement lorsque les 
liquides sont déglutis par gorgées très-rapprochées les unea 
des autres. 
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DEUXIÈME TEMPS OU TEMPS ŒSOPHAGIEN DE LA DÉCLUTITIOK 
DES MAMMIFÈRES. 

Lorsqu'on parcourt les écrits des physiologistes sur la déglu- 
tition, on s'aperçoit que te temps asophagien a été beaucoup 
moins étudié que le précédent. Les auteurs justifient leur laco- 
nisme en invoquant tantôt la simplicité du rôle du conduit 
œsophagien, tantôt la dilTiculté d'examiner cet oi^ane dans 
toute sa longueur. 

Ce n'est pas à dire que l'on sache rien sur la physiologie de 
l'œsophage. Longet, Cl. Bernard, Traube, Chauveau, se sont 
attachés à faire connaître les nerfs sensitifs et moteurs de l'œso- 
phage sur plusieurs Mammifères et plusieurs Oiseaux. Wild, 
Chauveau, Hosso, ont décrit le péristaltisme des mouvements 
œsopha^^iens. Mais, comme agent de la déglutition, nous pou- 
vons affirmer que l'étude de l'œsophage a été simplement ébau- 
chée par Halle, Magendie, et plus récemment par Schiff (1). 

Des recherches ayant pour but d'étendre nos connaissances 
sur le mécanisme de la déglutition œsophagienne étaient donc 
nécessaires. Nous les avons poursuivies en mettant à profit la 
méthode graphique, qui devait précisément pareràla difficulté, 
qu'ont signalée plusieurs physiologistes, d'examiner l'œsophage 
dans toute sa longueur. Une ampoule promenée dans ce conduit 
nous dispense de le découvrir et de produire dans l'économie 
des désordres considérables. 

Le muscle œsophagien n'ayant pas encore été étudié avec les 
procédés que nous nous proposions de mettre en usage, nous 
avons dû commencer par enregistrer la secousse et la contrac- 
tion artificielles ou physiologiques de cet organe. L'étude de 
l'œsophage comme muscle n'appartient pas entièrement au 
sujet que nous traitons ici ; aussi nous contenterons-nous d'en 
résumer les points qui serviront à éclairer plus tard le 

(1) Leçons sur ia physiologie de la digestion, 1. I, p. 319 et seq. 

ARTICLE N» I. 
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mécanisme de la déglutition. Nous agirons de même pour 
quelques recherches analomiques que nous avons entreprises 
sur )a couche musculaire de l'origine de l'œsophage. 

Ces questions préliminaires doivent être connues du lecteur. 
Quand nous les aurons exposées, nous examinerons le rôle de 
l'œsophage dans les déglutitions isolées et dans les d^lutitions 
associées. 

I 1*^. — DiqH»iUoD nnaiomiqiM el contraction de l'tewptMge. 

Les recherches anatomiques ont été poursuivies sur les Soli- 
pèdes, le Chien el l'Homme ; les recherches physiologiques, sur 
les animaux seulement. 

I. Disposition anatomique. — Le plus grand nombre de nos 
expériences ayant été faites sur les Solipédes, nous parlerons 
(l'abord de ces animaux. 

1' SoHpèdes. — On emploie souvent le mot infundibulnm 
lorsqu'on parle de l'origine du conduit œsophagien. Cependant 
cette épilhète ne donne pas une idée exacte de la disposition in- 
térieure de cette région. Si l'on introduit le doigt au fond du 
pharynx, et si l'on tente de pénétrer dans l'œsophage, on ren- 
contre au-dessus du bec d'aiguière des aryténoïdes un obstacle 
diflicile à vaincre. Ce dernier consiste en un cordon, étendu 
d'une articulation crico-thyroïdienne à l'autre, qui embrasse 
étroitement la face postéro-supérieure du larynx. Quand le 
dnigi est parvenu à s'insinuer au-dessous de ce cordon, il se sent 
h l'aine dans une cavité qui, toutefois, ne tarde pas k se rétrécir 
insensiblement pour se confondre avec le conduit œsophagien. 

Si l'on ouvre un pharynxdurci par raclion de l'acide azotique 
l'étendu, on constate qu'au niveau où le doigt rencontrait un 
obstacle, existent les piliers postérieurs du voile du palais dont 
la saillie va en augmentant de haut en bas. Après avoir longé les 
replis ary-épiglotliques, Cf s piliet's contournent les aryténoïdes 
et se confondent sur la ligne médiane au-dessus de ces carti- 
lages. En avant des piliei-s, on voit une cavité urcéoliforme 
qui est continuée par celte de l'œsophage. 

Envisagé h l'intérieur, le pharjnx semble avoir pour limite 
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inférieure les piliers du voile du palais. L'examen de la surface 
extérieure de l'organe mène aussi à cette conclusion. La base 
du triangle que figure l'aponévrose pharyngée indique la sépa- 
ration du pharynx et de l'œsophage. En conséquence, chez 
les Solipèdes, l'œsophage commence par une petite cavité 
urcéoliforme dont l'entrée, hormis le temps d'une déglutition, 
est fortement déprimée d'arrière en avant. 

Les muscles de cette région offrent des dispositions intéres- 
santes sur lesquelles on ne s'est pas assez appesanti. 

Nous n'avons rien à dire d'important sur les constricteurs 
supérieur et moi/en du pharynx. Le faisceau supérieur {tkyro- 
phari/Hgwn) du constricteur inférieur possède deux séries de 
fibres : les fibres antérieures se dirigent en dedans el en haut 
et vont s'attacher sur le bord du triangle fibreux qui occupe 
une partie de la face postérieure du pharynx; les libres posté- 
rieures se dirigent en bas et en arrière et se fixent sur le cor- 
don fibreux qui sépare le pharynx de l'œsophage. Grâce à cette 
disposition, le thyro-pharyngien est un constricteur pur et 
simple du pharynx par ses fibres antérieures, et un constricteur 
et un releveurde l'entrée de l'œsophage par ses fibres posté- 
rieures (fig. 20, 5). 

Le second faisceau {crico-pharyngien, 5') du constricteur 
inférieur est encore plus remarquable. Il se compose de deux 
portions en partie superposées. La portion superficielle, la plus 
forte, est formée de fibres dirigées de bas en haut et d'arrière 
en avant, qui viennent s'attacher sur le cordon fibreux déjà 
décrit, en face des fibres postérieures du thyro-pharyngien. La 
portion profonde se dirige transversalement vei's le bord du 
renflemeht initial de l'œsophage, où elle se divise en deux ban- 
delettes qui passent, l'une au-dessus, l'autre au-dessous de ce 
renflement en marchant à la rencontre de celles du faisceau 
opposé. Cette portion est disposée autour de l'origine de l'œso- 
phage à peu près comme le muscle de Wilson autour de la 
portion pelvienne de l'urèthre. Par ses fibres superficielles, 
le crico-pharyngien complète l'action du faisceau profond du 
thyro-pharyngien ; par sa portion profonde, il comprime la dîla- 
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talioD urcéoliforme de l'œsophage. Nous proposons d'appeler 
cetle dernière (fig. 20, 6) arico-msophagien transversal. 

Lacoucbe musculaire de l'onginedel'œsophage est renrorcée 
par trois paires de faisceaux longitudinaux. Ainsi : 1° deux 
faisceaux supérieurs partent de la base de l'aponévrose pbaryn- 



Ttc. W. — Fi« paii^ririin- du phirTiix el<t< J'oriitiiw An l'ievipliir" du Client : T, incUci I, corfi 
Lhjnûlfl; i>» OAOpbafe; t, e. (ronip«i d*EailKha toa^ics prit de leur tBnnÏMiwn HT J« BtejVH; 
1, iniKli- pi^TTBti-ahiryiiiiii'a ou rantirlclcur MpMeiir; I. f. aiuMle* iljli>-pliar}iucl«u i 3, fiând* 
brVKbc it l'ûyoids; X, hjro-pbir^iiEifn ou «Hulrictour jiwjwR; S, l"™ * ' — 



gée, s'accolent l'un à l'autre sur uoe longueur de 1 à 2 ceiUi- 
mètres, s'éloignent ensuite en décrivant une courbe à convexité 
externe, et se perdent enfin sur l'œsophage où leurs fibres sont 
rectilignes ou spiroïdes (fig. 20, 7); 2' deux autres faisceaux 
latéraux, plus petits, procèdent des angles postérieurs du 
thyroïde et s'épuisent sur la face antérieure de l'œsophage; 
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3' enfin les deux aryténo-pharyngiens (mieux nommés aryténO' 
oesophagiens), qui parlent du bord inférieur des aryténoïdes et 
s'étalent en éventail sur la face antérieui'e de l'œsophage. 

Tels sont les muscles qui font partie de l'extrémité inférieure 
du pharynx et de l'origine de l'œsophage (fig. 20). Nous ver- 
rons bientôt leur rôle dans la déglutition. 

9" Chien. — Sur le Chien, les piliers postérieurs du voile ne 
contournent pas les cartilages aryténoïdes; l'anneau qu'ils 
forment est interrompu, de chaque côté, dans sa partie moyenne ; 
ils sont représentés en arrière, au-dessus de l'entrée de l'œso- 
phage par un cordon muqueux et glandulaire. L'entrée de 
l'œsophage est, par suite, moins nettement délimitée que dans 
les Solipèdes ; mais l'appareil musculaire de cette région rappel le 
celui du Cheval. 

3° Homme. — Chez l'Homme, les limites intérieures du 
pharynx et de l'œsophage ont disparu, car les piliers postérieurs 
du voile du palais sont déjà affaissés lorsqu'ils anivent en face 
des replis ary-épiglotliques. De simples rides de la muqueuse 
indiquent tout au plus l'entrée du canal œsophagien. A l'exté- 
rieur on saisit mieux l'origine de cet oi^ne. En effet, les 
muscles affectent une disposition analogue à celle que nous 
avons décrite dans le Chien et le Cheval. Le faisceau profond 
du constricteur inférieur {crico-<Bgopkagien ou œsophagien de 
Winslow et Santorini), notamment, ressemble à celui des Soli- 
pèdes. Le bord supérieur de ce faisceau indique les limites 
inférieures du pharynx, car, à noire avis, ce faisceau doil être 
rattaché à l'œsophage. Cruveilhier(-|) se plaît à faire remarquer 
que les constricteurs du pharynx sont imbriqués de haut en bas 
et de dehors en dedans pour faciliter la progression du bol 
alimentaire el éviter l'engouement des voies digeslives. Or, ce 
faisceau du crico-pharyngien se comporte autrement, il est 
engagé sous le faisceau qui le précède. Ne faut-il pas voir dans 
celle disposition un ai^ment qui vient s'ajouter à ceux que 
nous avons déjà produits dans le bul de démontrer que cet 

(1) Spitini-hnologie, p. 105. 

AIITICI/. Ni. 
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OT|pine appartient plutôt aii système musculaire de l'oesophage 
qu'à celui du pharynx? 

En attendant le moment où nous appliquerons les connais- 
sances anatomiques qui précèdent au mécanisme de la dégluti- 
Uon œsophagienne, nous ferons remarquer que la disposition 
des mufles de l'origine de l'œsophage est semblable, au fond, 
chez l'Homme, les Carnassiei-s et les Solipëdes. Nous ferons 
encore ressoitir que l'étude à laquelle nous nous sommes livré 
confirme les observations faites par Cuvier depuis longtemps 
SOT le développement des piliers postérieurs du voile du palais. 
Le développement de ces oi^anes parait lié effectivement à l'at- 
tiUide quadr 
bas en haut i 

II. Contn 
secousses et 
important p< 
physioiogiqu 
courbes que 
lorsque l'ani 
Noos avons 
durée, dans 

A. Form* 
Iracé de la c 
organe et l'o 
lomac,une! 

la sonde en communication avec un tambour à levier indica- 
teur. Puison provoque des déglutitions en excitant le fond de la 
bouche, après avoir provoqué la sécrétion d'une très-petite 
quantité de salive. 

1* On voit sur la Ûgure ci-jointe quelques exemples de con- 
tractions spontanées de l& partie rouge de l'œsophage. Toutes 
les courbes se font remarquer par la durée de la période de res* 
serrement et par la brièveté relative de la période de relâche- 
ment. Le tableau suivant peut donner une idée de la durée 
de ces deux périodes. Elle est représentée en millimètres 
comptés sur la ligne des abscisses. 
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Comme le cylindre sur lequel s'inscrivaient les courbes dont 
nous indiquons la durée tournait avec une. vitesse de 0*,04â 
par seconde, cette durée était de ^ de seconde poui* ia con- 
traction totale, de ~ de seconde pour la période de resserre- 
ment, et de 7; pour celle de relâchement. 

La contraction spontanée de l'œsophage a donc pour carac- 
tère principal d'être relativement lente à atteindre son maxi- 
mum. Il faut dire 
aussi que le resser- 
rement du conduit 
s'opère en deux 
temps : dfms le pre- 
mier il est brusque, 
dans le second il s'a-^ 
chève avec lenleui'. 
Le resserrement 
augmente toujours 
jusqu'à l'instant où 
il est remplacé par 
un relâchement de 
la tunique charnue. 

FiC- il- — a. â, r, tnûi ciemulcs lio trace* Jo la p4rlLc rouffe Par P^rift^nil**nf IP** 
d« r<B»pti.->ec do CLo™l. (ei.»^.ir«r ui<i.««ri. «« nioym.r *^*" l^^s^îq "«"'■» '«» 

courbes seront brus- 
quement ascendantes à leur origine, surbaissées, mais jamais 
horizontales, vers leur sommet (voy, fig. 21). 

2° Les tracés des contractions de la partie blanche diffèrent 
des premiers par plus de longueur et moins d'amplitude. En 
plaçant plusieurs fois la même ampoule, tantôt vers le tiers supé- 
rieur du cou , tantôt au delà du cœur, sur un animal donné, ou 
obtiendra une série de tracés qui donneront une idée suffisante 
des caractères de la contraction dans les deux régions piinci- 
pales de l'œsophage. Un peut en juger par les tracés de la 
AHTioE N* 1. 



iOOyGoO'^lc 



DÉGLUTITION CHEZ LES HAMNIPËREE ET LES OISEAUX. 59 

figure 2S. L'amplitude de la contraction de la partie blanche ic) 
égale tout au plus les ; de l'amplitude des courbes de la partie 
rouge (r) . Quant à la durée de la contraction de la partie blanche, 
elle est environ quatre fois plus grande que celle de la partie 
rouge. Elle va, du reste, 
légèrement en augmen- 
tant au fur et à mesure 
que l'on se rapproche 
du cardia. Au voisinage 
du diaphragme elle est 
en moyenne de trois se- 
condes. 

B. Translation de la 
cûiuracihn. — La con- 
traction spontanée de 
l'œsophage est péristal- 
tique. 

1° Wild, Chauveau, 
Mûsiso, ont constate sur 
des animaux dont la y 
partie ronge de l'œso- 
phage était mise à nue, 

que l'onde contractée cheminait le long de cet organe, bien que 
le bol quil'avait provoquée fùtsortiparune plaie faite en arrière 
du pharynx (1). Chauveau a vu, en outre, que la contraction 
œsophagienne était solidaire de la contraction pharyngienne, 
c Si, dit-il, après avoir mis à nu et incisé longitudinalement 
l'œsophage, on y pousse artificiellement un bol alimentaire 
quelconque, ce bol reste immobile dans l'œsophage inerte, et 
n'est entraîné qu'autant qu'une déglutition pharyngienne spon- 
tanée ou provoquée vient à s'accomplir régulièrement (^). •• 



(1) Wild, [f«A«r die peritUiltiiehe Bnoêgung dei (EMphai/uê, «le, ia Zeit- 
Kkrifl f. rat. ttid. h. von Mente vnd Pfeufer, i SiG. — Hoaso, Ricerche tper't' 
mentati wt mortnimlr detl' etofago, in Giomale deila R. Accad. di medidna 
di Torino. 

(21 Chauvean, JouTwU de médecine vétérinaire de Lyon, 1884, p. Ï38. 
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Nous avons vérifié l'exactitude de ces faits à l'aide de la méthode 
graphique et sans découvrir l'œsophage sur toute sa longueur. 

Cette méthode nous a permis de compléter nos connaissances 
sur la translation de la contraction dans la partie blanche. Nous 
e pas à s'éteindre 
is cette partie de 
:tion est toujours 
lire avec la mu- 
ons plus tard) de 
nde péristaltique 
de l'œsophage, 
lit remarqué que 
es avant d'airiver 
stations plus ou 
r tous les physio- 
la marche de la 
l'onde péristal- 
;ar il peut arriver 
u'après une série 
de contractions péristal tiques. 

Le moyen que nous avons employé pour calculer la vitesse de 
Fonde péristaltique est très-simple. Voici sur quelle base il 
repose : 

Supposons deux ampoules dépressibles placées à une distance 
rigoureusement déterminée. Supposons que l'une et l'autre 
soient reliées par un tube de caoutchouc de même longueur à 
un tambour à levier qui inscrit les changements de pression 
qu'elles subissent sur un cylindre enfumé tournant avec une 
vitesse connue. Si l'on presse au même instant sur les deux 
ampoules, les deux leviers écriront simultanément une ligne 
ascendante. Si, au contraire, on presse successivement sur les 
deux ampoules, les leviers inscriront l'un après l'atiti-e une 
ligne ascendante, et la distance qui séparera le début de leurs 
ascensions, prise sur la ligne des abscisses, représentera le temps 
qui se sera écoulé entre la dépression d'une ampoule et celle de 
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l'autre. A l'aide d'un calcul facile on pourra évaluer ce temps. 
El si la cause qui agit sur les deux ampoules est unique, on 
connaîtra ainsi le temps qu'elle aura mis à se transporter d'une 
ampoule à l'autre. 

Ce qui revient à déterminer le quatrième terme de la pro- 
portion suivante : 



dans laquelle v représente la vitesse du cylindre enregistreur 
dans l'unité de temps; 

d, la distance qui sépare le pied des courbes ascendantes 
tracées sur le cylindre par les deux leviers; 

i, la distance qui sépare les deux ampoules; 

j;, la vitesse de translation de la force qui a déprimé succes- 
sivement ces deux dernières. D'où l'on tire : 



Pour appliquer ce principe au cas présent, nous avons intro- 
duit dans l'œsophage, par une plaie pratiquée vers le tiers 
inférieur du cou, une sonde à double courant munie de deux 
ampoules distantes de 0",142. Celles-ci étaient reliées à deux 
tambours à levier par des tubes de caoutchouc absolument 
égaux. Le cylindre enregistreur tournait avec une vitesse uoi- 
fonne de 0',007 ou de 0*,042 par seconde. 

Les sondes étant engagées dans la portion cervicale de l'œso- 
phage, nous avons obtenu des graphiques sur lesquels la dis- 
tance qui séparait le pied des courbes ascensionnelles a été 
de 0-,055, 0-,027 et 0-,023. 

Si l'on remplace les lettres par leur valeur dans ta formule 
X =: ~, on obtient : 

dans le premier cas, x = — ^ — = 108,17 
daiu le secoDtl cas, i= — ~= — = 221,11 
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c'est-à-diœ, pour la vitesse moyenne de propagation de Tonde 

péristaltique dans la partie rouge de l'cB&ophage, 0",200 par 

seconde. 

Si l'on enfonce les sondes au delà du cœur, on s'aperçoit 
que la vitesse n'est pas la même dans tous les points du eonduil. 
Cette variabilité de la vitesse est due au mélange dans des pro- 
portions inconnues de fibres striées et de fibres musculaires lisses 
entre le cœur et le diaphragme. Aussi est-it difficile de donner 
un chiffre indiquant la vitesse moyenne de l'onde péristaltique 
dans la partie blanche de l'œsophage. Néanmoins, en nous 
basant sur un bon nombre d'obsei-vations, nous avons trouvé 
que 0~,050 donnaient une idée suffisamment exacte de la 
vitesse de l'onde par seconde. 

D'après ces chiffres, si l'on admet que la longueur totale de 
l'œsophage du cheval est de i",20 à i",30 en moyenne, se 
répartissant ainsi : 0",20à0",25 pour la partie blanche,i mètre 
ài'jOSpourla partie rouge, on voit que la contraction qui part 
du pharynx arrivera au cardia au bout de dix secondes. 

Ces résultats ont été obtenus sur le Cheval. Pour les appli- 
quer à d'autres animaux, Il faudra tenir compte de ta nature 
de la tunique charnue de l'œsophage, qui peut être rouge jus- 
qu'à sa terminaison, et de la longueur du conduit. Hais ces 
réserves étant faites, on peut les appliquer à nos principaux 
Mammifères terrestres. 

S 3. — Déglulilious œsophagiennes isolées. 

Les auteurs sont extrêmement brefs sur leur compte. Ils se 
bornent à montrer l'œsophage saisissant les bols poussés dans 
sa partie initiale et les portant jusqu'à l'estomac par les con- 
tractions péristaltiques de sa couche charnue. Ils signalent 
encore l'influence favorable de ta laxité de la muqueuse œso- 
phagienne, de la salive, du mucus et de la respiration sur la 
marche du bol. Mais ils restent muets sur le mécanisme de 
l'introduction du bol dans l'origine du conduit et sur le phé- 
nomène qui devient comme le signal de la contraction péri- 

ARTICLE N* 1. 
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staltique. Nous avons d'abord envisagé la question à ce point' 
de vue. 

i* Noas savons que l'entrée de l'œsophage, limitée par les 
piliei-s postérieurs du voile du palais ou les parties qui en occu- 
pent la place, et le plan postérieur des aryténoïdes, se dilate au 
premier temps de la déglutition et que le bol s'y engage sous l'in- 
6uence de l'aspiration qui résulte de cette dilatation et de la 
compression qu'il éprouve de la part des parois pharyngiennes. 
Une fois introduit dans l'origine de l'œsophage, nous consta- 
tons sur nos tracés (voy. fig. 5) qu'il y est vivement pressé. 
Goniment.se fait-il que, sous l'influence de cette compression, 
il prenne plutôt le chemin de l'œsophage que celui du pharynx? 
Avec les notions anatomiques que nous avons exposées, on 
explique aisément la marche du bol alimentaire. 

Par suite du raccourcissement du pharynx et du mouvement 
du larynx, le bol s'est engagé au-dessous des piliers posté- 
rieurs du voile du palais ou, en leur absence, au-dessous du 
faisceau superficiel du muscle crico-pharyngien. Quand le 
pharynx se relâche, le crico-pharyngien entre en contraction et 
tend, grftce h la direction de ses fibres, à appliquer le contour 
postérieur de l'entrée de l'cesophage contre la face correspon- 
dante du larynx. Ce premier mouvement ferme le fond du 
pharynx et rend le retour du bol dans cet oi^ane absolument 
impossible. En outre, comme le crico-pharyngien tire sur la 
paroi postérieure du pharynx, il l'entraîne de haut en bas, en 
rasant la face externe des ai'yténoïdes, et en poussant le bol 
dans une région plus profonde de l'œsophage. Tel serait, 
d'après nous, le mécanisme de l'emprisonnement du bol dans 
la partie supérieui'e du conduit œsophagien. 

2° L'action du crico-pharyngien devient le signal de la con- 
traction des crtco- elaryténo-œsophagiens longitudinaux etorwo- 
tuopkagiens transversaux. Ceux-là attirent l'œsophage au- 
devant du bol, tandis que ceux-ci resserrent le canal, comme 
le muscle de Wilson resserre l'urèthre, et poussent le bol de 
haut en bas. L'acUon des muscles que nous venons d'indiquer 
entraîne, à son tour, eelle des plans charnus du reste de 
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l'œsophage, et le bol est ainsi promené de la bouche à l'es- 
tomac. 

S' En étudiant de très-près la contraction de l'œaoptu^ dans 
les déglutitions isolées, nous avons remarqué que son intensité 
variait dans certaines conditions. Ainsi, loreque le bol est volu- 
mineux, peu ou mat insalivé, la contraction est à son maximum 
d'intensité. Les graphiques qu'elle Toumit s'allongent beau- 
coup, et parfois même ils sont modifiés par l'action des mus- 
cles de l'encolure qui fléchissent et étendent brusquement la 
tête pour lui venir en aide. Dans les mêmes conditions, le bol 
s'arrête facilement dans un point du parcours, et l'on voit 
les contractions se succéder avec tant de rapidité pour vaincre 
l'obstacle, qu'elles se surajoutent et finissent par donner un 
graphique très-compliqué et de longue durée. 

La contraction de l'œsophage présente aussi une grande 
énergie dans le cas opppsé. Lorsque le bol est très-petit, l'œso- 
phage est en quelque sorte obligé d'ai'river à son maximum de 
resserrement pour atteindre le bol et agir efficacement sur lui. 
On peut s'assurer par l'observation de soi-même que dans ces 
conditions, le pharynx éprouve beaucoup de peine à saisir et à 
pousser le bol. L'œsophage éprouve les mêmes difficultés. 

Nous tirerons de ces faits une conséquence pratique. Lors- 
qu'il y aura intérêt à ménager la sensibilité de l'œsophage, il 
faudra faire ingérer des bols mi-fluides et d'un volume moyen 
plutôt que des bols très-petits. 

g 3. — Déglulilions œsophagiennes associées. 

Jusqu'à ce jour, on a admis que l'cesophage E^it de la même 
manière dans la déglutition des boissons et des solides. 

Dans les déglutitions isolées, la contraction ondulatoire mar- 
cherait avec lenteur; dans les déglutitions associées, elle mar- 
cherait avec une grande rapidité, < comme on peut s'en con- 
vaincre, dit Huiler, chez un Cheval qui boita. 

Nous avouerons que le changement brusque et considérable 
de la vitesse de la contraction péristaltique qui résulte de celte 
croyance a fait naîtra dans notre esprit des soupçons surl'îden- 
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tité du rôle de l'oesoph^. Nous avons comparé les courbes 
fournies par les déglutitions isolées et par les déglutitions 
associées, et nous espérons prouver irréfutablement qu'elles 
diilérent foncièrement les unes des autres. 

1* Si l'on fait boire un Cheval après avoir introduit des 
ampoules dans la porlion cervicale de son œsophage, on obtient 



loute auire que penaani les 

déglutitions isolées. Nous allons plus loin, nous affirmons que 
l'wsophage remplit purement et simplement le rôle d'un tube 
élastique durant la déglutition des boissons à got^ées rappro- 
chées et associées. 

Cette assertion étonnera peut-être le lecteur; aussi allons- 
nous l'appuyei' de plusieurs ordres de preuves. 

a. Chauvcau et Wild ont démontré que l'un des principaux 

AKN. se. h*T., AOÛT 1877. VI. 5. — kKT. tt" I. 
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caractères de la contmction œsophagienne est le pérUtaltistne. 
La contraction, une fois établie à l'origine de l'œsophage, che- 
mine tout le long de l'organe, malgré la sortie du bol qui l'avait 
produite. Ce caractère va nous servir de critérium poui' déter- 
miner la signification des courbes des tracés A et A' {fîg. 23), 
Si ces courbes sont produites par des contractions, elles pour- 



Fie. Si. — A, intr d'om iB^mla pl«i(« tur la injol du •\<ftiit; A'. Irii» d'am ampo»!» jlieéa 
tu debon d* l'ittion du liquida. 

La première ampoule donne le tracé A; la seconde, le 
tracé A', fig. 24. En A, on voit les trois dernières dégluti- 
tions que fait l'animal avant qu'on lui retire les boissons. 

On constate sur ces tracés que la première ampoule seule est 
modifiée pendant la déglutition des boissons, tandis qu'elles le 
sont toutes deux successivement {d,d'), quand le sujet, ayant 
cessé de boire, fait une déglutition isolée pour se débarrasser 

ARTiaS N* 1. 



iOOyGoO'^lc 



DÉGLUTITION CHEZ LES UAUMIPËRES ET LES OISEAUX. 67 

des goutles de liquide qui humectent sa bouche. Les courbes 
rf et f/' accusent une véritable contraction qui s'est transmise 
au delà de la ligature de la muqueuse. Les trois premières, au 
contraire, de A à (2, n'étant pas répétées .sur le tracé A', ne sont 
donc pas causées par de véritables contractions. 

b. Cette conclusion est encore étayée par des considérations 
tirées de la vitesse de l'onde péristaltique. 

Nous avons vu plus haut qu'un bot solide ou liquide qui 
serait conduit à l'estomac par la contraction de l'cesophage 
mettrait dix secondes pour arriver à son but, chez le Cheval. 
Cette lenteur est incompatible avec la rapidité des déglutitions 
associées, rapidité dont on se rend compte en jetant les yeux 
sur la gouttière jugulaire gauche du Cheval qui prend des bois- 



(l) PourUnI l'eiirombreRKm de l'œsopluge aurrienl qoelgnefoii lortque 
■on* harODi itpc trop Je npiiliU. Tout le monde ■ re«M>nli, «Un* la ré|non 
parotido^buyDgieniw et tout le long de Icenupluge, la douleur qu'il d^ier- 
mine. Ce petit tcudeot lient i ce ^e le liqui<l« ne peal plui f'etifafcr dani 
l'oHophagp obKtru^ ; celui-ci preuM alun sur le mile du palaU el nerce uira 
Iraetion doutoureuie lur rinsertion céphalique du pharyni, lur le* trompas 
iTEwIacbu el le« paroti wnophapfHnf*. 
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phage ne Fait que changer de caractères pendant les d^luti- 
tions associées. Serait-il impossible d'admettre, par exemple, 
qu'elle s'an'êtât brusquement là où le liquide cesserait de 
circuler, et en outre qu'elle pût prendre à ce moment une 
vitesse beaucoup plus grande. Nous avons entrepris des eipé- 
riences dont les résultats renversent cette objection. Voici sur 
quel principe elles sont basées : Toute partie musculaire qui 
se contracte présente un gonflement proportionnel & l'inten- 
sité de sa contraction. Parlant de ce fait, si l'on saisit la tunique 
charnue de l'œsophage entre les mors d'une fme pince myo- 
gi-aphique, le tambour de cette pince sera déprimé toutes les 
fois que l'œsophage se contractera. Et si l'on explore en même 
temps l'intérieur du conduit à l'aide d'une ampoule élastique, 
on aura un moyen 
sûr d'apprécier la 
nature des courbes 
que fournira cette 
dernière. 

Pour juger la 
question pendante, 
il fallait donc appli- 
quer ce procédé ex- 
périmental dans les 
deux sortes de dé- 
glutitions. 

Commençons par 
les déglutitions iso- 
lées. Si l'on provo- 
que une déglutition 
de salive, après avoir 
*'>î^~ .""'""'""" "pp""' 1"' "itie'iiïnireiitonirKùoii engagé unc ampouls 

ileriHaplu(i el le gaaaowent deu tiiaii)iMrhtniK. ~0, mc^ o o r 

X.'"^™T^'°»i^%li™™"ï.«'j;K^ à 1 intérieur de l'œ- 

sophage et saisi la 
tunique charnue dans une pince myographique, à la hauteur de 
l'ampoule, on obtient les tracés reproduits dans la figure 25. 
Le tracé répond à l'ampoule; P, à la pioce. On constate 



oyGoo'^lc 



DÉGLUTITION CHEZ LES HAMMIFËRES ET LES OISEAUX. G9 

qu'au moment où le bol panient au niveau de l'ampoule, le 
Iracé de celle-ci s'élève légèrement, parce qu'elle est comprimée 
par le bol qui s'insinue entre sa surface et les parois de l'œso- 
phage, tandis que le tracé de la pince s'abaisse parce que l'œso- 
phage se dilate légèrement sous l'influence de la môme cause. 
On s'aperçoit ensuite que les deux courbes s'élèvent simultané- 
ment, la première sous l'influence du resserrement de l'œso- 
phage, la seconde sous l'influence du gonflement de la tunique 



tunique charnue de l'œsopbage 

vers le milieu du cou. Quand l'animal fait une déglutition it, 
ou voit le tracé de la pince s'abaisser notablement (d'), puis 
s'élever et présenter tous les caractères qui décèlent une con- 
traction. Il n'est donc pas douteux que pendant les dégluti- 
tions isolées, l'œsophage, qui se laisse distendre par l'arrivée 
du bol, se contracte réellement sur lui pour le pousser plus 
loin. 

Que se passe-t-il dans les déglutitions associées? 

Si l'on recueille le tracé d'une ampoule placée dans l'œso- 
phage et celui d'une pince myographique saisissant la tunique 
charnue à la même hauteur sur un Cheval qui boit avec avidité, 
on obtient des courbes comme celles que nous mettons sous les 
yeux du lecteur dans la figure 27. 

Tant que ranimai boit avec rapidité, l'ampoule engagée dans 
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l'oesophage Iburnit le tracé (1), sur lequel le passage de 
chaque goi^ée est indiqué par une ascension brusque {d) suivie 
d'une courbe légèrement surbaissée. En même temps le tracé 
de la pince P s'abaisse, et ses maxima restent constamment au- 
dessous de zéro. Ce caractère démontre que, durant le passage 
des boissons, l'œsophage prend un diamètre plus grand qu'à 
l'état de repos. Toutefois le tracé P présente au-dessous du zéro 



dents traduisent donc tout simplement les modifications physi- 
ques que le passage des ondées imprime aux parois de l'œso- 
phage. Ils sont d'ailleurs bien loin de ressembler à ceux qui 
résultent d'une contraction. On peut s'en convaincre en les 
comparant à la courbe d' que l'on obtient lorsque l'animai fait 



(1) Dans celle eipérienre, l'ampoule aniit peu <k sensibilité dans le s 
Iransver^at. 
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une déglutition isolée pour se débarrasser des gouttelettes de 
boissons qui restent dans sa bouche quand il cesse de boire. 

Les courbes de la figure 26 et Â des ligures 22 et 23 ne 

sont donc pas déterminées par des contractions de l'œsophage. 

Leur production est subordonnée au passage des boissons. On 

peut le prouver par l'expérience suivante : On ouvre l'œsophage 

vers le milieu du cou ; on engage une ampoule vers la tête, une 

autre vers la poitrine; on place une pince myographique en face 

de chaaue amuonle, puis on fait boire l'animal. Si les boissons 

œsophagienne, l'ampoule et la pince supé- 

t modifiées ; si l'on rapproche avec soin les 

! manière à faire descendre les boissons jus- 

mpoule et la pince inférieures donneront 

is à ceux de l'ampoule et de la pince supé- 

qu'après avoir supprimé l'action de la tuni- 
mpoule par une excision incomplète de cette 
celle-ci, on obtient des tracés qui conser- 
caractèr» ordinaires. 

ns avoir surabondamment démontré par le 
• l'expérimentation que l'œsophage se con- 
tente de remplir le rôle d'un conduit élastique pendant les dé- 
glutitions associées. Si les gorgées de liquide descendent avec 
tant de rapidité vers l'estomac, c'est sous l'influence du pha- 
rynx qui, par ses contractions brusques et énei^ques, injec 
les boissons dans l'œsophage. On peut d'ailleurs en acquérir 
preuve en examinant les tracés de la pression intrapharyi 
gienne et inti'a-œsophagienne. Ces tracés, en efl'et, se ressen 
blent exactement ; tous les éléments de l'un se retrouvent dai 
l'autre. Il est donc juste de conclure que la cause qui mi 
difie la pression intra-œsophagienne a son point de départ dai 
le pharynx. 

d. La direction du cou n'exerce aucune influence sur 
mécanisme de la déglutition œsophagienne. Que le Cheval pui 
ses boissons au niveau du sol ou à la hauteur de sa tête, I 
tracés de l'œsophage ne changent pas. Quand l'animal bmt 
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tête basse, on noté fnmplement une chute du tracé œsophf^n 
lorsqu'il relève l'encolure, parce que l'œsophage à ce moment 
cesse d'filre allongé et reprend en diamètre ce qu'il perd en lon- 
gueur. C'est donc à tort que Rullier écrivait que si le Cheval 
parvient h boire dans un ruisseau, il le doit à la très-robusté 
oi^anisation de son œsophage (Dtct. de tnéd., 1835). 

Mais si l'œsophage n'est pour rien dans cette aptitude des 
Quadrupèdes à boiie la tète basse, il n'en est peut-être pas 
ainsi de la disposition des piliers postérieurs du voile du palais 
et des muscles qui entourent le fond du pharynx. Ces piliers et 
ces muscles retiennent le bot dans l'œsophage lorsqu'il y a été 
introduit, et l'empêchent de retomber dans le pharynx sous 
l'influence de la |}esanteur. Nous aurions enregistré l'action 
de ces piliers, s'il eût été possible de maintenir une ampoule 
dans l'entrée de l'œsophage; mais celle-ci détermine immé- 
diatement une déglutition qui > la porte en arrière. Néan- 
moins le toucher, que tout le monde peut répéter aisément, 
a suHTi pour nous convaincre que les piliers et les crico-pha- 
ryngiens et crico-œsophagiens remplissent le rôle que nous 
leur attribuons. 

Lorsque les piliers font défaut, la déglutition des boissons de 
bas en haut est plus difficile. C'est ce que nous éprouvons 
quand nous voulons boire ta tête en bas, comme certains 
luileteurs. Nous parvenons à vaincre tes difficultés que nous 
rencontrons, par un léger renversement de ta tôte, et surtout 
par l'action du crico-œsophagien, qui possède encore, chee 
l'Homme, une force assez considérable. 

e. La forme des graphiques de la partie rouge de l'œsophage 
oflre d'assez nombreuses variétés. On en voit des exemples 
sur les quelques figures que nous avons produites. Les variétés 
dont nous parlons n'ont pas une grande importance. Elles tieo- 
nent à l'élasticité plus ou moins grande des ampoules explor»- 
Irices, à celle des tambours à levier et au degré de liberté des 
leviers eux-mêmes. Les physiologistes qui se servent des appa- 
reils enregistreurs savent tous l'influence que ces causes peuvent 
exercer sur l'amplitude et la forme des courbes. Si l'ampoule 

ARTICrE N' 1. 
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manque d'élasticité, quelques détails pourront disparaître ; si 
elle en a beaucoup plus dans un sens que dans l'autre, certaines 
parties du tracé prendront une grande importance au détriment 
des autres. 

Nous devons aussi avertir les pei'sonnes qui voudraient répéter 
nos expériences que les animaux eux-mêmes peuvent Être ta 
cause de quelques modifications dans les tracés. Ainsi, certains 
Chevaux avalent leurs baissons en deux temps bien marqués; 
cette division se fait sentir fjôs-manifesieraent sur les tracés du 
pharynx et sur ceux de l'œsophage. Il en est d'autres qui, gênés 
par les appareils qu'ils portent et inquiétés par les personnes 
qui les entourent, profuénent leui-s regards sur tous les points 
du laboratoire et boivent avec lenteur et défiance. Dans ce caa, 
les courbes sont IcHigues, sans ampli- 
tude et hérissées de nombreux accidents. 

Lorsque les appareils sont très-sen- 
sibles et placés dans de bonnes condi- 
tions sur un sujet qui boit franchement, 
la courbe d'une déglutition prise dans 
une série assez longue de déglutitions 
associées présente la forme qui est re- 
produite ici en (fig. 28). 

Cette courbe, que nous regardons 
comme type, est formée par trois élé- 
ments ; a, bj c, qui n'ont pas la même 
valeur dans te tracé. Le premier élé- 
ment a est dû à la brusque inlroduc- pm. «. _ o. prmiM Lm^ 
lion d'une nouvelle goraée de busson h»i»nf|"al; Vnp^"pi'«^ 

, , liant une fblt do i'isiophiiFe. 

dans lœsophage et a la traction que 
l'ascension du larynx exerce sur ce conduit. Cet accident se 
répète, à l'exclusion des deux autres, sur le tracé 0', qui est 
fourni par une ampoule engagée entre les lèvres de ta plaie 
faite à l'œsophage pour l'introduction de l'ampoule qui a donné 
la courbe 0. On le recueille aussi quelquefois en engageant 
une ampoule dans l'œsophage, du côté de la poitrine, par con- 
séquent en dehors de l'action du liquide. Ces deux derniers faite 
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démontrent que Taccident a doit recevoir l'interprétation que 
nous avons donnée. 

L'inlrod action d'une nouvelle quantité de liquide dans un 
tube à parois élastiques et déjà plein imprime au contenu un 
mouvement ondulatoire qui se traduit sur la courbe par l'élé- 
ment b. On remarque que ce deuxième élément de la courbe 
augmente d'amplitude au fur et à mesure que les gorgées de 
boissons s'éloignent davantage les unes des autres ou que l'am- 
poule est rapprochée de plus en plus de la plaie par laquelle 
s'échappent les liquides. Or, on sait que ces conditions sont 
celles qui favorisent les mouvements ondulatoires dans les 
liquides qui circulent à l'intérieur de canaux élastiques. Si l'on 
augmente la tension dans l'oesophage, en s'opposant au libre 
plitude de la courbe b diminue 

c, le plus prononcé, est dû au 
I entre l'ampoule et les parois 
sera donc en raison directe du 
on inverse de la vitesse des dé- 
-écisément que, dans une longue 
ide de l'élément c diminue au fur 
e, tandis que sa durée augmente 

ant sur la signification des trois 

ition associée. Avec ces données, 

iterpréter les variétés que l'on 

observera et de remonter à leurs causes. Passons au rdie de la 

portion intrathoracique de l'œsophage. 

2° La portion intrathoracique du conduit œsophagien est 
rouge dans toute sa longueur, ou bien les fibi'es musculaires 
lisses viennent s'associer aux fibres striées, à partir du cœur, 
dans une proportion variable suivant les espèces. Quelqu^ois 
cette proportion est assez forte pour faire donner à cette poi^ 
tion le nom de portion blanche de Vasopkage. Parmi nos grands 
Quadrupèdes, le Bœuf offre un exemple de ta pi'emière disposi- 
tion, le Cheval un exemple de la seconde. 
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a. Quand l'œsophage est rÔuge jusqu'au cardia, sa deuxième 
portion agit comme la première, c'est-à-dire qu'elle reste inerte 
pendant les déglutitions associées. 

b. Quand la portion thoracique présente une forte proportion 
de fibres musculaires lisses et que son diamèti'e va sans cesse 
en diminuant jusqu'au cardia, où il peut admettre tout au plus 
une plume à écrire, elle se compoile d'une manière très- 
remai-quable. 

Deux cas peuvent se présenter : ou bien les boissons s'échap- 
pent de l'œsophage par une plaie pi-atiquée à la basé du cou, 
ou bien elles cheminent jusqu'à l'estomac. 

Dans le premier cas, la partie blanche de l'œsophage n'accuse 
pas de modiOcalions. Ce fait, du reste, ne doit pas nous sur- 
pifndre, puisque, règle générale, la partie blanche ne se con- 
[raclc que si les bols arrivent jusqu'à elle. 

Dans le deuxième cas, cette patiie de l'œsophage donne des 
tracés très-curieux dont nous présentons deux exemples dans 
la (iiîure 29, A et A'. 



ne. tt. — Itepr^Malul 1« modiOulIon A. A' (h b puiii bUnd* ils rotoplun dii Owfil pHrfu» 
iM lUtlaKttoM uutUm. 

Sur ces tracés, on constate : 1* que la pression s'abaisse gra- 
duellement dans l'œsophage depuis le moment où l'animal 
commence à boire (b) jusqu'à l'instant (r) où l'on retire le seau 
qui renferme ses boissons ; 9* qu'à partir du moment où le sujet 
cesse de boire, la pression revient peu à peu à son état primitif; 
3* que parfois le ti-acë s'abaisse et s'élève, comme on le voit 
en A, sans présenter le moindre accident, de telle sorte que l'on 
ne se douterait pas, en le voyant, que les liquides ont été injec- 
tés dans cette partie de l'œsophage ; tandis que d'autres fois le 
tracé est, comme en A', hérissé de courbes en nombre égal 6 
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celui des goi^ées avalées et dont la forme rappelle, avec une 
atléauatioD des caractères, celle des graphiques de la partie 
rouge. 

Il y a, sur ces tracés, un caractère qui domine tous les autres, 
c'est ta chute qu'ils présentent tant que l'animal avale ses bois- 
sons. Cette chute peut être plus ou moins considérable, mais 
elle ne manque jamais sur le Cheval. Elle s'opère régulièrement, 
sans soubresaut, en dehors de TinHuence du thorax; aussi 
devons-nous en chercher la cause dans l'oesophage même. Nous 
croyons que la partie blanche de cet organe se dilate peu & peu 
dès que l'anima) se met à boire, afin de livrer passage aux nom- 
breuses gorgées de liquide que le pharynx injecte dans la por- 
tion cervicale. Cette dilatation nous paraît nécessaire chez les 
animaux sotipëdes, car sans elle la terminaison de l'œsophage 
serait incapable de débiter la quantité de liquide qui est admise 
par la portion cervicale, et le canal tout entier ne tarderait pas 
à être encombré par les boissons. 

Si les frottements ont épuisé en route l'impulsion que les 



à-dire au fur et à mesure qu'on rapprochait l'ampoule exploia- 
tiice d'un point oii les frottements qu'éprouve le liquide sont 
plus considérables. 

Après la dei-nière déglutition d'une longue série, la portion 
blanche de l'œsophage reprend son rôle ordinaire. Elle se res- 
serre péristaltiquement sur la dernière goi'gée, ainsi que sur les 
quelques gouttes que l'animal déglutit pour achever de débar* 
rasser sa bouche des boissons qui y sont restées. 

Tel serait le mécanisme des déglutitions œsophagiennes asso- 
ciées. Nous voudrions le compléter par une étude sur la nature 
de la dilatation que nous avons signalée ; mais nous ne sommes 

ARHCLE H' i. 
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pas en mesure d'aborder cette question. Nous la réserverons 
pour un travail ultérieur où l'œsophage sera étudié comme 
muscle. Au surplus, elle n'est pas essentielle dans le sujet que 
nous traitons aujourd'hui. 

3° La descente des aliments et des boissons dans la portion 
thoractque de l'œsophage est favorisée par le jeu de l'appareil 
respiratoire. 

No'us avons expliqué plus haut l'influence qu'exerce la dépres- 
sion thoraco-dtaphragmatique qui coïncide avec le début des 
déglutitions isolées ou associées. Nous voulons parler mainte- 
nant de l'influence que les mouvements respiratoires exercent 
sur la portion intrathoracique de l'œsophage. 

H. Goubaux a montré que les changements de pression qui 
s'établissent dans le thorax se font sentir sur l'œsophage. Il fixa 
un tube de verre à demi plein d'euu sur l'œsophage du Cheval, 
à ta base du cou, et s'aperçutque le liquide baissait dans le tube 
pendant l'inspiration et s'y élevait pendant l'expiration. Si nous 
revenons sur ce fait, c'est pour compléter notre programme et 
mettre sous les yeux du lecteur des tracés qui en rendent l'exis- 
tence indiscutable. 

i une 



fn. M — Uanlnal l'iEAaMta qw k mpiniKini nrrca (ar U wrlitM llHnciquc ilu ruiu|.biip>. — 
0.tr*c< d'DH wnroitle rng*eéf t'ini !■ (wriioii llMru'iqiiP J> r<Fti>|>li>[a ; T, tnri pnMmogn- 

ampoule dans la partie thoracique de l'œsophage, on obtient 
des tracés analogues h ceux de la figure 30. La courbe répond 
à l'ampoule œsophagienne ; la courbe T, au pneumographe. On 
constate, en les examinant, qu'elles s'élèvent et s'abaissent 
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simullanémeat. D'oA l'on peut conclui-e que les substances qui 
seront renfermées dans Tcesophage éprouveront ane suite de 
compressions et de déconipressions qui favoriseront leur des- 
cente vei-s l'estomac. 

L'influence des mouvements respiratoires est d'autant plus 
grande que les parois de l'œsophage sont plus minces et plus 
souples. Par conséquent, elle sera plus importante chex le Bœuf 
que chez le Cheval, et, sur ce dernier, elle diminuera d'avant 
en arrière. 

CONCLUSIONS. 

Arrivé à la fia de la partie principale de notre tâche, nous 
devons jeter un coup d'œil rétrospectif sur ce travail et résumer 
les faits principaux qu'il renferme. 

Il nous a été impossible de faire sur l'Homme toutes les expé- 
riences que nous avons instituées pour étudier le mécanisme 
de la déglutition des Mammifères. Néanmoins nous croyons 
que les résultats que nous avons obtenus sont applicables 
à notre espèce. 

Il y a dans les fonctions un enchaînement et une subordina- 



dans l'Homme et les Mammifères qui nous ont servi à pour- 
suivre nos expériences. 

Nous croyons aussi que nos résultats s'appliquent à tous les 
Mammifères terrestres. Nous ne pouvons nous faire à l'idée 
qu'une légère difîércnce dans la forme et tes dimensions d'un 
onîane entraîne un profond changement dans une fonction. Far 
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exemple, M. Houra a distingné sur THomme cinq types d'épi- 
glottes; faudrait-il admettre que la déglutition s'accomplit, 
chez l'Homme, d'après cinq modes différents? Nous ne le pen- 
sons pas. Or il n'y a pas plus de différence entre l'épiglotte des 
Mammifères domestiques qu'il n'y en a entre les cinq types 
humains. Pour ce motif, nous croyons que le mécanisme de la 
déglutition ne change pas d'une espèce à l'autre. 

Quant aux principaux résultats auxquels nos expériences 
nous ont conduit, ils sont résumés dans les propositions sui- 
vaotes : 

1* La déglutition se divise seulement en deux temps : temps 
bucco-pharyngien et temps œsophagien. 

^ On doit distinguer des déglutitions isolées et des dégluti- 
tions associées à la place des déglutitions de solides et des 
déglutitions de liquides. 

3* Dans le premier temps, les aliments s'engagent dans 
Tcesophagc sous l'influence d'agents mécaniques et physiques. 

4* L'appareil respiratoire intervient au début des dégluti- 
lions pour favoriser la dilatation du fond de l'arrièrc-bouche, 
ta raréfaction de l'air du pharynx et l'occlusion de la glotte. 

5° Le larynx ne se ferme pas au début d'une déglutition. 
Quand il est fermé, toutes communications se trouvent inter- 
ceptées entre le pharynx et le vestibule. 

6* Les contractions du pharynx sont à leur maximum quand 
les bols sont ou lrës-[>elits ou très-volumineux. 

T Pendant les déglutitions associées, lé pharynx se place 
dans un état moyen de raccourcissement autour duquel il pré- 
sente une série de relâchements et de contractions. 

8* Pendant les mêmes déglutitions, la respiration est simple- 
ment entrecoupée par une suite de dépressions thoraciques 
accompagnées chacune par une occlasion du larynx. 

9* L'cesophage ne se contracte pas pendant les déglutitions 



lO" Quand cet oi^ane possède une partie blanche, il se 
dilate peu à peu, au delà du cœur, durant le passage d« 
boissons. 
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SECONDE PARTIE. 

HÉCÀMSME DE LA DÉGLUTITION CHEZ LES OISEAUX GRANIVORES. 

On ne trouve pas, dans les auteurs, des données précises sur 
le mécanisme de la déglutition chez les Oiseaux. 

Les ouvrages d'anatomie comparée renferment de simples 
vues théoriques émises à propos de la description des organes 
de la digestion. I^es traités de zoologie ne fournissent pas d'au- 
tre? matériaux , et les traités de physiologie comparée ne pré- 
sentent rien qui soit très-rigoureux. Dugès se borne k dire 
« que les Oiseaux ont souvent, autour de la glotte, des denli- 
cules ou papilles demi-cornées, dirigées en arrière et propres 
à faciliter la descente des aliments». Il ajoute toutefois «que la 
glotlc se ferme alors hermétiquement, de même que dans les 
Reptiles, et quelquefois elle offre un rudiment d'épiglolte i 
(P%.(/o/.,t. III,p.3'*7). 

M. Colin fait remarquer que < la déglutition est lente, en 
général, chez les Oiseaux qui ont un œsophage à parois minces, 
bien que très-dilatables, et il termine en disant qu' « elle s'ac- 
compagne de secousses vives de la tète et même de tout le 
corps chez les Riipaces > (Pkijshl.^ t. I", p. 631). 

Cette pénurie de matériaux rendait notre étude plus longue, 
car nous devions examiner ta fonction dans toutes ses parties ; 
mais elle rendait notre tâche plus facile, puisque nous n'étions 
pas astreint à discuter des opinions parfois très-différentes, et à 
les soumettre au contrôle de l'expérimentation. 

Il fallait d'abord faire le choix des Oiseaux sur lesquels nous 
étudierions la déglutition. Ce choix était forcément très-limité. 
Nous nous sommes an-êtc de préférence sur le Coq ; car, outre 
la faciUté avec laquelle on se procure les animaux de cette 
espèce, leur caractère doux, leur habitude de vivre autour de 
nous, en font de bons sujets d'expérience. Nous avons dit 
ailleurs que ces qualités n'étaient pas indifférentes à une bonne 
étude graphique de la déglutition. 
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CHAPITRE PREMIER. - 

DlSraSlTION DES ORGANES DE LA DÉGLUTITION. 

Chez les Oiseaux granivores, elle se fait remarquer par sa ^ 
grande simplicité. 

La bouche, dépourvue de lèvres et de dents, communique 
largement avec l'arrière-bouclie. Il n'y a pas d'isthme ni de 
Toile du palais. 

La langue est sagittée, revêtue d'un épithélium corné, et 
munie, à la base, de plusieurs papilles, longues, dirigées en 
arrière. Elle jouit d'une très-gi'ande mobilité. 

L' arrière-bouche présente, en haut, l'orifice guttural des 
cavités nasales, fente longitudinale divisée à son fond par le 
bord inférieur du vomer. La muqueuse de cette région possède 
quatre ou cinq rangées transversales de papilles récurrentes 
dont le développement augmente d'avant en arrière. Le reste 
du plafond de l'arrière- bouche, jusqu'à l'insertion des parois 
phai^ngiennes sur la base du crâne, est garni de papilles 
épai-ses, mais toujours récurrentes. L'orifice des cavités nasales 
est entouré d'une épaisse couche de glandules reposant sur des 
fibres musculaires dont la contraction peut fermer cet orifice 
à un moment donné. 

A l'extrémité inférieure de l'arrière- bouche, on trouve une 
autre fente, l'entrée du larynx, qui est dépourvue d'épiglolte. 
Elle est percée au milieu d'une saillie triangulaire, à base pos- 
térieure formée par le larynx. La base de cette saillie, figurant 
une sorte de talon transversal, est garnie de fortes papilles 
récurrentes. 

La muqueuse de l'arrière-bouche est doublée extérieure- 
ment de deux plans de fibres musculaires dont la contraction 
raccourcit les deux diamètres de l'organe. Ajoutons que les 
muscles coniques de l'os hyoïde et le mylo-hyoïdien s'attachent 
sur les parois du pharynx, et peuvent, comme le dit Cuvjer 
{Atutt. comp., t. IV, p. 610), leur imprimer des secousses. 

L'cesophage est, à son origine, à peine distinct de la cavité 

ANN. 9C. N*T., AOOT 1877. VI. (ï. — ART, N" 1. 
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pharyngienne. Il présente un calibre relativement énorme el 
une grande dilatabilité. 

Trois nerfs rampent à la surface de la région pliarynyo- 
larjngienne et de l'œsophage. Ce sont : le glosso-pharijngien, 
le va(jne et V hypoglosse. 

Le tjhxxo-pharijngien émet une branche qui se rend dans la 
région sous-liYOïdienne et descend ensuite le long du pharynx 
et de l'œsophage, api-ès avoir reçu toutelbis une branche ana- 
stomotique du nerf vague. A la hauteur de la bifurcation de la 
carotide primitive, le glosso-pharyngien fournit un rameau 
llexueux qui se dirige vere le larynx supérieur en mêlant ses 
ramuscules terminaux à ceux d'une branche de l'hypoglosse. 
Nous appellemns ce rameau nerf pharyngo'luryngien. Il est 
sensiUr. 

Le nerf vague abandonne, dans la région sous-hyoïdienne, 
un liletqui s'ajiastomose immédiatement avec le glosso-pha- 
ryngic[i. Si l'ou poursuit ce lilet, on constate qu'il entre dans 
la formation du rameau pharyugo-laryngien que nous avons 
décrit plus haut. 

h'htjiioglosse croise, en se diiigeant en avant, le vague et le 
glosso-pharyngien. Après avoir franchi ce demier, il marche 
parallèlement au rameau pharyngo-laryiigien dont il est séparé 
par un vaisseau veineux, et va se terminer avec lui dans le 
larynx supérieur. Avant de gagner le larynx, il fournil un 
ramuscule qui monte vers la langue, où il se perd. 



lilVISlnSS DE LA DÉtlLl"TITl(>.>, 

Les quelques ligues d'anatoiuie qui précèdent ont siniple- 
[nent pour but de rappeler ou de signaler certaines dispositions 
oi^aniques dont la connaissance peut aider à l'étude expéri- 
menlale de la déglutition. 

La libre communication de la bouche avec l'arrière-bouche, 
coïncidant avec l'absence de voile du palais el d'isthme du 
gosier, est la disposition qui frappe le plus au premier abord. 
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Elle culralne une giunde simplicité dans l'acte de la déglutition. 
Il est impossible ici de distinguer le passage du bol à Iravei*» 
le pharynx du passage à travers le fond de la bouche. Aussi 
devient-il inutile de discuter, à propos des Oiseaux, sur les 
divisions en trois temps que plusieurs auteurs ont adoptées 
pour les Mammifères. 

La déglutition s'accomplira donc en deux temps, l'un bucco- 
pkarynf/ien, l'autre œsophagien. Nous les étudierons successi- 
vement, comme dans la première partie de ce travail; mais 
leur étude sera plus courte qu'elle ne l'a été pour les Mammi- 
lêres, car il n'y a pas lieu de distinguer, chez les Oiseaux, des 
déglutitions isolées et des déglutitions associées, attendu que 
ces animaux avalent les aliments et les boissons par un mode 
toujours identique. 

CllAPlTRK Ifj. 

PniiMIElt TtMPS 01! TEMPS BUCCO-PUAHYNGIEK. 

Ou peut chercher à démêler les actes de lu déglutition bucco- 
pharyngienne île t'isa, ou bien à l'aide des appareils gra- 
phiques. 



Par le procédé oi'dinaire des vivisections, ou acquiert des 
notions assez nombreuses sur cette partie de la déglutition. On 
peut en effi^t observer les mouvements de l'appareil hyoïdien, 
du pharynx et du larynx, à l'aide d'une incision faite à la peau; 
on peut môme voir ce qui se passe à l'intérieur de la bouche. 
Cl) ouvrant le pharynx, tout en respectant les vaisseaux et les 
nerfs de la région. 

Quand un sujet est préparé pour faire une obsei'vation, il 
faut provoquer des déglutitions en poussant des bols au fond de 
sa bouche. Il est rare qu'il prenne spontanément de la nourri- 
ture. Lorsqu'on détcmiine de véritables déglutitions, voici ce 
que l'on observe : 

La bouche se ferme, le larynx monte et descend rapidement, 
k cinq, six, sept ou huit reprises, entre les branches du maxil- 
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laire inférieur; le pharynx se raccourcit et s'allonge un même 
nombre de fois; on voit ensuite l'origine de l'œsophage se 
dilater au-devant du bol, puis s'en emparer et le pousser vers 
un point plus éloigné. 

Les déglutitions que l'on provoque en instillant quelques 
gouttes d'eau dans la concavité de la mandibule inférieure 
présentent le même mécanisme. Nous avons pourtant noté une 
dilatation de l'origine de l'œsophage un peu moins consi- 
dérable que dans la déglutition (Jes solides. 

Si l'on incise longitudinalement les parois du pharynx et si 
l'on écarte les lèvres de la plaie, on aperçoit distinctement le 
fond de la bouche et l'entrée du larynx, et l'œil suit la phase 
bucco-phai'yngienne des déglutitions. 

On remarque, à chacune d'elles : i* que la langue monte 
et s'abaisse plusieurs fois avec une grande rapidité ; 2° que le 
larynx, d'abord caché au fond de rarrière-bouche, se montre 
plusieurs fois au niveau de la plaie; 3° que la glotte se ferme 
pendant ces déplacements; 4° que le bol descend, accompagné 
de mucosités spumeuses. 

Tels sont les mouvements que l'on observe à l'extérieur et 
à l'intérieur de la bouche et de l'arrière-bouche. Reste à faire 
connaître la manière dont ils entraînent les bols dans l'œso- 
phage. 

Pour la clarté de cette description, nous diviserons le chemin 
parcouru par le bol en deux étapes : la première s'élendant 
depuis l'entrée de la bouche jusqu'en arrière de l'orifice interne 
des narines; la seconde, depuis ce point jusqu'à l'entrée de 
l'œsophage. 

Dans la première étape, la langue est le véritable agent de 
la descente du bol. Par ses mouvements de propulsion et de 
rétropulsion, elle presse le bol contre les papilles récuirentes 
de la voùle palatine et t'amène rapidement à portée des longs 
prolongements cornés de sa base. Ceux-ci le saisissent dans un 
mouvement de propulsion de la langue et l'entraînent en arrière 
lorsque la langue revient à sa position première. 

Dans la seconde étape, le rôle principal revient au larynx. 
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Le bord postérieur de cet oi^ne, disposé sous la forme d'une 
sorte de laton hérissé de papilles, s'élève, s'applique contre la 
voùle du pharynx et refoule en arrière, au moment où il re- 
tombe vers son point de départ, toutes les particules qui s'in- 
sinuent entre ses papilles et les parois pharjngiennes. Ces 
mouvements, se reproduisant plusieurs fois avec rapidité, par- 
viennent bien vile h faire passer les aliments dans l'œsopbage- 
II est possible d'étudier, en quelque sorte à loisir, les phé- 
nomènes que nous décrivons en excitant le rameau pharyngo- 
laryngien qui rampe sur le plan latéral du larynx. Si l'excitation 
dure un certain temps, on fixe, pour ainsi dire, la langue et 
le larynx dans la position qu'ils prennent pendant la dégluti- 
tion. Si l'on rapproche les excitations, ces organes montent et 
descendent à chacune d'elles, comme ils le font dans la déglu- 
tition spontanée, et entraînent un bot vers l'œsophage par ces 
mouvements artificiellement provoqués. 

Pour rester fidèle à notre programme, nous devions con- 
trôler par la méthode graphique les faits que l'observation 
directe nous avait révélés, et étudier les relations que la respi- 
ration entretient avec la déglutition. 

A. Dans l'étude graphique de la déglutition bucco-pharyn- 
glenne et œsophagienne, nous ne pouvions pas espérer agir sur 
le Poulet comme sur le Cheval, c'est-à-dire placer des ampoules 
ou des tubes dans les cavités paroourues par les aliments. Il n'y 
aurait pas eu place pour les appareils explorateurs et pour les 
bols alimentaires. Nous avons pensé que nous atteindrions 
notre but en faisant avaler aux sujets d'expérience un bol arti- 
ficiel, creux, élastique, tendant toujours à prendre sa forme 
naturelle, dont la cavité communiquerait à l'aide d'un tube fin 
et souple avec un tambour à levier. 

Une petite tétine de gomme, imperforée à sa grosse extré- 
mité, nous a servi de bol ; nous l'avons attachée à un tube de 
caoutchouc assez fni pour qu'il pût permettre à l'ampoule de 
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descendre dans le pharynx el l'œsophage, sans ^ènev nolable- 
ment les mouvements de la langue et des mandibules. Un fîl 
solide, long de 30 à 40 centimètres, était fixé sur l'ampoule et 
devait servir à la retirer des profondeurs de l'œsophage après 
chaque déglutition. 

Tel est le petit appareil que nous avons employé pour 
recueillir l'action des parois du pharynx et de l'œsophage .sur 
le bot alimentaire. 

Si l'on entr'ouvre avec précaution les mandibules d'un Poulet 
convenablement maintenu, et si l'on engage le bol artificiel au 
fond de la bouche, on réussit de temps en temps à provoquer 
une véritable déglutition. Dans ce cas, la petite vessie de caout- 
chouc est entraînée vers l'œsophage, et le tube qui la rattache 
à l'appareil enregistreur disparait peu à peu dans la bouche. 

Le tracé que l'on obtient débute toujours par une série de 
petites courbes positives d'une très-courte durée, ainsi qu'on 
en juge sur la figure ci-joiute, eu D, où elles sont lelleraenl 
rapprochées, qu'elles se louchent presque toutes. Ce tracé a été 
recueilli sur un cylindre qui déroulait seulement 0",007 de 
papier par sectuide. 



En portant la vitesse du cylindre h 0',042 par seconde, on 
écarte les courbes les unes des auti-es, el les tracés que l'on 
obtient sont plus faciles à étudier. Nous en présentons quelques 
exemples (fig. Si, F et F'). 

ARTICLE K* i. 
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On dirait, en jetant les yeux sur ces tracés, que le bol est 
soumis, dans la cavité pharyngienne, à une série de pressions 
positives suivies chacune d'une pression négative ; ce qui ferait 
croire à un resserrement et à une dilatation alternatifs de l'ar- 
rière-bouche. Mais il ne faut tenir aucun compte de la partie 
nrçative des courbes, car elle est due à l'élasticité de la mem- 
brane du tambour enregistreur dont le levier revient brus- 
quement vers le zéro. En conséquence, les tracés démontrent 
que le bol est amené dans l'œsophage ]>ar les pressions suc- 
cessives qu'il subit de haut en bas et d'avant en arrière. Nous 
avons expliqué précédemment I 
nous n'y reviendrons pas. Ajoute 
déterminent la descente du bol, 
papilles récurrentes qui garnisst 
la langue et le bord postérieur c 

En résumé, les agents de la d< 
chez les Oiseaux, sont exclusive) 
sont mécaniques et physiques cl 

Quant aux causes qui empêc 
dans lesfosses nasales et dans le 
des muscles et des papilles qui 
cavités nasales, qui remplace et 
clusion de la glotte, et un acte ri 
nous allons insister, qui rempi 
laryngien par l'épiglotte et les c 
de projection du larynx sous 1 
dans les Mammifères. 

B. Si l'on explore l'appareil respiratoire à l'aide de petites 
ceintures pneumographiques et de tubes introduits dans la 
trachée, on obtient des graphiques dont l'examen démontre : 

i" Que les déglutitions se font rarement dans le cours d'une 
inspiration, k moins que l'expérimentateur ne contraigne l'ani- 
mal & déglutir pendant ce mouvement. Elles ont lieu surtout 
au commencement des expirations, assez souvent aussi à la fin 
(voy. fig. 32). 

2" Qu'à chaque déglutition la glotte se ferme, la pression 
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intrathoracique s'élève, pendant que le thorax et l'abdomen 
se mettent en expiration. En étudiant de près la courbe de 
la pression intrapulmonaire T (fig. 32), on s'aperçoit que la 
pression s'accroU brusquement au début d'une déglutition, 
et se maintient élevée, tout en éprouvant iquelques variations 
insignifiantes, jusqu'à l'établissement de la déglutition œso- 
phagienne. L'accroissement est considérable quand le bol est 
volumineux et entraîne des efforts de déglutition; il est beau- 
coup moindre quand le bol est petit et facile à avaler. Loi-sque 



FiG. flj. — llontnnl Iii niodilirtliBiH 
(limulUuén ie l'umuTil mpin- 
loirf et da l'uppan^if Inro-lanrJifif-n 
peiidaiilI*ik<i;hilitroii.rhpilpHDdlM. 
— I CI 3 : T, pr»»ioii iiilf»|«il»«»- 



les sujets avalaient les miettes de pain ou les gouttelettes de 
boisson qui leur restaient dans la bouche après des déglutitions 
provoquées, la courbe s'élevait k peine au-dessus des maxima 
ordinaires. Dans tous les cas, les accidents qui hérissent 
ces courbes sont dus aux mouvements d'ascension et de descente 
du larynx et de la trachée ; leur nombre est égal à celui des 
mouvements de l'appareil hyoïdien qui furent nécessaires pour 
déterminer l'introduction du bol dans l'œsophage. 
La courbe des mouvements du thorax P montre que les côtes 

ARTICU N* 1. 
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s'afTaissent si ranima) est en inspiration au moment où il dé- 
glotil, et qu'elles restent en expiration si elles sont déjà dans 
cette position. Quand les déglutitions sont spontanées et les 
bols peu volumineux, la poitrine se met en expiration simple ; 
mais quand les déglutitions sont laborieuses, le sommet de la 
courbe expiratoii-e dépasse notablement celui des expirations 
ordinaires : dans ce cas, il y a donc plus qu'un simple relâche- 
ment des muscles inspirateurs. 

Quelles que soient leur amplitude et leur durée, les courbes 
expiratoires ne présentent jamais les ressauts des courbes 
de la pression intrapulmonaire. Nous voyons, dans ce fait, la 
preuve que ces ressauts ont simplement leur source dans les 
déplacements brusques du larynx et de ta trachée. 

Le tracé A, recueilli sur l'abdomen, démontre que les parois 
abdominales s'alTaissenl, comme les parois] thoraciques, pen- 
dant les déglutitions. 

On se rappelle que, chez les Mammifères, la pression intra- 
thoracique diminue, tandis que le flanc se soulève et que les 
côtes s'abaissent; d'oi!i nous avions conclu à une brusque et 
rapide dépression d'origine diaphragmatique. Ici il se produit 
un véritable ciTort d'une assez longue durée. Par conséquent, 
l'intervention de l'appareil respiratoire dans la déglutition dif- 
fore totalement chuz les Oiseaux et chez les Mammifères. 

Ces différences s'expliqueraient, d'après nous, assez facile- 
ment. 

On avait cru, et plusieurs anatomistes croient encore, que 
les papilles récurrentes qui hérissent plus ou moins le pourtour 
de la glotte suppléaient l'épiglotte absente chez les Oiseaux et 
protégeaient les voies aériennes contre les parcelles alimen- 
taires. Mais Duvemoy fait remarquer, dans les Leçons d'ano' 
tomie comparée de G. Guvier, que < tant de variations dans leur 
existence et leurs proportions relatives, ainsi que dans leur con- 
sistance, prouvent qu'elles ne remplacent pas l'épiglotte, et 
qu'il faut chercher dans d'autres circonstances oi^anîques les 
moyens départis aux Oiseaux pour donner aux substances qu'ils 
avalent la direction convenable et les détourner du conduit ,de 
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la respiration ï. Nous pensons que l'expiration qui accompagne 
toute déglutition est bien faite pour remplacer les c circon- 
stances organiques » autres que la présence des papilles récur- 
rentes qui doivent détourner du conduit respiratoire les sub- 
stances qu'avalent les Oiseaux. Car ce mouvement rejettera 
au dehore de la trachée toutes les parcelles qui auraient franchi 
la glotte, malgré son occlusion. Quant à la durée de cet effort, 
elle s'explique par la manière dont le bol descend dans le pha- 
rynx. Au lieu de descendre sous l'influence d'une contraction 
synergique des muscles hyo-laryngiens, linguaux et pharyngiens, 
comme chez les Mammifères, le bol est poussé par les frotte- 
ments répétés de la langue et du larynx contre le palais et le 
pharynx. Or, quelle que soit la rapidité avec laquelle s'exécutent 
ces frottements, ils demandent toujours beaucoup plus de temps 
pour s'accomplir que la contraction convulsive de l'appareil 
pharyngo- laryngien des Mammifères. 

CHAPITRE IV. 

DErXIËyE TEUPS ou TEMPS ŒSOPHAGIEN. 

En découvrant la portion cervicale de l'œsophage, on peut 
étudier de risn les mouvements de cet orçane pendant la dé- 
glutition. 

On constate qu'à l'arrivée d'un bol liquide ou solide, l'origine 
du canal œsophagien se dilate sur une longueur de i centi- 
mètre ki '- centimètre, puis se rétrécit en arrière du pharynx 
de façon à pousser les aliments vers le jabot. Ce mouvement 
péristaltique diffère peu de celui que l'on observe chez les 
Mammifères. Toutefois il se fait remarquer par la grande dila- 
tation que l'œsophage présente successivement et de proche en 
proche, en avant de l'onde contractée, et par la lenteur avec 
laquelle cette dernière descend le long du conduit. 

Si l'on incise les parois œsophagiennes, on s'aperçoit que les 
aliments sont accompagnés d'un mucus fortement spumeux, 
et-que les gaz qui lui donnent ce caractère remontent Irès-fré- 
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qucmmcnt du jabot vers la bouche à la suite de quelques 
déglutitions. 

Les tracés confirment ces obsen'ations. 

Recueillie en un point quelconque de la région cervicale, 
à l'aide d'une petite ampoule introduite dans l'organe, la con- 
traction de rœsopha|fe de l'Oiseau se dislingue de colle de 
('«'pophage des Mammifères par sa lenteur, et par conséquent 
sa durée, et par la grande différence qui existe entre la durée ■ 
du resserrement et celle du relâclienient. La première est en- 
viron huit fois plus longue que la deuxième. 

Enfin, on constate, en faisant avaler notre petit bol artificiel, 
que les aliments sont conduits dans le jabot par une série de 
contractions qui viennent agir successivement sur eux. 
' Le tracé ci-joint (fig. 33) a été obtenu de cette façon. 



On y voit, à la suite des ascensions brusques D, qui sont 
le résultat de la compression du bol artificiel par la langue et le 
larvnx, une longue série de courbes commençant en o, qui sont 
dues h l'action péristaltique de l'œsophage. 

On observe habituellement que le bol est plus fortement 
comprimé à son entrée dans l'œsophage qu'il l'intérieur de la 
bouche et du pharynx. Tantôt le maximum de la compression 
se maintient pendant toute la durée de la déglutition ; tantôt 
elle diminue après le début de l'acte. Nous n'avons pu saisir la 
cause de cette différence. 

CONCLUSIONS, 

Nous résumerons dans les conclusions suivantes les faits 
principaux qui sont renfermés dans la deuxième partie de notre 
mémoire : 
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1* Cbez tes Oiseaux, la déglutition se divise naturellemenl 
en deux temps. 

2" Toutes les déglutitions s'exécutent toujours d'après le 
même mode. 

3° Dans te premier temps, tes aliments sont poussés dans 
l'œsophage par des agents exclusivement mécaniques. 

4* L'appareil respiratoire se met en expiration pendant la 
déglutition bucco-pharjngienne, et vient en aide à l'occlusion 
du larjnx, pour empêcher l'introduction des aliments dans la 
trachée. 

5° L'expiration est d'autant plus forte que la déglutition du 
bot est plus difficite. 

6" La contraction péristaltique de l'œsophage est beaucoup 
plus lente que dans les Mammifères, 
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CLAUSIUES DE FRANCE VIVANTES ET FOSSILES 

P«r M. J. ■. ■••IKetlKlXAT (1). 



Les espèces de ce groupe, auxqueUes je donne le nom de 
Pyrénaiqaes, sont toutes spéciales à la chaîne des Pyrénées ou 
à leui-s dépendances, à l'exception toutefois de deux Clausilics, 
dont l'une, \Apumicata, étend son aire jusque dans l'Hérault, 
et dont l'autre, la druidica, n'est connue que des régions de 
la Bretagne. Ce dernier fait ne peut en rien changer l'appella- 
lion de pyrénàiques que j'attribue à ces Glausilies, attendu 
que l'on sait qu'il existe dans nos déparlements bretons un 
assez grand nombre d'espèces du nord de l'Espagne ou des 
Basses-Pyrénées, qui, sous l'influence marine, se sont pro- 
pagées le long des côtes océaniques jusque dans ce pays. 

Clausilia Fagotiana. 

Celte espèce, que je dédie ft M. Paul Fagot, de Villefranche, 
habite au Frechel-d'Aure (Hautes-Pyrénées). Je la connais éga- 
lement des environs de Baréges (Hautes-Pyrénées). Les échan- 
tillons de Baréges sont un peu moins forts que ceux du Frechel, 
qui sont de la plus belle taille. Comme force et comme gran- 
deur, il y a peu de din'érence entre les échantillons de cette 
localité el la ventricosa du nord de la France. C'est peut-être 
la grande taille de cette espèce qui est la cause que bien des 

(1) Voy. tome IV. arl. q* 4, et tome V, art. a* i. 

ANN. se. HAT. — ART. N* 2. 
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auteurs ont signalé la venfncosa sur un grand nombre de points 
des Pyrénées. 

Testa parum rimata, elongato-fusiformi, sal tumîda, parum 
nitente, solidula, subpellucida, rubiginoso-cornea, passim 
propc suturam rare albo-strigillata, eteganter (supremi Ixvi- 
gati excepti) costulata (coslae regulares, \alidœ, fere l'ectœ, sal 
distantes, circa suluiam validiores ac in ultimo prope aperlu- 
ram lamellosœ; lamellœ stricto;, produclae, albidœ); — spira 
elongata, regulariter attenuata; apice corneo, laevigato, obtuso, 
mamillato; — anfractibuslS, convcxiusculis, regulariter cre- 
scentibus, sutura (in tribus ultiniis albo-filosa) sat profunda 
separatis; ullimo sublumidulo, vix impressiusoulo , bas! 
sulcato ac valide carinalo-cristato (crista valida, ai-cuatira pro- 
ducta, sat conferte coslulala, marginem attingens) ; — aper- 
tura veiticali, piriformi, superne angulata (sinulus pro- 
fundus), intus ad basin remole canaliculata ac in mai^ine 
externo intus albo-catlosa (callus margini parallelus, remotus, 
mediocris, ad partent inferiorem crassior), plicata, scilicet : 
a. pariétales duœ, quarum superior marginalis, stricta, pro- 
ducta, cum spirali conjuncta, inferior remola, ascendens, 
parum producta, antice tuberculosa aut aliquando subbifur- 
cala; b. plica subcolumellaris immcrsa, parum conspicua; 
c. palatalis unica,supera,profunda, ultra lunellamproloogata; 
(/. lunella crassa, brevis, fere recta, exterius vix apparens ; — 
pcristomate continuo, soluto, albido, urassiusculo, expansius- 
culo ac reflexiusculo. 

Haut., iô millim. ; diam., 4 millim. 

Var. B. HiNOR. — Plus délicate dans son ensemble (haut. 
14 millim.; diam. 3 millim.); costulations un peu moins 
fortes; ouverture plus piriforme-oblongue. — Vallée du pic 
du Ger, au-dessus des Eaux-Bonnes (Basses-Pyrénées). — 
Environs de Baréges (Hautes-Pyrénées). 
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Clausilia Saint-Simonis. 

Bois de Lhcris, près de Bigorre, et environs de Lourdes 
(Hautes-Pyrénées). — Cierp, dans la vallée de Luehon (Haule- 
frdroiine), d'où je l'ai reçue confondue avec des Clausilia 
ntgrifans. 

Testa rimata, cylindrico-etongata, leviter subfusiformi, 
parum tumidula, solida, i^arum nitente, subpellucida, fusco- 
rubiginosa, passim prope suturam rare albo-strigillata, vali- 
dissiine (supremi 2 lœvigati excepti) striata (strix lanieilossE>, 
robusUc, productaï, regulares, vix obliquœ, fere rectœ, sat 
distantes, in ullimo albidœ, validiores ac inagis distantes); 
— spira clongata, regulariter alteouata; apice mamillalo, 
obtuso, Ifevigato.pallidiore, nilidissimo ; — anfraclibusi2,con- 
vexiusculis, regulariter crcscentibus, sutura sat impressa sepa- 
ratis ; ultimo externe ad partem superiorem impressiusculo, 
ad part6m inferiorem tumido-subgibboso, ac ad basin sulcato 
et carinato-cristato (crista valida, lamellata, produi'ta, arcuata, 
usque ad peripheriam descendens) ; — apertura vix obliqua, 
oblongo vel ovalo-subpiriformi, castanea, inferne inler lamel- 
lain inferam calli el plicam subcolumeilarem profunde cana- 
liciilala, superne angulata (sinulus angustus), inlus profunde 
in margine externo callosa (callus crassus inferne plica valida 
i^lamellain palatalem inferam simulans) crassa, elongata, ele- 
)»nter pneditus), plicata, scilicet : a. pariétales duœ, quarum 
supcrior mai^înalis, stricta, cuin spirali conjuncla , inferior 
profunda, robusta, antice sxpe biramosa, ac minutissimam 
lamellam usque ad peripheriam mittens; ^. plica subcolumel- 
laris valida, conspicua; c. palatalis unica, supera, remotis- 
sima^tj. plica interlamellaris unica ;«. lunella valida, parum 
arcuala, exterius vix apparens ; — peristomale con tinuo, soliito, 
albido, expansé ac reflexiusculo. 
Haut., 12-13 millini.; diam. â |-millim. 
Var. MiNOR. — Coquille un peu plus petite, ressemblant à 

AHM. se. NAT., AOUT 1877. VI. 7. ~ ART, N*,2. 
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première vue à la nigricans. — Montagne d'Arri, près de Cierp 
(Haute-Garonne). 

Cette espèce se distingue facilement de la précédente par sa 
coquille plus petite, moins ventrue, moins fortement costulée ; 
par son dernier tour poun'u à sa base d'une forte gibbosité 
séparée de la crête cervicale par un profond sillon (chez la Fago- 
tiana, cette gibbosité n'est pas sensible) ; par sa callosité pala- 
tale se prolongeant à son extrémité inférieure sous la forme 
d'une lamelle ; par sa deuxième pariétale plus épaisse, plus 
saillante, birameuse en avaut et projetant jusqu'à la périphérie 
un petit pli lamelliforme, etc. 

Glausilia buxorum. 

Vallée de l'Ariége entre Tarascon et Ussat-les-Bains, au pied 
des broussailles du côté de la caverne de Lombrives. — Peu 
abondante. 

Testa rimata, elongato-fusiformi , in medio tumidula, 
superne inferneque attenuata, solidula, non nitente, fusco- 
comea, circa suturam et in ultimo (priesertim prope apertu- 
ram) subciesio-albidula, costulata (costip. in medianîs anfi-^c- 
libuB crassJB, regulares, sat distantes, subobsoleti£, sicut eva- 
nidœ, in penultimo confertiores, sat slrictœ et produolie, in 
ultimo in lamellis foiiaceis, strictissimis, tremulis, elcgan- 
tissime erectii;) ; — spira elongata, attenuato-acuminata ; 
apice mamillato, obluso, nitidissimo, comeo, lîevigalo; — 
anfractibuslS (supremi convexi, ultimi vjx convexiusculi sed 
superne circa suturam leviter subtumiduli), lente crescentibus, 
' sutura sat impressa et subfusco-fdosa separatis ; ultimo 
mediocri, angustato, externe impressiusculo, ad basin sulcato 
ac bicristato (crista supera gibbosa, crista rimalis arcuata, 
valida, producta, mai^inem attingens) ; — aperlura leviler 
obliqua, ovato-piriformi, castanea, superne angulata (sinulus 
profundus, angustus, erectus), intus in margine externo sub- 
cailosa (callus remotus, superne tuberculatus, médiane evaiii- 
dus, inferne lamellam palatalem simulans), plicata, scilicet: 
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n. pariétales duie, quanim superior marginalis, stricta, pi'o- 
dui'la, cum spirali conjuncta, înferior reraota, parum conspi- 
cua, anticu bifurcala; b. |)lica subcolumellaris immer^n, obli- 
que mudo conspicua; c. palatalis' unica, supera , ullra 
limellam paululum prolongata; d. lunella aperta, subaicuata, 
exterius parum appareils; — peristomale continuo, solulo, 
ca-staneo, expansiusculo ac reflexiusculo ; margine exlerno ad 
basin sinistroi'sus dilatato , margine columellari superiie con- 
vexe . 
Haut., 13 niillim.; diam. â J millim. 

Cette Clausilie, une des plus belles espèces fraoçaises, ne 
peut Hre confondue avec aucune que je connaisse. 

Clausiua Bertronica. 

Cui siLiA BEHTEioKtcA, P. Fiigot, iii whed., 1875. 

Environs d'Auluiî (Ariegel. 

Testa brevilerrimata, elongata, cylindricai rcgularilei- sub- 
acuminala, solida, non iiitente, fusco vel corneo-rubiginosa, 
subtilissime (exccpti 3 aul 4supi-enii lîevijiali) strialula (stria; 
exi}îua', confertissimae, circa suturain in ultimis aIbo-(ilosam 
ac in ultitno prope aperturam validiores); spira elongala, 
lente ac regnlariter subacuminata; apice laevigato, pallidiore, 
obiuso; — antractibus 12, convexinsculis, lente crescentibus, 
suiuia sat impressa separatiit ; ullimo externe ad inserlio- 
nem labri tumidulo, infra impressiusculo, ad parlem infcfjo- 
rem subgibboso ac ad basin carinato-cristato (crisla valida, 
producta, arcuata, peripheriam altingens); — apertui-a ver- 
licali, Iransverse oblique oblonga, casLaneo-albida, supeme 
angulala (sinulus profundus, .slnistrorsus versus), infei'ne pro- 
Tutide i^ubcanaliculata, intus in mui^ine externe subcullosa 
(rallus crasMusculus. inferne lamellil'orniis, laniellam palata- 
l«n inferam simulans), plicala, scilicel : — «. pariétales duœ, 
quai util suiicrior crassa vix producta, cum spirali conjuncta, 
inferior profunda, vix conspicua, antice lamellam exiguam 
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tnittens; b. plica subcolumellaris omnino immersa, non con- 
spicua; c. plica palatalis unica, supera; d. lunella parum 
arcuata, exterius non apparens; e. plicœ interlamel lares 
nullaî; — peristomate continue, parum solulo, sal crasso, 
expansiusculo ac vix reflexiusculo. 
Haut., 12 millim.; diam., 3 millim. 

Cette Clausilie est facilement reconnaissable à son ouverture 
obli(|ue de gauche à droite. 

ClACSILIA ABIETINA. 

Clausilia ABiKTtNA, Uupuy, Hiat. MoU. deFrance, \' fus<.-., \H7-ti, |i. 35K, pi. kvij, 
ûg. 5 (médiocre). 

Cette Clausilie, assez mal définie dans l'ouvrage de noti-e 
ami l'abbé Dupuy, a été mentionnée seulem.ent en ces 
termes : < Diffère de la dubia par sa taille beaucoup plus petite 
et par le pli transversal inféiieur du palais plus marqué que 
dans la Clausilie douteme, quoique celle-ci, plus grande, dût, 
ce me semble, l'avoir plus fortement accusé. — Haut., 10-12 
millim.; diam. 2^ millim. ^i 

Or, la dubia (1) des Pyrénées [Clans, gallica) ne po.«sède pas 
de pli transvei-sal inférieur dans l'intérieur du palais. 

D'après la figure 5 {pi. xvu) de l'ouvrage de l'abbé Dupuy, 
Vabielina, contrairement à la phrase descriptive, ne montre 
aucun callus palatal et pas le moindre pli transversal intérieur ; 
tandis que le dessinateur a orné la dubia (fig. 7) d'un beau 
pli transversal punctiforme. Il y a incontestablement erreur. 

De l'étude de cette phrase descriptive et de l'examen de cette 
figure 5, il résulte que les caractères de cette abieAina seraient : 
une taille de 10 à 1â millim., sur un diamètre de 2 àâ j 
millim.; un test médiocrement striolé; une ouverture avec 
un pli transversal à la base; enfin, une pariétale inférieure 

(i) l>a vraie dubta de Draparnaud est une espèce pupoide du Duuphiné ; oile 
n'exisie pas dans U;s Pyrénées (Toy. ci-après à l'espèce dubia). \a dubia des 
Pyréuées cilée par l'abbé Dupuy est noire Cl. gallica. 
ABTiaB N° 3. 
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très-enfoncée, très-ascendante (d'après la figure 5), presque 
immergée^ l'instar de celle de hpyrenaiea. 

M. t'abbé Dupuy signale son espèce comme très-abondante 
dans la vallée de Cauterels, notamment aux alentours de la 
cascade du Gcrisaye et vers le pont d'Espagne. 

Or, en appliquant aux nombreux échantillons que j'ai 
recueillis dans ces mêmes localités tes signes dlstinctlfs que je 
viens de mentionner, j'ai pu, je crois, rétablir celte espèce. 

J'adopte donc le nom de ClausUia abielina (1) pour une 
espèce caractérisée par : 

Testa rimala, cylindrico-elongata, parum tumtdula, regula- 
riler atlenuata, solidula, parum nitente, subpetluctda, ssepe 
erosa, corneo vel fusco-rubiginosa, rare subalbido-striglllata. 
ai^ute striatula (striœ in ullimo vix validiores) ; — spira clon- 
gata, regulariter subattenuata ; apicc mamillato, obtuso, Isevl- 
gato; — anfractibus H, convexiusculis (supremi 2 lœvigati, 
cacterl slriatuli) , regulariter crescentlbus^ sutura impressa 
separatis; ultimo externe subimpressiusculo, ad parlera infe- 
riorem tumidulo ac ad basin carinato-cristato ([crista arcuala, 
sat producta, ad peripheriam subevanescens) ; — apertura 
leviter obliqua, ovato-piriformi, inferne profunde canalicu- 
lala, Intus in mai^inc exlerno callosa (callus atbidulus, su- 
peme crassus, in medlo fere evanidus, inferne lamellam pala- 
talem plus minusve robuslam slmuians), plicala, scilicel: 
a. pariétales dux. quarum superior marginalis stricta, cum 
spirali conjuncta, inferior remota, valde ascendens, postice 
bifurcata; b. plica subcolum'ellaris immersa, modo oblique 
conspicua; c. plica palalalis unica, supera; d. lunella arcuata 
valida, exlerius non apparens; e. plica interlamellaris unica, 
minutissima, saepe obsoleta; — peristomate continue, parum 
soluto, albido, expansiusculo ac subreflexiusculo. 

Haut., 11 mitlim. ; diam., 2 \ millim. 

Celte Clausilie habile sur le tronc des Hêtres et des Sapins, 

(I> Je pense que sous le nom A'abietina l'abbé Dupuy a dû coofondre Vabie- 
Ima, la Stùnt-Smonu, la puffàcata, et peui-étre d'autres Tormes. 
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ainsi que sur les rochers humides, dans presque loule la vallée 
de Cautère ts, depuis cette ville jusqu'au pont d'Espagne. Elle 
vit également aux environs de Barôges, des Eaux-Bonnes, ainsi 
qoe dans la vallée du Lys, près de Luchon. 

h'abieliita ne peut être confondue ni avec la Fagotiana, ni 
avec les buxorum et Berlronica. L'espèce qui pouiTail èti-e 
comparée à elle est la Sainl-Siimnis ; mais on la distinguera de 
la SainhSiinonis à sa taille un peu plus petite, plus lluelte, 
à ses striations fines, délicates (celles de la Sainl-Siimnis, fortes, 
écartées, régulières, presque droites, ressemblent à de petites 
côles, surtout celles du dernier tour, qui sont de vraies la- 
melles); il son sommet un peu moins mamelonné; k son dernier 
tour moins fortement impressionné vei's la partie supéiieurc et 
pourvu k la base d'une arête cervicale plus délicate, niuiiis 
large et moins saillante; à son ouverture un peu plus allongée; 
surtout à sa pariétale inféiieure très-remontante, très-immen^ée 
et peu saillante. Celle de la Saint-Smonis, moins ascendante, 
très-robuste, non bifurquée en arrière, comme celle de IV/w- 
tina, birameuse au contiaire en avant, s'étend en travers de 
l'ouverture. 

CrAUSIfJA CAPELLAHUM. 

Dans les anfractuosités des rochers, sous les détritus et sous 
les buissons, aux environs du Mas d'Azil (Ariége). 

Testa )ion rimata, fusiformi, oblongo-elongata, superneacu- 
minata, in medio leviter lumidula, nitenle solidula, siPpe erosa 
et inquinata, fusco-nigrescente, argutissime striatula (striai 
sœpe luteolije, confert*, sat obliqu*, débiles sicut obsoleta-) ; 
— spira elongata, legulariter acuminata; apice exiguo, Isevi- 
gato, pallidiore, acutiusculo; — anfractibus 11, convexiuscHiis, 
lente crcscentibus, sutura parum impressa separatis ; ultimo 
externe convexo, ad paHem inferiorem sulcalo, et ad basin 
cristato (crista brevis, sublœvigata, margini columellari paral- 
lela, parum producta, ac peripheriam fere attingens) ; — aper- 
lura vix obliqua, subrotundato-ovata, castanea, superne vix 
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subangulala (sinulus apertus, parum profundus), intus in mar- 
ginc externo callosa (callus sal remotus margini parallelus, 
supeme obsoietus, médiane crassior, infcrne lamellam pala- 
talem simulans), plicata, scilicet : a. pariétales du%, quarutn 
siiperior marginalis slricla, debilis, cutn spirali conjuiicta, 
inferior remota, parum conspicua, antice subluberculosa ; 
b. plica subcolumeilaris immersa; c. palatalis una supera, 
cxigua, lunellam attingens ; d. liinella lecla, exteiius parum 
apparens; — pcristomate non soluto, adpresso, vtx continuo, 
inci-assato, caslaneo, expansé ac vix rellexiusculo; — mat^ine 
columellari recto. 
Haut., 12 mitlim.; diam., 2~ millim. 

Par son mode de striation, cette Clausille se distingue faci- 
lement des Fagoliana, Saint-Simonis, biixorum et Bertronica, 
qui sont toutes plus ou moins fortement costulées. Quant à 
Vabietina, la mpellarum se sépare nettement de celle-ci par sa 
coquille plus fusiforme, par sa spire plus acuminée, par son 
sommet exigu et non mamelonné, par son dernier tour pourvu 
à sa base d'une toute petite crête parallèle au bord columel- 
laire, etc. Enfin, la capellarum se distingue notamment de 
toutes les Clausilies de ce groupe par son manque de fente om- 
bilicale et par son péristome non détacbé, mais appliqué sur 
l'avant-dernier tour. 

Clausilia fuxumica. 

Environs de Foîx (Ariége) . 

Testa rimata (rima infeme punctiformis), elongato-cylin- 
drica, mediocriter acuminata, nitida, subpellucida, solidula, 
fuseo-rubiginosa, slriatula (striae sat i-egulares, rectae, parum 
produclae, sicut obsoletaa, in ultimo validiores ac prope aper- 
turam lamellosïB; lamellx stricUe, subalbidse); — spira 
elongata, regulariter ac parum acuminata; — apice obtuso, 
nilido, Isevigato, pallidiore; — anfractibus 13, convexiusculis 
(in ultimis vix convexiusculi ac superne circa suturam subtu- 



oyGoO'^lc 



10 J. B. HOintCITieNAT. 

miduli), lenle crescentibus, sutura sat impressa separatis; 
ultimo externe subimpressiuscuio, infra obsolète subgibboso ac 
ad basin subsulcato et valide carinalo-cristato (crista areuata, 
producta, striata (non lamellosa), mai^inem attingens); — 
apertura leviler obliqua, piriformi, castanea, superne acute 
angulata (sinulus profundus, angustus, subereclus), inti^ in 
margine exteroo callosa (callus subparailelus, remotus, superne 
luberculosus, infernc tamellam palatalem simulans), plicata, 
scilicet : a. parietalesduie, quarum superior marginalis, stricta, 
atbida, cum spirali conjuncta, inferior exigua, sat profunda, 
postice biramosa ; b. plica subcûlumellaris immersa, modo 
oblique vix conspicua; c. palatalis unica, supera, ultra lunel- 
lam prolongata ; d. lunella valida, crassa, palula, plicam pala- 
talem non attingens; e. plica interlamellaris unica, puncti- 
fonnis; — perislomate continuo, soiuto, subcastaneo-albido, 
expansiusculo ac reflexiusculo. 
Haut., 14 miUim.; diam., 2 ~ millim. 

Cette Clausilie, remarquable par sa forme allongée-cylin- 
drique, par son test simplement striolé, ne peut être confondue 
avec aucune de celles que je viens de publier, comme on peut 
s'en convaincre par les caractères signalés dans cette dïagnose. 

Clausilia hamillata. 

Environs de Koix (Ariége). 

Testa rimata, fusiformi-cylindrica, sublumidula, sat elon- 
gata, nitida, subpellucida, fusco-rubiginosa, rarecircasuturam 
passim albo-strigillata, argutissime (supremi 3 Ixvigati cxcepli) 
striatula (striai débiles, rectae, regulares, sicut evanida;, in 
ultimo validiores et lamellosje , lamellœ sat distantes) ; — spira 
regulariter acuminata, superne valide mamillata ; apice mamil- 
lato, obtuse, laîvigato; — anfractibus 12 (supremi convexo- 
rotundati, ullimi convexiusculi), lente crescentibus, sutura 
impressa separatis; ultimo externe subimpressiusculo, ad 
basin leviter sulcato ac bicristato (crista supera parvula, obso- 

AHTICLE N" t. 
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lela, ante marginem evanescens; crista infera (aut rimalis) 
valida, arcuata, producta, striala, marginem attingens) ; — 
apertura verticati, inliis pallide castanea, suboblique oblonga, 
superne angulata (sinulus profundus, anguslus), inferae obso- 
lète subangulata, intus in margine extemo callosa (callus paral- 
letus, mediocris, inferne lamellam palatalem simulans), plicata, 
sciticel : a. pariétales dux» quanim supenor mai^inalis exigua, 
cuni spirali ftonjuncta; inferior remota> antice mediocris, 
postice robusta; b. pHca subcolumellaris iramersa, inconspi- 
cua ; c. palalalis unica supera, ultra lunellam non prolongata ; 
d. lunella crassa, aperta, vix arcuata, plicam palatalem attin- 
gens et exlerius apparens; e. plica interlaraellaris unica me- 
diana exigua; — peiistoniate continuo, parum soluto, albido, 
retlexiusculo. 
Haut., tSmillin).; diam. 2; millim. 

Cette Glausilic ressemble, à première vue, à la fuxumica, 
dont elle possède le brillant et à peu près le même mode de- 
striation, mais elle s'en distingue notamment par sa coquille 
moins allongée-cylindrique, mais plus ventme-fusiforme; par 
son dernier tour différent, etc., mais surtout par ses trois loui-s 
supérieurs excessivement globuleux-mamelonnés, qui font res- 
sembler cette espèce à une Clausilie couronnée par une petite 
boule. 

ClAUSILIA PEREXILIS. 
CuusiUA PEREXILIS, P. Fagol, mss., 1875. 

Environs de Foix (Ariége). 

Tesla rimata {rima inferne perforato-punctiformis), elon- 
gato-cylindrîca, regulariler subacuminata, nitida, subpellu- 
cida, iusco-rubiginosa, ar^ulissime (supremi Ixvigati excepti) 
striatula (striœ confertissimx, débiles, leviter undulatse, in 
ullimis validiores ac subtessellata;, in ultimo lamellosie) ; — 
spira elongata, regulariler acumioata; apice nilidissimo, 
pallidiore, lœvigato, obluso ac leviter mamillato; — anfrac- 
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tibus 11-12 (supremi coavexî, ultimi convexiusculi), lente cre- 
scenlibus, sutura sat impressa separalis ; ultimo valde soluto, 
externe convexiusculo, ad basin leviter sulcato ac valide cari- 
nato-cristato (crisla robusla, producta, sLriatula, subarcuata, 
mai^inem attingens); — apertura verticali, piriformi, casta- 
nea, superne angulata (sinulus amplus, profundiis, ereclus), 
infernc intus subcanaliculata, inliis in margine externo callosa 
(callus superne albido-tuberculosus, dentilbrmis, médiane 
evanidus, inferne lamellam validissimam candidamque simu- 
lans), plicata, scilicel : a. pariétales dux sat approximata^, 
qnai'um superior mar^inalis, stricta, producta, cum spirali 
conjuncta; infei'ior remota, postice robusla; b. plica subco- 
lumellaris immersa, modo obliqua, vix conspicua; c. palatalis 
unica, supera, ultra lunellam valde prolongata; d. lunella 
crassa, fcre recta, palatalem vix attingens, exterius leviter ap- 
parens; e. plica interlamellaris minutissima, sicut evanida; 
— peristomatc conlinuo, valde soluto, late expanso ac re- 
'tlexiusculo. 

Haut., 10 millim.; diam.,2millim. 

La Cl. percxili<i, la plus petite des Clausilies de ce groupe, 
est suiioul remarquable par son dernier tour très-détaché. 

Clausilia pyrenaica (1). 

Clausiua pyrenaica, Charpenlicr, niss., 1810. 

r.LAUSiUA RUGOSA Taf. PïFiÈNAiCA, Charpenlier, in Jùwm. Conch., 1852, 1. Ili, 
p. 3»1, el A. Schmidl. Europ. CUtut., 1857, p. 43, Gg. 107 cl 303. 

Cette espèce a été, selon moi, considérée à tort comme une 
variété de la nigosa, Clausilie dont je ne connais pas un seul 
représentant dans la chaîne des Pyrénées. La pyrenaica a été 
découverte en 18fî5 par notre ami feu Jean de Charpentier, 
aux environs de Vic-Dessos (Ariégc) ; depuis, elle a été recueillie 

(1) Non Clausilia pyrettaka (sans dfscnplion, Boubre, in Bult. iloU. zùoph., 
p. H, n° 17, el Boubée. in BuU. kitt. nat. de France (Hoixusodes), p. 9, 
D* 17, 1633, qui est le Pupa pyrenaica de Hichaud (Cotnpl. à Dn^., 1831)- 
ARTias H' i. 
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dans un grand nombre dn localités ariégeoises, notamment aux 
alentours d'Aulus, par M. P. Fagot. 

Testa rimata (rima inferne subperforato-punctiformis), elon- 
gato-cylindrica, vix tumidula, regularitcr subacuminala, solî- 
dtila, non nitente, ssepius limo inquinata, rubigrnoso-nigre- 
.scente, rare subalbidulo-strigillata, striatuta (strix débiles, 
conferlissimae, painm regulares, leviter undulatie (in ullimo 
validiores, ac magis distantes), ac, in ultimis, striolis spiralibus 
minutissimis sub lente obscure tessellaUe) ; — spira elongalii, 
regulariter parum acuminata; apice totvigato, obtuso, leviter 
mamillalo; — anfractibus 12, convexiusculis (supremi 2 Isevi- 
gati.cœleri slriatuli), regulariter lenteque crescentibus, sutura 
sal impressa separatis; ultimo externe subturaidulo, ad basin 
subsulcato ac cristato (crista arcuata, mediocris, margineni 
attingens) ; — apertura fere verticali, exacte oblonga, intus 
caslanea, superne aogulata (sinulua profundus, sat amplus), 
inferne profundc caoaliculata, ac in margine externo intus 
subcallosa(callussuperus), plicala, scilicet : a. pariétales duse, 
qiiarum supevior marginalis, exigua, valde stricla, cum spirali 
conjuncta, inferior fere omnino immersa, modo oblique con- 
spicua; b. pUca subcolumellans immersa, fere incoospicua; 
c. plica palatalis unica, supera, remota, ultra lunellam prolon- 
gala; d. lunella crassa, vix arcuata, exterJus non apparens; — 
[mristomate continue, parum soluto, albido-castaneo, expan- 
siusculo ac leviter aubreflexo. 

Haut., 13 millim.; diam., 2 *- millim. 

Var. B. GARBETICA. — Même taille que le type, mais en dif- 
férant par une ouverture presque arrondie et par l'absence 
presque absolue de callosité palatale. — Environs d'Aulus. 

Var. C. MisoR. — Coquille plus petite (haut. 11 millim.), 
plus ventme; spire plus fortement acuminée, onze tours; ou- 
verture et denticulation semblables au type, .\ulus, Monla- 
gagne, près de la Bastide de Sérau (Ariége). 
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Glausilia aurigerana. 

Clausiua auhigbhana, p. Fagol, Motl. himte vaU. d'AulM, 1875. 

Environs d'Auhis (Ariége). 

Testa rimala, fusiformi, superne attenuato-acuminala, mé- 
diane tumida, inferne attenuato-subcoarctala, solidala, non 
nitente, fere semper erosa (tuni Ixvigala) aut limo inquinata, 
fusco-nigrescenle aut fusco-corneo argute striatula (striae re- 
gulares, sat confertœ, i-ectœ, in ultirao validiores ac magis 
distantes) ; — spira regulariter valide acuminata ; apice exiguo, 
acutiusculo, Isevigato, pallidiore; — anfraclibus 11 (supremi 
subconvcxiusculi, uttimi planulati), regulariter crescentibus, 
sutura inter supremos subimpressa, inter uttiraos Uneari sepa- 
ratis; ultiuio externe convexiusculo, ad basin leviier sulcato 
ac cristato (crista arcuata, sat producta, fere semper erosa, 
mai^inem attingens); — apertura verticali, piriformi, albido- 
cornea, superne anguiata (sinulus profundus, amplus), infeme 
obscure siibcanaliculata, intus in margine extemo ad partem 
superiorem callosa (calius exiguus), plicata, scilicet : a. parié- 
tales duse, quarum superior marginalis, producta, cum spirali 
conjuncta, inferior profunda, sat immersa, poslice robusta; 
b. plica subcolumellaris immersa, modo oblique parum con- 
spicua ; c. palalalis unica, supera, valida, ultra lunellam leviter 
prolongata; d. lunetla patula, arcuata, exterius non apparens; 
— peristomate conlinuo, pautulum soluto, crassiusculo, leviter 
expanso. 

Haut., 11-11 \ millim.; diam., 2imillim. 

Var. B. major. — Coquille plus grande (haut. 1.S î mill., 
diam. 3 millim.); stries un peu plus fortes et plus écartées, 
surtout sur le dernier tour. — Environs d'Aulus. 

CLAUSILIA DRtlIDICA. 

Cui'srLiA DDiniMCA, Bourguîgnal, Malac. Bretagne, 1860, p. 105 et 135, 
pi. 2, n^. 3-6. 

Sous les pierres ît l'abbaye de Daoulas, près de Châteaulin, 

ARTICLE N* 2. 
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et aux alentours de Saint-Marc, près de Brest (Finistère). Celte 
Ctausilie, qui parait particulière à la Bretagne, a été trouvée 
néanmoins (un échantillon) dans les savards d'Ai^entol, près 
de Jaulgonne (Aisne) (1), où elle est très-rare. 

Je crois devoir donner une diagnose nouvelle de cette Clau- 
silie, parce que je reconnais que ma première descnption laisse 
un peu à désirer. 

Testa rimata, cylindrico-l'usiformi, leviter tumida, nitida, 
subpellucida, cornco vel fusco-rubiginos», rare passim all>o- 
strigillala, eleganter (supremi 3 laivigati excepti) striato-costu- 
lala (costx validuï, crassx (circa suturam validiores), rectx 
exacte regulares ac distantes, piiosertim in ultimo prope apcr- 
turam; inlcrvallum costarum valide punclulatum, sicul mal- 
Icatum) ; — spira sat velociter acumînala; apice nilido, 
cornée, liEvigato, obtuso, mamillato; — anfractibus 13, con- 
vcxiusculis, lente cvescentibus, sutura sat impressa separatis; 
ultimo -externe Jinpressiusculo, ad partem inferiorem sub- 
cristalû-gibboso, et ad basin acute caiinato-cristato (crista 
valida, producla, arcuala, peripheriam attingens) ; — apertura 
leviter obliqua, oblongo-piriformi, subcastanea, supeme (siiiu- 
lus ajigustus) inferneque subangulata, intus ad basin canali- 
culata et în maipne externo callosa (callus remotus, subparal- 
lelus, crassiusculus, inferne làmelliformis, lamellum palatalem 
simulans), plicata, scilicet : a. pariétales dua;, quarum supei'ior 
marginalis, slricta, mediocris, cum spirali conjuncta, infcrior 
prolunda, sat immersa, valide ascendens ac postice bifurcata; 
h. plica subcolumellaris immersa, parum conspicua; c. plica 
palatalis unica, sapera, ultra lunellam prolongata ; d. lunells 
arcuata, exterius vix apparens ; c. plicœ interlamel lares nullae ; 
— peristomate continue, soluto, albido, sat expansé ac pai-um 
rellexiusculo. 

Haut., 14milUm.; diam., Smillim. 

Var. B. L^viOR. — Coquille un peu plus petite et moins for- 

<1) LaUemsDt et Servain, CaloJ. Moll envir. dû Jaulgonne, 1869, p. 26. 
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teineiil striée. — Dinaii, dans la vallée de la Rancc, en allant 
du viaduc de celle ville au village du Lehon. 

J'avais, dans ma description primitive, signalé ii lurl deux 
plis palataux, parce que j'avais pris pour un pli palalal la cal- 
losité lamellifoi'me inférieure du callus du bord externe. 

ClAUSILIA l'IMlCATA. 

Oi.AL'siUit l'i'HiCATA, Paladillie, DfScr. de quelqueinoav. eipéca de MolL, etc., 
iii Ann. te. nat. de Paris, G- séné, 1875, t. 11, pi. 21, %■ ^•»■ 

Colline basallique de Mougno, près de Lieuran-Cabrières 
(Hérault). 

Je crois devoir donner une description nouvelle de celte 
espèce, d'après deux écbantillons que je tiens de la libéralité 
de l'auteur. 

Testa breviler profundeque rimata, elongato-cylindrica, re- 
gulariteracuminata, solidula, satopaca, rubigiiioso-nigrcsccnte 
vel corneo-rubiginosa, saepe erosa, ctrca suturam passim 
obscui'e subalbido-.stngillata, argute (suprcmi lievigati excepli) 
striatula (slriae minulissima', confertissira*. regulares, leviter 
subundulato-obliqu*, circa suturam paululum validiorcs); — 
spira clongata, regulariter acuminata; apice obtusiusculo, 
la;vigalo,pallidiore; — anfraclibus-i2,subconvexiusculis, valde 
lente crescenlibus, sutura sat impressa separalis; ultiino 
externe inipressiusculo, ad parlem inferiorem subgibboso ac 
ad basin leviter sulcalu cl valide carinato-criptalo (crista valida, 
crassa, producta, arcuala, marginem attingens) ; — apertura 
leviter obliqua, ovata, lulula, supeme angulala (sinulus vix 
profundus, exiguus), infeme intus subcanal iculala, intus in 
luargine externo callosa (callus remotus, superne sat crassus, 
in niedio evanidus, inferne lamelliformis, lameltam palatalem 
siinulaus), plicala, scilicet : a. parietalesdua^, quarum supcrior 
niai^nalis, stricta, exigua, cum spirali coiijuiicta, infenor 
i-emota, sat iminersa, postice robusta, anlice biramosa ; b. plica 
subcolumellaris immersa, modo oblique conspicua; c. plica 
palatalis unica, supera, ultra lunellam paululum prolongata; 
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d. Innella aperle arcuata, cxlerius vix apparens; e. pHcainter* 
lamellaris unica, minutissima ; — pciislomate coiilinuo, sotulo, 
iTifulo-subalbidulo, espanso ac sat reflexo. 
Haut., 12 millim.; diam., 2-; millim. 

Var. B. SAXOKUM. — Clamilia saxorunty Boui^uignal, in 
sched. 1865. 

Coquille un peu moins légulièremenl cyliridrique-acuminée, 
mais UQ tanl soil peu fusifui'ini!, érosée de la même Taçon. — 
Bois de l'Héris, près de Bigorre. — Environs de Baréges et de 
Saint-Sauveur; environs des Eaux-Bonnes. 

I. 

- Je ne connais qu'une Clausîlie de ce gi'oupe. 
Chez celte espèce, les tours, d'abord serrés vers le sommet, 
se développent avec rapidité vers l'ouverture ; la lunelle, exces- 
sivement petite, arquée en forme de c, occupe seulement la 
moitié de la hauteur du dernier tour; enfin, le pli spiral n'est 
pas continu avec la pariétale supérieure, bien que ce pli touche 
ou semble toucher cette pariétale. Celle lamelle, en effet, se 
contourne à droite à son extrémité ; c'est contre ce contour que 
vient buter le pli spiral. Comme forme extérieure, cette Clau- 
silie a de grandes similitudes de ressemblance avec la Clausilia 
tinbetamt du centre asiatique, espèce publiée par notre ami 
fe le professeur Deshayes, dans les bulletins des Nouvelles 
Archives du Muséum, 1872 et 1875. 

Clausilia ylora. 

Dans les bois au-dessus du couvent de la Grande-Chartreuse 
(Isère). — Espèce peu commune. 

Testa leviter rimala, exacte oblongo-fusiformi, solidula, 
opaca, fusco-comea aut leviter corneo-rubïginosa, circa sutu- 
ram pi-uinosa, in supi-emis stepe erosa, déganter striala (striic 
confertie, exigu», regulares, in ultimo subinterruplse ac sicut 
malleato-tessellatae) ; — spira regulariter acuminata; apice 
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exiguo ; — anfractibus i2, subconvexiusculis, in ultimïs rapide 
crescentibus, sutura sal impressa separatis; uUimo majore, 
leviterascendente, externe convexiusculo, ad basin subsulcato 
ac valide cristalo (crista lœvigata, valida, usque adperipheriam 
descendens) ; — apertura verlicali, oblonga, albidula, intus in 
margine externo subcallosa, superne angulata (sinulus pro- 
fundus), inferne intus canaliculala (canalis ad peristoma eva- 
nescens), plicata, scilicel : a. pariétales duas, quarum superior 
marginalis, stiicla, valde producta, inferior exigua, valde re- 
mota, postice bifurcata, antice tuberculosa ; b. plica subcolu- 
mellaris valida, conspicua, usque ad peristoma fere descendens ; 
c. plica spiralis, ad extremitatem parielalis superœ attingens, 
cum illa non conjuncta ; rf. palatalis unica, supera, remota, 
lanielliformis, ultra lunellam non prolongata; e. lunella 
valde arcuata, brevis, exterius leviter apparens ; — peristomate 
albido, soluto, continue, incrassatulo, vix expansiusculo. 
Haut-, ISmiltim.; diam., Smillim. 



Les Clausilies de cette série, au nombre de huit, sont toutes 
des espèces généralement vrntrues, de forme obèse, h test peu 
brillant, souvent érosé, plus ou moins fortement strié, presque 
loujour-s slrigillé de lincolcs blanches ou jaunacées. 

ClAL'SIUA DUBIA. 

CuLSiLiA DUBIA, Drapainauil, Hist. Uolt. de France, 1805, p. 70, pi. iv, lig. (0. 
— Non Claïuilia dubia de presque tous les auteurs sans exception. 

Cette espèce de Draparnaud n'a jamais, selon moi, été 
connue. 

Il existe dans les collections, ou l'on a décrit dans les ou- 
vrages, sous le nom erroné de dubia, plusieui-s espèces, notam- 
ment ma Clamilia gallica, dont je donnerai ci-après les ca- 
ractères. 

La d}(bia de Draparnaud est une petite espèce pupoide assez 
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ventrue, pourvue d'un très-fort callus palatal qui rétrécit la 
goi^e de l'ouverture. 

Voici, du reste, la description de cette Glausilie, description 
qui, je crois, n'a jamais été bien comprise. 

c Testa cornea, fusca, stiiata ; apertura ovala ; columella 
bilaniella, faucc subcoarctata. — Coquille un peu plus petite 
que la précédente (la solida) , plus luisante, un peu plus ventrue, 
moins eflilée vers le sommet, qui est aussi moins obtus; elle 
est striée. Sa couleur est d'un brun châtain foncé. Spire de 9 
à 10 toure un peu bombés ; suture un peu profonde. Ouverture 
ovale, rétrécie supérieurement, garnie à la columelle de doux 
lames blanchâtres; inférieurement, sur le bord latéral, il y a 
un autre pli transversal blanchâtre qui, avec les deux lames de 
la columelle, rétrécit un peu la goi-ge ou le fond de l'ouverture. 
Fente ombilicale, éminence dorsale et sillon adjacent très-pro- 
noncés. — Habite » 

D'après cette description, on voit que la dubia possède une 
t coquille plus petite que la précédente ». La précédente est 
la Cl. solida, qui atteint au plus 13 à 14 millim. Or, la dubia 
doit donc être inféi'ieure à 13 ou 14 millim.; la ligure de cette 
espèce (pi. iv, (ig. 8) accuse en effet 12 millimètres de hauteur 
sur 3 \ millim. de diamètre. 

Une Glausilie mesurant 3 î millimètres de diamètre sur 
it millim. de hauteur est nécessairement caractérisée par 
une forme pupoide très-prononcée. Aussi Draparnaud ajoute 
immédiatement a un peu plus ventrue que la solida », ce qui 
est juste. 

Les deux lames blanchâtres sont les deux pariétales supé- 
rieure et inférieure. 

Le < pli transversal blanchâtre du bord latéral k est le callus 
palatal, callus fort épais qui rétrécit la gorge. Ce callus est, du 
reste, exactement représenté à la figure 10. 

En somme, d'après les caractères reconnus par Draparnaud, 
cette Clausilie me semble se rapprocher de la Cl. Duputjana, 
dont elle me parait diftérer notamment : par sa coquille plus 
petite; par sa fente ombilicale plus profonde; par des tours 

IMH. se. HAT., AOUT 1877. VI. 8. — AHT. N» 2. 
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plus convexes ; par une suture plus prononcée ; par une ouver- 
ture ovale non piriforme, ni aussi rélrécie-anguleiise à sa partie 
supérieure. 

Chez la Dupuyana, de même que chez la dubia, t l'éminence 
dorsale (crête cemcale) et le sillon adjacent sont aussi pro- 
noncés > chez l'une que chez l'autre. 

Celte espèce, à laquelle Draparnaud a attribué le nom de 
dubia parce qu'il ignorait sa provenance, vit dans les forêts 
dauphinoises du Vercors et du Devoluy. Il est probable que les 
échantillons de Draparnaud ont été recueillis aux environs 
de Crest, dans les alluvions de la Drôme. On sait en efTet que 
le savant auteur de la première Malacologie française a passé 
plusieurs étés dans cette petite ville du Dauphiné. 

Var. B. : Cl. vosgesiaca. 

Je rapporte sous ce nom à la dubia de Draparnaud, jusqu'à 
.plus ample informé, car il m'a été Impossible de me procurer 
cette variété, une forme intéressante recueillie au sommet du 
Honeck (hautes Vosges), à 1250 mètres environ d'élévation, 
sur le tronc moussu des vieux Sapins. 

Cette variété est signalée en ces termes {Énum. des Moll. 
terr. fluv. viv. France cont in., 1855, p. 47) : 

«Cette variété n'a quell àlâ millim. dchaulsurS îmill. 
de lat^e . L'ouverture est moins grande et moins allongée ; mais 
ce qui rend cotte variété particulièrement remarquable, c'est 
sa forme pupoïde. Elle est courte, ramassée et ventrue dès le 
quatrième ou le cinquième tour; cependant le sommet n'est 
pas obtus. Son ensemble est plutôt celui d'un Pvpa que d'une 
Clausilic. > 

Claijsilia Dupl'ya.na. 

Cette Clausilie, que je dédie à notre cher ami l'abbé Dupuy, 
l'auteur de la. meiWeun Malacologie françaiscy depuis celle du 
Draparnaud, habite dans les forêts de la Grande-Chartreuse, 
entre le couvent et le col de Bovinanl (Isère) . 

Testa vix rîmata, ventrosa, pupœformi ac fusiformi, solida, 

AHTICI.E N* i. 
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opaca, fusco-comea, ssepe passim erosa, ai^le slriata; — . 
spira sat brevitcr acuminata, ad supremos leviler sLyliformi; 
apice Ixvigato, oblusiusculo; — anfractibus 11 , convexiusculis, 
sutura parum impressa separatis; ultimo externe coiivexius- 
011 to, ad basJD sulcato ac valide cristato (crista lievigata, robusta, 
producta, usque ad peripheriam descendens) ; — apertura fere 
verticali, albida, paiilulum exigua, piriformi, supeme acute 
aiigulata (sinulus profundus, erectus), inferne rotundata, intus 
in margine externo valide albido-callosa (faux callo palalali 
valdo coai'ctala) ; ac, basi intus canaliculata, plicalu, scilicet : 
H. pariétales duiie, quarum superiormarginalisstricta, cum spi- 
rali conjuncla, infeiior crassa, profunda, valde immersa, 
poâtice bifurcata; b. pUca subcoiumellaris conspicua; c. plicœ 
palatales et interlamellares nullie; d. lunella fere recta, non 
arcuata, exterius non apparens; — peristomatc continuo, 
{éviter solulo, albido, incrassalulo ac parum expanso. 
Haut., 13-14 millim.; diam., 3-j-4millim. 

Var. B. MACRAN^xis. — Cette variété diffère du type par 
une ouverture un peu plus ample, par quelques striations 
légèrement strigillées et par un petit pli palatitl supérieur trts- 
onfoucé, peu visible. — Avec le type, dans les mômes localités. 

Cr,AUSILIA CALLICA. 

Cette espèce est celle que notre ami l'abbé Dupuy, et avec 
lui presque toQs les malacologistes, ont considérée comme la 
liubia de Drapamaud. 

J'attiibue à cette Clausilie le nom de gallica, parce que cette 
coquille me parait, à cause de sa grande abondance dans notre 
pavs, une forme essentiellement française. 

On la rencontre dans les lieux frais et boisés des contrées 
monlueuses, notamment dans les Pjrénées, aux environs de 
Baréges, de Cauteiels, aux bois de l'Héiis près de Bigorre, dans 
la vallée du Lys près de Luchon, au-dessus des Eaux-Bonnes, 
dans le vallon du pic du Gci's, etc. Dans les Alpes, aux envii-oiis 
de la Grande-Chartreuse, au mont Cenis et dans un assez giand 
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nombre de localités de la Savoie. Cette espèce habite également 
dans le Jura et dans les Vosges. 

En dehors de ces régions je la connais encore de Salignac 
(Haute-Loire) et des forêts de la Côte-d'Or. 

Elle n'existe pas dans l'ouest et le nord-ouest de la France (1 ) . 

Testa rimata, cylindrico-subfusirormi, solidula, subpellu- 
cida, nitida, fusco-cornea vel saspius mbiginosa, sa^pe corrosa, 
argute striata (striae rcgulares, parum distantes (prope apertu- 
ram confertiores), leviter obliqu;p, snbundutata?, sa-pe raniosip 
ac passim circa suturam rare albo-strigillalx ; intenallum 
striamm in ultimo subpunctulatum) ; — spira rep,ulariter sub- 
attenuata; apice lœvigato, corneo, obtusinsculo ; — anfracti- 
bus H, vix convcxiu sentis, sutura sat impressa separatis; 
ultimo externe tumidulo, basi sulcato et carinato (carina valida, 
usque ad peripheriam desccndens) ; — aperlura vix obliqua, 
oblongo-piriformi, superne angulata (sinulus profundus. sat 
angustus), inferne intus canaliculata, întus in niai^lne extenio 
profunde albido-callosa (câlins mai^ini subparallelust, plicala, 
scilicet : a. pariétales dux, quarum supenor stricta, cum spirali 
conjuncta, inferior profunda, sicut compressa, valde ascen- 
dens. antice gibbosa; f>. plica subcolumellaris immersa, modo 
oblique paululnm conspicua; c. plica palatalis unica, supera, 
exigua, lameltirormis, ultra lunellam leviier prolungala; d. lu- 
nella aperta, subarcuata, exteiius vix apparens; e. plicie intcr- 
lamellares nutlu'; — pcristomate continno, paulutum soluto, 
albido, expansiusculo. 

Haut., 13-14miltim.; diam., 3 mitlim. 

Var. B. CBISAGCRU. — Coquille un tant soiLpeu plus fluette; 
ouverture canaliculée jusqu'à la périphérie. — Val du Lys, ■ 
près de Luchon. 

(1) Celte Ctauïitie habile ûgaleinent en Suisse, où je l'ai recueillie; elle se 
reDcontre encore dans queli|ue» localités allemanilea, je l'ai même reçue du 
Danemark. Malgré (oui, celle espèce est peu abondante dans ces pays, oili elle 
est remplacée par des formes voisines et distinctes, comme les ClamUia spt- 
chsa, vindobonetuii, SchUckUi, obtoieta, tr^uylvamca, etc. 
ÀRTICtf H" i. 
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Var. G. EURYSTOMiA. — Ouverture plus large, subovale- 
arrondie. — Environs de Baréges. 

Var. D. STHENAROPLEURA. — CoquilIc sillonnée de stries plus 
fortes, plus écartées, ressemblant à des côtes. — Le Jura, la 
Savoie et la Suisse. 

Var. E. EusTiLBA. — Coquille plus grêle (haut. 12 millim., 
diam. 9 î millim.), à stries très-fines, très-serrées, peu sen- 
sibles ; intervalle des stries du dernier tour bien pointillé ; der- 
nier tour moins renflé ; ouverture assez fortement canaliculée. 
— Denl du Chat, près du lac du Bourget. Cette variété existe 
également en Suis.se. 

Var. F. GERETiCA. — Dernier tour offrant, au-dessus du 
sillon basilaire qui longe la carène cervicale, un renflement 
subanguleux qui simule une seconde carène. — Environs de 
la cascade du Cerisaye, près de Cauterets (Hautes-Pyrénées) . 

Var. G. BiGORRiESSis. — ClausUia bigorrknsis, Boui^ignat, 
in sched., 1860. 

Petite variété (haut. 10 { millim. diam. 9 \ millim.) à 
bouche d'une belle teinte marron, entourée d'un péristome 
fort épais et évasé; spire assez brusquement atténuée; sommet 
un peu moins obtus. — Salut, près de Bigorre. 

Notre ami l'abbé Dupuy a signalé à sa dubia (notre gallica) 
trois plis palataux, un supérieur et deux inférieure. J'avoue Iran- 
chementqueje n'ai jamais pu découvrir les deux plis inférieurs. 

MM. A. SchmidtetL. PfeilTei- accusent, de leur côté, deux 
plis palataux, un supérieur et un inférieur, mais ce dernier pli, 
qui manque chez notre gallica, se montre chez Yobsoleta, ta 
Schleektii, etc., espèces que ces auteurs ont réunies sous l'ap- 
pellation commune de dubia. La description de ces malacolo- 
gistcs, envisagée au point de vue de cette réunion, e.st donc 
conforme à la vérité. 

Clausilia Farinesiana. 
Clali»u& Fabinesiana, p. Fagot, io liu. 
Cette espèce, dédiée au plus énidit, jusqu'il ce jour, des 
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malacologistes de Perpignan, M. Farines, vit aux environs de 
Piats-de-Mollo, dans les Pyrénées-Orientales. Celte Clausille 
a été envoyée de cette localité, tantôt sous le nom de ventrkosa, 
tantôt sôus celui de dubia, et même, ce qui est foit, sous l'ap- 
pellation de laminata. 

Testa rimata, paululum pupoidea, ventroso-subfusiformi, 
solida, opacula, nitidula, fusco-rubiginosa, rare albo-strigil- 
lata, eleganter (supremi 2 lœvigati excepti) striata (stria* 
passim irregulares, sat distantes, fere rectœ, circa suluram 
validioi-es, prope aperturam confertiores ; intei-vallum strïa- 
rum in ultimis subpunctulalum) ; — spira parum elongata, sat 
valide atleauata; apice laevigato, pallidiore, obtuso, mamil- 
lato; — anfractibus \\, convexiusculis, sutura sat impressa 
ac sicut albo-01osa separatis ; ullimo prope insertionem labri 
tumidulo, ad pcnpheriam impressiusculo, ad partem infe- 
riorcm tumido ac ad basin gibboso-crislato (crista brevis, valida, 
gibboso-producta, parum slriatula, ante peripheriam evane- 
scens); — apertura leviter obliqua, oblonga, superne valide 
angulata (sinulus profundus, angustus), inferne intus profunde 
canaliculata, intus in margine externo profunde albo-callosa 
(callus mai^ini parallelus, inferne crassioi), plicata, scilicel : 
a. pariétales duœ, quarum superior marginalis, stricta, pro- 
ducta, cum spirali conjuncta, inferior remota, parum con- 
spicua, antice subtubercutosa ; b. plica subcolumellarîs fere 
immersa, oblique modo conspicua; c, plica palatalis unica, 
supera, lamelliformis, valida, ultra lunellam prolongala; d. lu- 
nella brevis, crassa, parum arcuata, exterius vix apparens ac 
plicam palatalem non altingens; e. plicie interlamellares 
nulliie; — peristomate continue, sat soluto, valido, albido, in- 
crassato, expansiusculo et reflexiusculo. 

Haut., 13 millim.; diam., 3 millim. 

Glausilia Nansouttana. 

Bois des montagnes au-dessus de Baréges, dans les Hautes- 
Pyrénées. 

AHTICLS N* %. 
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Testa subiimata, ventroso-fusirormi, solidula, opaca, atro- 
rubiginosa, sxpe passîm corrosa, elegan|issime substriatula 
(slriae confertissimœ, exiguae, modo sub lente coiispicuae) ; — 
spira régularité!' ac sat breviter attenuata, in Kupremis paulu- 
lum slylifomii; apicc nitido, lœvigato, acutiusculo; — anfrac- 
tibus 10 convexiusculis , sutura pavum impressa separatis; 
ultimo cxteiMie convexiusculo, ad basin valide crii;tato (crista 
la^'vigala, valida, producta, usque ad peripheriam fere descen- 
dens) ; — apertora vix obliqua, oblonga (sinulus superior pro- 
fundus, aperlus), Intus albidula ac subcanaliculata, plicata, 
Ecilicet : a. pariétales duœ, quarum supeiior mai^nalis, cum 
spii-ali conjuncla, inlerior valde ascendens, remota ac parum 
conspicua; b. plica subcolumellaris immersa, inconspicua; 
c. plica palatalis unica, supera, clongata; d. lunella medio- 
eiiter arcuala, externe non apparens ; e. plica; inlerlamellares 
nullœ; — perislomate albido, continuo, paiilulum soluto, 
inci-assatuto ac mediocriter expansiusculo. 

Haut., 12 millim.; diam., 3 « millim. 

Cette espèce, dédiée au général Nansouty, se distingue faci- 
lement de toutes celles de cette série par son test presque lisse, 
orné de très-fines striations excessivement serrées les unes 
contre les autres, et visibles seulement à la loupe. 

Clausilia ennychia. 

Bois des montagnes au nord de Toulon et au-dc 
goi^es d'Ollioules (Var). 

Testa rimata, pupseformi, ventricoso-subfusiformi, 
opaca, rubiginoso-cornea, eleganter striatula (striae en 
supremis (duobus summi exceptis) leviter validiores 
lulum magis distantes, in medianis confertissimae, n 
lente conspicuEe, et in ultimo sicut in supremis) ; — S] 
nuala; apice comeo, laevigato, obtuso, sat mamillat( 
fractibus 10, vix convexiusculis, circa suturam parunr 
sam subtumidulis ; ultimo externe impresso, ad 
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inferiorem subcristalo, ac ad basin cristalo (crisla sat valida, 
usque ad peripheriam descendens) ; — aperlura 1ère verticali, 
oblonga, inlus castanea, plicala, scilicel : a. pariétales duae 
mai^inales, quarura superior stricte, exîgua, cum spirati con- 
juncta, inferiorparvula, usque ad peristoma attingens ; b. plica 
subcolumellaris immei'sa, vix perspicua; c. plic^e palatales 
dus, quarum una supera elongata , altéra inféra, validissima, 
callosa, parum remota; d. lunella vix ai-cuata, exlerius non 
apparens; e. plicie interiamellares duœ, quarum inferior 
validior; — peristomate continuo, vix soluto, iocrassatulo 
ac expansiusculo. 
Haut., 10 millim.; diam., 3 millim. 

Cette Glausilie, de petite taille, relativement ventrue, se 
distinguera facilement des autres de cette séi'ie par sa palatale 
inférieure excessivement robuste, et par son mode de striation 
tout à fait particulier. 

Clausilia obtusa. 

CuusiLiA OBTUSA. C. Preiffer, Naturg. deutscUattd untf itlutuf. MoU., 1R21, 
t. 1, p. 65, pi. 3, Rg. 33-3i. 

Cette espèce, fort peu connue, réunie tantôt à la nigricans, 
tantôt à la rugosa, quelquefois môme à la parvula, est une 
Glausilie bien caractérisée, voisine de la gallka, dont elle est, 
pour ainsi dire, un diminutif. — Vobtma est surtout abon- 
dante dans le nord de la France; elle est rare dans le midi. — 
Je ne la connais pas de la Provence ; mais je sais qu'elle existe 
dans les Pyrénées, d'où je l'ai reçue sous le nom de nigricans 
var. rupestris. 

Je possède Vobtusa des environs de Metz (Moselle), de Nancy 
(^Meurtbe), de Jaulgonne (Aisne), du bois du Buisson-Rond, 
dans la forât d'Orient (Aube), où elle est excessivement abon- 
dante ; de Fontainebleau (Seine-et-Marne); des bois de Meudon, 
près Paris (Seine-el-Oise), où elle est peu commune; de 
Rennes, de Cancale (Ille-et- Vilaine), de Saint-Nazaire (Loire- 
uaïaz n* 2- 
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laférieore), de Bressuire, de Fonlenay-le-Comte (Vendée), et 
enfin de Taulhac, près du Puy en Velay. 

h'obliisa existe en Belgique, en Angletei-re, en Suisse et en 
Allemagne. 

Voici les caractères de cette espèce, d'après des échantillons 
des environs de Casse! étiquetés par C. Pfeiffer, et identiques 
k ceux de notre pays. 

Testa breviter rimata, fusirormi, tumidula, obtusa, paruni 
oitente, sœpe passim erosa, corneo-nigrescente aut rubiginoso- 
cornea, passim luteolo-strigillata, ai^çute striatula (striœ dis- 
tinctîe, regulares, leviter undulatse, in ultimo validiores ac 
paululum magis distantes; inlervallum striarum in ultimis 
obscure submalleatum) ; — spira obtusa, regulariter atte- 
nuata; apice obtuso, Ixvigato; — anfractibus il, convexius- 
culis, regulariter ac sat lente crescentibus, sutura sat impressu 
separatis; ultimo externe sub-impressiusculo, infeme sub- 
gibboso ^ibbus plus minusve validus) ac ad basin leviter sul- 
cato et carinato-cristalo (crista sat valida, arcuata, mai^inem 
attingens); — aperlurafere verticaH, ovata, supeme angulata 
(sinulus profundus, suberectus), întus in mai^îne externo cal- 
losa (câlins remotus, mai^ini parallelus validus, crassus, fau- 
cem angustans, inferne lamellam palatatem simulans), plicata, 
scilicel : a. pariétales dux, quarum superior mai^inalis, exigua, 
cum spirali conjuncta, inrerior remota, postice robusla, antice 
debilis, sxpissime lamellam minutissimam miltens; b. pllca 
subcolumellaris remota, parum conspicua; c. plica palatalis 
unica, supera, ultra lunellam vix prolongata; d. lunella valde 
patula, fere recta, exterius rareapparens;^. plica interlamel- 
laris unica (aliquando 2), mediana, sœpe evanida ; — perislo- 
mate continuo, fere adpresso, incrassatulo ac expansiusculo ; 
margine externo supeme prope sinulum leviter sinuàto. 

Haut., 10-12 millim.; diam., 3 millim. 

Var. B. RBPESTRis. — Coquille différant du type par une 
ouverture un peu plus allongée ; par le callus du bord externe 
moins épais, presque obsolète à sa partie supérieure, seulement 
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nettement accusé à sa partie inrérieure par une callosité res- 
semblant à une lamelle palatale. Pas de plis interlamel- 
laires. — Environs d'Ax (Ariége). — Bois de Meudon. près de 
Paris. 

Var, C. VENTBOSA. — Coquille ressemblant à la variété pré- 
cédente, mais plus obèse et plus ventrue. — Bois de Meudon, 
près de Paris. 

Clausiua Reboudi. 

Clausiua Reboudii, Dupuy, Hi»t, Moll. de France, 4* tue., 1850, p, 356, 
pi, XVIII, Bg. 3-4, 

Cette espèce, véritable miniature de Vokusa, ne dépasse 
guère 8 millim. — Je ne connais la Behoudi que des environs 
de Saint-Marcellin (Isère). — J'ai cependant recueilli dans la 
forfit d'Orient (Aube) quelques échantillons que je considère 
comme une variété major de cette Clausîlie. Ces échantillons 
ont 9 millim, de haut, sur 2| de diamètre. 

Je renvoie, pour les caractères de celte espèce, à la descrip- 
tion de notre ami l'abbé Diïpuy. 



Les Clausilies de cette série sont celles que je regarde comme 
dépendantes du groupe de la nigricam. Je ne connais de notre 
pays que les six espèces suivantes : 

Clausilia cruciata. 

Clausilu cruciata, Studer, Syst. Vers, der tchm. ConcA., 1820, p. 20; Ctur- 
penlier, Cat. MoU. Suiiù, 1837, p. 17, pi. î, Ùg. 9, el A. Schmittt, Europ. 
Clatu., 1857, p. 49, dg. 116, 117 et 207. 

Cette espèce a été signalée par plusieurs auteurs daus la 
chaîne du Jura. Bien que je n'aie pu parvenir à me procurer 
cette Clausilie de notre pays, je l'indique néanmoins parce que 
je pense qu'elle doit y vivre. En revanche, la cruciata est 
assez abondante en Suisse, notamment sur les rochers calcaires 

ARTICLE N" 2. 
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des bains de Loucche dans le Valais (Charpentier), et aux 
environs de Coire, dans les Grisons, où j'ai recueilli de magni- 
fiques échantillons de cette espèce. 

Testa breviler rimata, cylindrico-fusiformi, sat tumida, sub- 
pellucida, fusco-rubiginosa, eleganter (excepti supremi laevi- 
gati) costulato-striata (striae lamellosai, regulares, fore rectae, 
s;ppc passira albidulo-strigillatse, valde distantes, in ultime 
sxpe ramosœ) ; — spira sat attenualo-acuminata, ad apicem 
leviter substylifoi^mi; apice lœvigato, corneo, obtusîusculo, 
paululummaraillalo ; — anfractibus 11 , convexiusculis (supremi 
lente crescenles), sutura sat impressa separatis; ultimo 
externe ad inserlionem labri tumidulo, medio impressiusculo, 
ad partcm infcriorem subcrislalo-gibboso ac ad basin valide 
carinato-cristato (crista valida, producta, arcuala, periphe- 
rlam atlingens) ; — apertura fere verticali, ovato-subpiriformi, 
inlus subcastanea, inferne profunde canaticulata, intus in 
margine externo subcallosa (callus mediocris, supeme obsole- 
tus, medio crassus, inferne lamelliformis, lamellam palatalem 
slmulan.-;), plicata, scilicet:o. pariétales duœ.quarumsuperior 
marginalis, valde producta, stricta, cum splrali conjuncta, 
inferior valida, arcuatim contorto-ascendens, postice bifurcata, 
antice biramosa ac in lamellas exiguas prolongata; b. plica 
subcolumellaris valida^ profunda, parum conspicua; c. plica 
palalalis unica, supera, lamelliformis; d. lunella exigua, 
parum arcuata; e. plicœ interlamellares sœpe obsoletœ; 
— peristomale continuo, parum soluto, expansiusculo, vix 
rellexiusculo. 

Haut., 11 millim.; diam., Sî millim, 

A. Schmidt, et L. Pfeiffer, d'après cet auteur, donnent à 
celte Glausihe un sommet un peu aigu. Pour moi, le sommet 
me parait plut6t obtus qu'aigu. La palatale inférieure signalée 
par cet auteur est le pli inférieur lamelliforme de la callosité 
du bord externe. 

Var. B. TBIPLICATA. — Clausilia triplicata, Hartmann, in 
A. Schmidt, Europ. Clam., 1857, p. 49, Ag. 118-121, et 208. 
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Cette variété a été indiquée aux environs d'Aix-les-Baios, en 
Savoie, par M. A. Mousson (Bemerk. tieber die naturl. Verk. 
die Thermen von Aix, in NemDenkschr. der allgem. sckw. 
iVa/«rw.,1847, VII.p. 46). 

La triplicata ne se distingue guère de la cntciata que par une 
taille un peu plus forte, un peu plus renflée, et par ses stria- 
lions plus serrées et plus fines vers l'ouverture. Chez la cnt- 
cmta, les stvialions du dernier tour sont presque aussi ferles et 
aussi écartées que sur les autres. Quant aux denticulations de 
son ouverture, j'y remarque à peine des différences. 

Clausilu micratract\. 

Forêt des Ëparres, de l'autre côté du Grandsom, entre la 
Graode-Charlreuse et Saint-Pierre d'Entremont (Isère). 

Testa profunde rimala, exigua, exacte fusirormi, superne 
infernequeattenuala, médiane tumidula, non nitenle, subpel- 
lucida, cornea, in uUimo rubella, fere semper omnino erosa 
(tum lœvigata), rarepassim intégra, tum argutissime strialula; 
— spira elongata, regulariler acuminato-attenuala; apïce 
oblusiusculo ; — anfractibus 12 (supreml convexiusculi, ca-teri 
planulati), lente crescentibus, sutura inter suprêmes irapi'essa, 
inter ultimes lineari separatis ; ultime angustate, externe 
superne impressiuscule, ad partem inferiorem gibbeso et subier 
sulcato ac ad basin valide carinato-cristato (cnsta valida, pro- 
ducta, subarcuata, marginem attingens) ; — api^rtura verlicali, 
eblonga, castanea, superne angulata (sinulus profundus, erec- 
lus^,inrerne profunde canaliculala, intus in margine externe 
callosa (callus crassus, fauce angustans, superne tuberculatus, 
inferne plicam robustam elongatamque simulans), plicata, scili- 
cet: a. pariétales duai, quarum superior mai^inalis, valida, pro- 
ducta,cumspiralicenjuncta, inferior valde remota, panim uea- 
spicua,poslicerobusla,sedanticeferecvanida;6.plicasubcolu- 
mellarls immersa, inconspicua; c. plica palatalis unica, valde 
supem, prope suturam fere prorepens ac ultra luneltam pro- 
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longata;f/. tunella exigua, fere recla, exterius non apparens; 
— peristomale conltnuo, valde solulo, expansiusculo. 
Haut., 9 millim. ; diani., 2 millim. 

Cette charmante petite espèce ne peut èli-e conCondue avec 
aucune de ce groupe. 

ChAUSlLIA UKACILIS. 

'■■ADsiLiA GHACiLLS, C. Pfeiffer. Saturg. Jeuttcbland uiid giUsw. Moll-, i>ii\, 
t. I, p. B5, pi. 3, fig. 3t. 

Il existe dans les ouvrages trois sortes de Claiisilia ijracilis. 
Ces trois espèces ont été tantôt confondues ensemble, tantôt 
réunies à d'autres formes, soit en bloc, soit séparément; en 
sorte que l'on ne sait plus ce que les auteurs modernes enten- 
dent par jraci7i5. 

Or, lorsqu'on se reporte aux ouvi-ages originaux, on 
reconnaît : 

i" Une Cl. gracilis établie par C. Pfeiffer en 1821, qui 
|Ktratt particulière à l'Allemagne du nord et du centre, ainsi 
qu'au nord de notre pays et de la Belgique. 

2" Une autre Cl. gracilis éditée par Rossmiissler en 1838. 

3" Enfin d'autres Cl. gracilis mentionnées par les malaco- 
logistes français, et qui ne me paraissent qu'une forme un peu 
plus grêle de la pa/-vu/n (1). 

D'après les règles de l'antériorité, le nom de gracilis doit 
rester à l'espèce de C. Pfeiffer. Quant à l'espèce de Ross- 
massler, son nom doit être changé : j'adopte pour elle l'appella- 
tion de corgnodcs de Held. J'aurais préféré pour celte Clausilie 
le nom de saxatilis, proposé par Hartmann. Malheuieusement 
ce nom ne peut être adopté, parce qu'il existe une saxatilis 
différente éditée par L. Pfeiffer en 1846. 

La Clausilia gracilis de C. Pfeiffer (1821) est peu répandue 
en France. Je ne la connais guère que de quatre ou cinq loca- 

(1) Je ne mentionne pas une Clautilia gracilis de Gray, parce que celle-ci 
a été reconnne |K>ur une CyUndretlê de la Jamaïque. 
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lilés, notamment des environs de Nancy (Meurthe), et de 
Jaulgonne {Aisne). 

Cette espèce, voisine de la nigricans par l'ensemble de ses 
caractères, parait néanmoins, par sa taille et par sa forme, 
très-rapprochée de notre gatlica, dont elle semble, à première 
vue, un diminutif. Elle se distingue de cette Glausilie par sa 
coquille plus cylindrique, moins ventrue, plus fluette et 
plus délicate (diam. 2 -; millim.), tout en étant presque 
aussi allongée (haut. -I^-IS millim.) ; par son test moins épais 
sillonné de stries moins obliques et relativement plus fortes; 
par l'intervalle des striations plu.s pointillées ; par son sommet 
très-obtus et nettement mamelonné; par son ouverture plus 
piriforme, plus rétrécie dans le haut et plus élai^ie à la base ; 
surtout par sa pariétale inférieure entièrement immergée et à 
peine perceptible. 

La fjracilis offre un certain nombre de variétés, parmi 
lesquelles je citerai : 

Var. B. APiosTOMA. — Ouverture piriforme, très-allongée ; 
coquille un peu plus ventrue. — Environs de Nancy. 

Var. C. GLVCA. — Ouverture subpiriforme, presque arrondie; 
coquille moins allongée, moins fluette, plus ventrue. — Mout- 
béliard. 

Var. D. MisoB. — Semblable au type, mais plus petite dans 
toutes ses proportions ; ouverture un tant soit peu plus large. 
— Jaulgonne. 

Clausilia nigricans. 

Turbo nigricans, Pulteney, CaXal. Bird», Shelh, etc., of DorteUhire, in Uut- 

chin'$ Hislory, 1T99, et 181:1, f éJil., p. M. 
Ci.Ai^siLU NicKicANF!, A. Schtuiill, Die krit. grupp. der Europ. Clam., tSû7, 

p. i7, %. 110-lU et 301-^05. 

Je n'indique pas dans la synonymie les auteurs anglais, 
parce que, selon moi, pas un seul couchyliologiste de ce pays, 
y compris Jefîreys, n'a connu la vraie nigricam de Pulteney. 
Le seul malacologisle qui a donné une bonne description et 
^'excellentes figures de cette Glausilie est Âdolf Schmidl. Je 
AnncLB N" 2. 
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renvoie pour la connaissance de cette espèce au travail de cet 
auteur. 

Dans notre pays, ta nigricatis est surtout abondante dans le 
iNord et le Centre, elle est moins commune dans le Midi, Elle 
paraît manquer dans le Dauphiné, la région méridionale des 
Alpes, la Provence, enfin dans toute la zone littorale de Nice 
à Narbonne, où elle est remplacée par d'autres foimcs que 
je ferai connaître. 

Je possède le type de cette espèce de Quimper, de Cancale 
près Saint-Malo, de Rennes, de Metz, de Jaulgonne (Aisne), 
de Troyes, de Dijon, de Vichy, de Cusset (Allier), de Fonte- 
nay-le-Comte (Vendée), du Puy en Velay, de Privas, d'Aix- 
les-Bains, de Toulouse, etc. 

Dans les Pyrénées, où cette Clausilie est peu répandue, je 
la connais néanmoins des environs de Biarritz, de Salut et de 
l'Héris près de Bigorre, de Baréges, d'Arri et d'Estenos près 
de Cierp, du val du Lys près de Luchon, de Foix, enfin d'un 
bois de Chênes près d'Amélie-les-Bains. 

Ses variétés les plus intéressantes sont : 

Var. B. sEPTENTRiONALis, .4. Schmidt, Europ.Claus., 1857, 
p. 47, fig. 115 et 206. — Coquille plus courte, plus ventrue, 
ordinairement un peu moins fortement striolée (haut. 8 \ 
millim., diam. 2 j millim.). — Troyes, Fontenay-le-Comle. 

Var. C. ERASA. Moquin-Tandon, Hist. MolL Fmncf, 1855, 
11, p. 334. — Un peu moins striée et un peu moins renflée. 

— Toulouse. 

Var. D. GRACiLis {CUtusilia gracUis des auteurs français). 

— Coquille un peu plus grêle. — Çà et là avec le type ; un 
peu partout. 

Clausilia rugosa. 

Plpa hiuosa (eicl. var. B et Cl, Draparuaud, TaU. MoU., IROl, p. 63. 
CuusiLiA HL'GOSA (eicl. var. B), Draparnaud, Hiit. MoU. de France, l8Dô, 
p. 73, pi. IV, fig. 19-20. 

Cette Clausilie a de tout temps été méconnue par les 
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auteui'S, qui oui confondu avec elle presque loutes les formes 
voisines de la nigricam, de la crenulata, elc. 

Draparnaud lui-niênie, lorsqu'il a établi sa rugosa, a adjoint 
à son espèce la nigricans du Nord. 

Ainsi, dans son Tableau des Mollusques, 1801, il attribue 
k sa rugosa des stries élevées, 12 à iS tours, el il ta signale sur 
les murs. Or ces murs sont ceux de la ville qu'il habitait, ceux 
de Montpellier. Cela est d'autant plus vrai, qu'à sa variété B, 
qu'il caractérise par une coquille plus petite, noirâtre, à stries 
moins marquées, it 9 ou 10 tours, il la mentionne par ces deux 
lettres F. S., c'est-à-dire, de la France septentrionale. 

Il y a donc, dans la rugosa de Draparnaud, deux formes 
distinctes : une à stries élevées, à i^ ou 13 tours, vivant sur les 
mui's de Montpellier, et une autre du Nord (F. S.), plus pe- 
tite, noirâtre, à stries moins marquées, possédant seulement 
à 10 tours. 

L'une est la vraie rugosa, l'autre (la var. B) la nigricans, dont 
je viens de parier. 

Dans s<m ouvrage posthume de 1805, Draparnaud a fait 
la même confusion. La description se rapporte à laru^o^a, la 
var. B. à la nigricans. 

Yoici la description de Draparnaud, description qui mérite 
d'être reproduite : 

«Testa fusiformi, gracili, brunnea, striata; columella bila- 
mellata; peristomate soluto, productoque. — Coquille grêle, 
fusiforrae, marquée de stries élevées, brune, un peu transpa- 
rente ; 12à 13 tours. Ouverture oii«/e, rétrécie supérieurement ; 
columelle garnie de deux plis. La goi^e est un peu rétrécie par 
un léger bourrelet enfoncé, placé sur le bord latéral ; péi'istome 
détacha: de la spire el avancé, blanchâtre, un peu évasé et 
réfléchi ; éminence dorsale assez saillante. Le sillon qui se 
trouve à côté de cette éminence fait saillie en dedans de l'ou- 
verture et y produit un troisième pli enfoncé. L'osselet élastique 
est un peu roulé en oublie. » 

D'après la ligure 19, ta taille de la ragosa atteint en hauteur 
14mi]lim., et en diamètre 2 î millim. 
uncLB N^ î. 



iOoyGoO'^lc 



CLAtISlUES DB FRANCE TI?ANTE6 ET FOSSILES. S5 

Une espèce de 14 millim. de haut sur âj mllliin.de dia- 
mètre dénote une coquille grêle et très-allongée. Les 12 à 13 
tours indiquent une croissance spirale excessivement lente. 

J'ai recueilli sur les murs, de clôture des environs de Mont- 
pellier la rv^osa de Orapamaud; elle y est peu commune. Je 
dois ajouter que j'ai vainement recherché cette Glausilie ail- 
leurs (1), et qu'il m'a été impossible de la retrouver. Je crois 
donc que la rugosa, dont je vais donner les caractères, est une 
forme spéciale aux alentours de Montpellier. On ne peut, je 
pense, m'objecter que je ne connais pas les espèces de la faune 
française. Chacun doit savoir, au contraire, que je possède 
la collection la plus nombreuse d'espèces, non-seulement de 
France, mais encore de l'Europe. Cette notice prodromique des 
Glausilies, que je publie en ce moment, a été faite, pour donner 
un exemple de la richesse de ma collection, après examen 
de plus de 12500 échantillons français provenant de près de 
500 localités différentes de notre pays. 

Testa brcviter rimala, cylindrica, elongala, subpellucida, 
nitidula, brunneo-rubiginosa, elcganter {supremi 2 l»!vigati 
cxcepti) coslulato - striata (striai stricta;, productœ, regu- 
lares, fere rectœ, valdc distantes, passim rare albo-strigillatœ 
ac in ullimis prope suturam validiores) ; — spira elongata, 
parum acuminata; apice nitido, pallidiore, laevigalo, obtuse ; 
— anfi-aclibus 12-13, convexiusculis (ultimi ciica suturam lu- 
miduli), lente arcteque crescentihus, sutura sat impressa sepa- 
ralis; ultimo sicul bicristato ac inter cristas sulcato (an- 
fractus prope insertionem tumidulus, medio impressiusculus, 
infra cristato-gibbosus ac ad basin valide carinalo-crislalus 
{crista valida producta, ad peripheriam arcuatim descendens), 
inler cristas sulcatus (sulcus non peripheriam attingens) ; — 
apertura vix obliqua, oblongo-plrilbrmi, subcastanea, supenie 
angustata et angulata (sinulus angustus, profundus, sub- 
ereclus), inferne intus canaliculala, intus in marginc cxterno 

(t) Notre ami Hoitessier (HtJ(. matac. de tHéraait, 1868, p. 39) l'a encore 
trouvée à la Valette, près de Montpellier. 

AHK. se NAT., SBPTBHBIIE 1877. VI. 9. — ART. N* % 
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fuscoH^llosa (callus superoe subtuberculalus, inlerne lanmlli- 
l'oruiis, lamellam palatalem inferam simulans), plicata. scilicei : 
a. pariétales duse sat approximatse , quai'um supcrior mai^i- 
iialis slricta, cum spirali conjuncta, inferior i-emota, robusla, 
coHtorlo-ascendens ; b. plica subcolumellaris immersa, modu 
ubiiquti coiispicua; c. plica palatalis unica, supera, ultiit 
luncllam prolongata; d. luiiella valida, vix arcuala, exteiiiis 
vix apparens; e. plicje iatcrlameUares iiullai; — peristoinale 
continuo, sat soluto, albidulo, expansiusculo ac vix rellexius- 
culo. 
Haut., 18-14 niillim.; diam., 'i i milliin. 

Les caractèi'es que je viens de signaler k la Clausilie des iiuiis 
de Montpellier sont bien ceux de la ruyosa de Oruparuaud. 

Ainsi la uoluinelle garnie de deux plis, ce sont les deux yw 
riélales ; le léfîcr bourrelet enfoncé qui rétrécit l'ouverture est 
la callosité palatale du bord externe ; l'émincnce dorsale est la 
carène ceiTÏcalc de la baso du dernier tour; le troisiètrie plt 
enfoncé du ba?; de l'ouverture est la callosité larneltifornie 
nférieure du callus palatal, etc. 

Claisilia velavia.na. 

Envii-ons du l'uy en Velay (Haute-Loire). 

Testa riniata, cylindrica, elongatu-allenuata, crassiuscula, 
nitidula, subrubiginusu-corneu, ad summum pallidiore, elc- 
ganler (supremi 3 la'vigali exceplij coslulata (costultp crassulu', 
distantes, recta;, rcgulares, in convexilate niedianorum aii- 
fraeluum obsolela*, sicut evanida- ; in ultimo validiures, pro- 
ducl*, stricta?, lamellilbnnes); — spira elyngala. obtusa, 
leviter attenuato-aciiniinala ; apice valido, obluso, sicut nia- 
millato, nitidissimo; — anfractilms II i convexiusculis, 
supemc circa suturain tuniidulis, lente crescentibus, sutura 
sat impressa separatis; ullimo bicrislato ac inter crisfas 
sulcato (scilicel , anfraclus prope insertionem luniidus ; medio 
irapressus, infra crislatus (crlsta non peripheriam at(ingens) 
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ac ad basin valide cristato-carinalus (crista rimalis validissimi. 
arcuala, usque ad marginem descendens), inter cristas sulcatus 
(sulcus brevis) ; — apertura vix obliqua, pirifonni, subatbida, 
supci-ne anguslata ac angulala (sinutus profundus, aiiguslus), 
iiiftirne intus profunde canaliculata, inlus iii mai-giiic exlernu 
bicallosa (callus superus subtuberculoso-lamcllirormis, callus 
interus lamellam palalalem inferam siinuians), pHcala, scilicet : 
a. pariétales duse approximalœ, equ^Uter productx, quuruni 
supeiior mai^^nalis, slricta, cum spii'ali conjuncta, inl'crior 
rcmota, crassior; b. plica subcoluinellaris immcrsa, modo 
oblique cotispicua; c. plica palatalis unica, superà, proiuuda, 
ultra lunvllam prolongata; d. lunella mediocris, patuhi, exte- 
rius non apparens; e. plicie interlamellares nullai; — [icrislo- 
male continue, soluto, expanso ac undique reRexo. 
Haut . , 9 millim . ; diam . , 2 millim . 

Cette espèce se distingue de la rugosa par ses costulatioii;; 
moins distantes, plus fiiibles; par son test non strigiilé; par 
ses tours renflés, surtout à leur partie supérieure vers la région 
sulurale ; par sa spire moins acuminée et plus obtuse ; par son 
ouverture moins large; par son callus palatal supérieur infini- 
ment plus développé, etc.; enûn, par sa coquille bien plus 
petite et plus délicate. 



Les espèces de cette série semblent particulières à la Pro- 
vence, ainsi qu'au Dauphiné; une d'elles remonte jusqu'à 
Nantua, oii elle vit dans la région montueuse des environs de 
cette ville. Ces Clausilies sont presque toujours recouvertes de 
saletés ou de parties terreuses; elles habitent dans les anfrac- 
tuosités des rochers et ne craignent pas les ardeui-s du soleil. 

Clausilia pleurasthena. 
(jorjtes d'Ollioules, près de Toulon (var.). 
Testa riinata (rima stcut pérforata), elongata, cylindrica, 
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parum acuminaUi, fere semper inquinata, sat soltda, nilidîs- 
sima, fusco-i'ubiginosa, rare circa suturam passim albo-strigil- 
lata, costulato-stt'iata (costulx (supremi Ixvigati excepti) sat 
valîdsB, regulares, distantes, obliquœ ac subundulatse ; in me- 
dianis subobsoletse ; in ultinio productaï, striclx, confertiores) ; 
—r spira elongata, leviter subacuminata, ad summum obtusa; 
apice pallidiore, nitidissimo, obtuso, laevissimo; -~ anfrac- 
tibus 11-12, subconvexiiisculis (aut planulatis el modo circa 
suturam tumidulis), lente crescentibus, sutura fere lîneari sepa- 
ratis; ultimo prope insertionem tumidulo, medio impres- 
siusculo, infra gibboso ac ad basin valide carinato-cristalo 
(crista valida, arcuata, periphenam attingens), intei" crislam 
et gibbum sulcato (sulcus brovis); — aportura fere verticali, 
oblongo-piriformi, castanra, superne angulata (siniilus patu- 
lus), infeme intus profunde subcanaliculala, inlus in niai'gine 
externe leviter callosa (callus superus obsolelus, inferus lamcl- 
liforinis, lamellam palalalem simulans), plicata, scilicet : 
a. pariétales dusB médiocres, quaruni superior iiiai^inalis, 
stricta, cum spirali conjuncta , inlei-ior remota, cuutorla ac 
valde ascendens; b. plica subcolumellaris immersa, modo 
oblique conspicua; c. plica palatalis unica, supera, remola, 
ultra lunellam proloiigata; d. lunella arcuata, exterius vi\ 
apparens ; e. plica; interlamel lares nullœ ; — perislomate con- 
tinuo, sat sotuto, expanso ac undique reflexiusculo. 
Haut., 10-13 millim.; diam., "2 ,' niillim. 

Clausilia Arrosta. 

Sur les rochers, aux environs d'Kntrevaux (Basses-Alpes) ; 
rochers au-dessus de Briançonnel ; cluse de Saint-Auban, dans 
les anfractuosités (Alpes-Maritimes). 

Testa breviter rimata, elongata, cylindrica, mediocriteracu- 
minata, sa;pissime inquinata, pellucida, nitidissima, rubiginoso- 
cornea, laevigata (sicut malleata) et circa suturam modo striato- 
radiatula ac in ultimo prope aperturam argutissimc striatula ; 
— spira elongata, leviter acuminala, ad summum obtusa; 

IRTICLE N» î. 
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apîce pallidiore, laevissimo, obtuso; — anfractibus 12-13, con- 
vexiusculis, aut fere planulatis, lente crescenlibus, sutura 
parum impressa separatis; ultimo leviter in medio subim- 
pressiusculo, infra subgibboso ac ad basin cai'inato-cristato 
(crista valida, ai'cuata, peripheriam attingens) ; — apeitura 
fere verticaLi, ovata, castanea, supeme angulata (sinulus pro- 
fundus, angustus, erectus), intus in mai^ine exlerno superne 
subcallosa, inferne lamellosa (lamella arcuala, valida, palata- 
tem inferam stmulans) , plicata, scilicet : a. pariétales duae, 
quarum superlor marginalis, stricta, cum spirali conjuncla , 
inlerior remola, contorta, crassa, antice sicut oblrita; b. plica 
subcolumellai'is immersa, oblique vix conspicua ; e. plica pala- 
lalissupera, unica, ultra lunellam valde prolongata ;</. lunella 
liltcne S consimilis, exterius parum apparens; e. plica> inter- 
laniellares nullœ; — peristomate continue, soluto, expanso ac 
reftexiusculû. 

Haut., 11 \ millim.; diam., 2; millin\. 

Les échantillons de Briançonnet et de la cluse de Saint-Auban 
sont généitilement un peu plus petits que ceux d'Entrevaux. 
Je considère ces derniers comme formant le type de cette belle 
espèce. 

ClaCSILIA NANTUACINA. 

Sous les pierres, dans les anfracluosités des rochers de la 
goi^e en amont de Nantua, et sur les bords du lac Silan, dans 
les détritus rejetés par les eaux (Ain). 

Testa rimata. cylindrica, aliquando subfusiformi, sxpissime 
inquinata, nitida, subpellucida, corneo-fulva ac plerumque 
zonula atro-suturali eleganler circumcincta, ai^utissime stria- 
lula (in ultimo prope aperturam striie validiores, strictœ, sat 
distantes) et sub validissimo tente in ultimis spiraliter elegan- 
tissime subsulcata; — sptra regulariler subacuminata aut 
leviter atlenuata, ad summum obtusa ; apice nitidissimo, palli- 
diore, Isevigato, submamillato, obtusissimo;— anfractibus i 2-1 3, 
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(supremi convexiusculi, cseteri planulati), lente cresccntjbus, 
sutura lineari separatis; ultimo externe inedio subimpres- 
siusculo. infra gibboso, ac ad basin carinato-cristato (crista 
valida, arcuala, peripheriam atlingens) et inter cristam el 
gibbum sulcato (sulcus brevis, sat profundus) ; — apertura 
vprticali, oblonga, subcastanea, superne angulata (sinulus 
profundus, anguslus, erectnsi, inferne intus profunde cana- 
liculata, intus in mai^ine externe callosa (câlins superus tuber- 
culosus, inferus lamellîformis, validissimus, arcuatus, lamel- 
lam palatalem sîmnlans), plicala, scilicet : a. pariétales du*, 
quarum superior marginalis, strictissima, valde producta, cum 
spirali {plica spiralis vix conspicua, sicul evanida) conjuncta, 
inferior remota, crassa, contorta, antice compressa; A. plica 
subcolumellaris immersa, oblique vix conspicua, sed exterins 
super cristam rimalem in albido apparens; c. plica palatalis 
-unica, supera, remotissiina, ultra lunellam valde prolongata; 
d. lunella arcuata, patula, exterius apparens; e. plicsn inter- 
lamellares nullœ; — peristotnate continue, soluto, expansius- 
culo ac reflextusculo. 

Haut., 10 millim.; diam., 2 millim. 

Chez cette Clausilie, le pli palatal se prolonge au delà de la 
lunelle, autant en arrière qu'en avant, si ce n'est même un 
peu plus. 



Les espèces comprises dans ce groupe se composent de Clau- 
silies ordinairement costulées, toujours cylindriques, grêles, 
allongées comme des aiguilles el pourvues d'une ou de deux 
arêtes cei-vicales excessivement prononcées. Elles paraissent 
afTeclionoer les contrées monlueuscs et méridionales de la 
France. Une seule vit dans le Dauphiné. 
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Clausilia crenulata. 

Cui'siLiA CRENUUTA <1), Risso, Hist. not. Eur. taérid., 18^, (. IV, p. Kti, et 
ttourirui^iMi, Et. tyn. Moll. Alp.-Marit., fRiil. p. të, pi. 1. Hk- 13 ii) 
(tftilenieol). 

Cetto espèce a été découverte par Risso, dans la haute région 
du bassin du Paillon, k Braus, Brovis au delà de l'Escarcnne, 
où elle \it sous les pierres, près des sources. Je l'ai recueillie 
dans la vallée de Gairos, près de Saoï^io (Alpes-Mari limes). 
Cette Clausilie est peu commune et moins abondante que l'Isseli 
de Villa, qui vit dans les mêmes localités et que l'on a prise 
pour elle. 

La crennlala est sillonnée (sauf sur les troiï^ premiers tours 
qui sont lisses) par des costulations distantes, régulières, lamel- 
lées, qui deviennent, sur les tours médians, plus sen'ées, plus 
délicates, pour redevenir enfin, sur les deux derniers, pins 
fortes, plus lattes, et surtout plus écartées les unes des autres. 
Les costulations plus saillantes vers la suture font paraître 
celle-ci comme crénelée ; de là son nom de crenulata.' 

Tours au nombre de 12 à 13, faiblement convexes; dernier 
tour pourvu de deux arêtes séparées par un sillon ; arête supé- 
rieure moins forte que l'inférieure, qui est arquée, élevée, 
et qui s'étend jusqu'au péristome. Ouverture ovale-allongée, 
anguleuse en haut, subcanaliculée en bas ; callosité palatale 
presque nulle à sa partie supérieure , mais représentée à sa 
partie inférieure par une lamelle ressemblant à une palatale. 

Un pli palatal supérieur se terminant à la lunelle, qui est 
très-ouverte; pariétale inférieure enfoncée, plus forte que la 
supérieure, qui est matinale, très-comprimée, et qui se réunit 
au pli spiral. 

Haut., 12 millim.; diam., 2 \ millim. 

(1) Noo Ommlia cremlataAt Rossm&ssler, 1836, qui est la Ctotuttia lAaniM- 
pkila, Bourguignat, Et. iyn. MoU. Alp.-liarit., 1861, p- 50. 

(t) C'est par erreur que )a figure 11 de cel oaTrage a été signalée comme 
represenlanl l'ouverlure de celle espèce. 
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Clausilia Moitessieri. 

Glausiua cnE><ULATA(pkrs)(l),Hoites8ier,Hùt.i»aiac.(f«J'flerauff, 1868, p. 38. 

Cette belle espèce, que je me fais un plaisir d'appeler Moi- 
tessieri, pour rappeler le nom de notre regretté ami Prosper- 
Antoine Moitessier, habite aux environs de Saint-Gely du 
Fescq, au nord de Monlpeltier (Hérault). 

Testa profunde rimata, elongata, gracilî, cylindrica, leviter 
subfusiformi, subacuminata, crassiuscula, non nitente, corneo- 
nigrescente, ad summum pallidiore, eleganler (supremi Itevi- 
gati excepti) costulata (costulee validsc, crassoe, lamellosie, 
distantes, plus minusve regulares) ; — spira elongata, regula- 
riter subacuminata, ad summum mamillata; apice pallide 
comeo, nitidissimo, Isevissimo, obtuso ac mamillato ; — an- 
rractibusl3-14(supremi convexiusculi, cseteri planulati), lente 
crescentibus, sutura parum impressa aut aliquando sublincari 
ac subcrenulata separatis; ullimo soluto, externe medio 
impressiusculo, ad partem inferiorem gibboso au sulcato et ad 
basin acute carinato-cristato (crista valida, arcuata, mai^inem 
attingens) ; — apertura fere verticali, piriformi, castanea, su- 
perne angulata (sinulus profundus, angustus), inferne suban- 
gulata et intus profunde canalicutata ; intus in mai^îne externe 
bicatlosa (callus superus, mediocris, tuberculosus, callus in- . 
férus lamelliformis, lameltam palatalem inferam simulans). 
plicata, scilicet : a. pariétales du3e,| approximatie, médiocres, 
quarum superior mai^inalis, stricta, cum spirali conjuncta, 
inferior remota, non ascendens, antice descendens; b. plica 
subcolumellaris immersa, modo oblique vix conspicua; c. plica 
palatalis unica, supera, ultra luneltam prolongata ; d. lunella 
subarcuata, valde patula, exterius vix apparens ; — peristo- 
mate sotuto, continue, expansé ac reflexiusculo ; margine 
externe sinuato. 

Haut., 1â millim.; diam.,2 millim. 

(I) Les cremnlata de la provenance de Lieuran-Cabriires (Hérault) doi*enl 
M rapporter à la Cl. pumicata du docteur Paladilfae. 
utnciB N* t. 
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Clausilia Isseli. 

CursiUA tesBLi, Villa, io BiUMt. malaeot. Rat., 1868, t. I, p. 37, pi. 3, 
Sg.i-i. 

Espèce abondante dans les gorges de la route de Tende, 
notamment à Santa-Glara, dans la vallée de.Caîros, de Fontan 
el à la Giandola (Alpes-Maritimes). 

En Italie, elle a été recueillie en grand nombre dans les 
défilés des Alpes liguriennes, entre Roccabruna et Voltri, par 
notre ami le marquis Doria, le savant directeur des Annali dol 
Mitseo civico di storia naturale di Genova. 

Cette Clausilie, que Villa a cru, par erreur, semblable à la 
vraie cretmlata de Risso, se distingue de celle-ci : par ses costu- 
lations plus fines, moins laides et surtout plus serrées, notam- 
ment sur les derniers tours: chezlacr«nu/ato,lescostulations, 
sur les deux derniers tours, sont fortes, très-distantes les unes 
des autres, au point que deux costulations occupent- le même 
espace que trois chez VIsseli; de plus, les costulations de 
\'I«$eli ne donnent pas à la suture une apparence crénelée, 
(caractère de la crenulata) ; par son sommet un peu moins ma- 
melonné ; par son dernier tour offrant à sa base une Torte arête 
cervicale et ne présentant seulement au-dessus de celle-ci qu'une 
légère gibbosité allongée en forme d'arête, tandis que chez la 
crenulata cette gibbosité, bien plus accentuée, séparée de l'autre 
par un sillon prononcé, ressemble k une seconde arête cei-vi- 
cale; par le sinus supérieur de l'ouverture plus profond et 
moins ouvert que celui de la crenulata; par sa seconde pariétale 
moins forte et plus enfoncée, etc. 

Clausilia Haceana. 

CuostUA Hacuna, Bourguignat, Detcr. ttp. nouv. MoU. Urr. Alp.-Marit.,iWd, 
p. II, et ÎD Soc. te. nat. de Canna, 1870, t. I, p. 5S. 

Goi^es de la Roya, entre la Giandola, Fontan et Saint- 
Dalmas (Alpes-Haritîmes), où elle vit dans les anfractuosités 
des rochers. 
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Je renvoie à la description pour la connaissance de cette 
espèce. J'ajouterai seulement que des trois plis palataux si- 
gnalés, le pli supérieur seul est palatal ; les deux autres (imitant 
des plis palataux) sont les plis de la callosité du bord externe. 

Cette Glausilie, très-allongée, à peine acuminéc, presque 
complètement cylindrique , possède deux arêtes cervicales 
parallèles. 

GlAUSILIA AUDINIANA. 

Clausilia AUBiNtANA, Bourgui|tnat, DnO'. e»p. tumi: Jtfotl. Ur. Alp.-Marit., 
1869, p. 13, nt ÎD Mém. Soc. tutt. de Cannes, 1870, 1. 1, p. 53. 

Sous les détritus, dans les anfractuosités des rochers du bois 
de Châtaigniers au-dessous de Saoï^io (Alpes-Maritimes), h 
droite de la route du col de Tende. 

Cette singulière espèce, allongée, grêle comme une aiguille, 
tout à fait cylindrique, presque aussi grosse à son sommet qu'à 
sa base, est sillonnée de costulations écartées en forme de 
lamelles saillantes analogues (en petit) k celles des scalaria. 

Un seul pli palatal très-enfoncé, peu distinct, et une seule 
callosité palato-inférieure, en regard du pli subcolumellaire, 
faisant fonction de seconde palatale. Ouverture contractée, an- 
guleuse en haut, en bas et à la partie médiane du bord externe. 

Clausilia Penchinati. 

Dans les anfractuosités des rochers boisés au-dessus de 
Banyuls-sur-mer (Pjrénées-Orien taies), où elle est rare; très- 
abondante en Catalogne, notamment aux alentours de Gerone, 
et surtout aux environs de Sarrîa, près de Barcelone, où elle 
a été recueillie par le professeur Courquin. 

Testa profunde rimata, gracili, elongata, cyUndrica, vix 
tumidula. subpellucida, corneo-rubiginosa, passim albo-stri- 
gillata, eleganter (supremi 3 tsevlgati excepti) striato-costu- 
lala (slriœ stricto^, productae, exacte regulares. sal distantes; 
intervalla striamm in ultimis punctulata) ; — spira elongata, 
regulariter snbacuminata; apice obtuse, mamillato, cmneo, 

AHTICLK H* 2. 
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lsvi(!ato, nitidissitno; — anfractibus tâ-i3, convexiusculis, 
lenle crescentibus, sutura sat impressa separatis; ultimo 
externe prope insertionem lumido, medio impressiusculo, ad 
parlem infenorem obsolète subcristato, ac ad basin valide 
carinato-cristato (crista producta, robusta , arcuata, periphe- 
riam attingeiis) ; — apertura leviter obliqua, oblongo-piriformi, 
castanea, superne inrerneque subangulata, ad basin profunde 
caoaliculata (caiialis peripheriam fere attiugens), intusinmar- 
gine exlemo eleganter bicallosa (callus superus remotus, vali- 
disslmus, crassus, bituberculatus , callus inferus lamelliformis, 
robustus. subarcuatus), plicata, scilicet : a. panetales du», 
quarum superior marginalis, sliicla, cum spirali conjuncla, 
inferior remota, crassa, contorto-ascendens ; b, plica subcolu- 
mellaris valida, subimmersa ; c. plica palatalis unica, supera, 
remota, ultra lunellam valde prolongata; â. tunella recta, vix 
arcuata, exterius non apparens } — peristomale conlinuo, 
soluto, expansiusculo ac vix reflexiusculo. 

Haut., 11 millim.; diam., 2 millim. 

Var. B. ortoPHiLA. — Tubérosilé supérieure de la callosité 
moins prononcée. — Environs de Saint-Sauveur (Hautes- 
Pyrénées); jardin de l'établissement Pereire, à Amélie-Ies- 
Bains (Pyrénées-Orientales). — Rare. 

Cette belle espèce est dédiée à notre ami Penchinat, de Porl- 
Vendres. 

ClAU5;iLIA BELONIDEA. 

Anfractuosités des rochers à Sassenage, près de Grenoble 
(Isère). 

Testa rimato-perforata, gracili, elongata, cylindrica, sub- 
acumlnata, nitida, subpellucida, rubiginosa, ar^uLissime ^su- 
premi .t la>vigati exceptf) strialula (stritiï tenuissimœ, conferlis- 
simie, in ultimo validiores ac leviter lamelliformes) ; — spira 
elongata, subacuminata, ad .«ummum substyliformi ac pau- 
lulum mamillata; apice obtuso, submamillato, pallidiore, Ix- 
vissimo; — anfractibus 13, vix convexiusculis, lente cresceo- 
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tibus, sutura mediocriter impressa separatis; ultimo solulo, 
exlertie medio impressiusculo, ad partem inferiorem subcri- 
stato, ac ad basin carinato-cristato (crisla valida, producta, 
arcuata, peripheriam attingens); — apertura verticali, piri- 
formi, oblonga, ad partem infero-exterioreni sinislrorse dila- 
tata, subcastanea, superne angulata (sinulus angustus, pro- 
fundus, erectus), intus inferne canaliculata, intus in margine 
extemo callosa (callus superus tuberculatus , callus inferus 
valide lamelliformis, plicam palataletii inferam simulans), pli- 
cata, scilicet : a. pariétales duœ, quarum superiormargioalis, 
stricta, valde pi-oducta, cum spii-ali conjuncta , inferior remo- 
tissima, callosa, anlice descendens; b. plica subcolumellaris 
inimersa, vix conspicua; c. plica palalalis unica, supera, 
valida, ultra lunellam prolongata ; d. lunella arcuata, litterx C 
consimilis; — peristomale solulo, coatinuo, candido, expanso 
ac reflexiusculo ; — columella intus recta. 
Haut., 9 ; millim.; diam., 2 millim. 



J'arrive enfin au dernier groupe des Clausilies vivantes 
de notre pays. Ce groupe est celui de la parvula. 

Clausilia atrosuturalis. 

Vieux murs à Cohons, près de Langres (Haute-Marne), où 
se trouve le type de cette intéressante espèce; environs de 
Troyes (Aubel et d'Angy (Oise). 

Testa brevissime rimala, oblongo-elongata et tumido-fusi- 
formi, nitidissima, subpellucida, rubiginoso-nigrescente ac 
circa suturam atra zonuîa circumcincta, laevigata et sub vali- 
dissimo lente obsolète subradiatula, in ultinio slriatula; — 
spira attenuata, ad summum mamillata; apice Ixvissimo 
obtuso; — anfractibus iâ (supremi convexiusculi, cœlcri fere 
planulati), lente crescentîbus, sutura fere lineari submargi- 
nataque et atro-circumcincta separatis; ultimo externe medio 
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impreseo, ad- basin bicristato ac sulcalo {cristœ parallelae, 
quarum superior marginem non altingeus et inferior rimalis, 
arcuata, validior, producla, usque ad pcripheriam descen- 
dens) ; — apertura fere verticalî, subrotundata, castanea, su- 
pemc angulata (sinulus anguslus, vjx pi-ofundus), inferoe 
rotundata, intus in mai'gine exlerno callosa (callus superus, 
lalus, luberculosus, callus inféras remotus, lamelliforinis, p)i- 
cam palatalem simulans), plicata, scilicet : a. pariétales duse 
médiocres, quai'um superior niai'giiialis, stricta, cum spirali 
cuDJuncla, inferior femotissima, callosu; b. pltca subcolu- 
ineilaris immersa, vix conspicua; e. plica palatalis unica, 
Hupei-a, ultra lunellam prolongata; d. lunella plicam palatalem 
non attingens, infernc uncinata et dimidiiP G consimilis, exle- 
riiis apparens; — peristomate continuo, solulo, subcaslaneo, 
albido, expansiusculo ac rcflexiusculo. 

Haut., 9î-'IOniillim.; diam.. "2 | inlllini. 

CLAUStLIA DlLUPiriA. 
CiAusiuA DiLOPHiA, J. JHahille, in sclifil., I8TI. 

Kuvironsde Troyes (Aube); vieux murs ii Cohons, près de 
Langres (Haute-Marne) ; environs d'Angy (Oise) ; montée de la 
Quarantaine à Lyon ; environs d'Aix-les-Bains. 

Testa rimata, elungata, fusiformi, regularilerattenuata, niti- 
dissima, pellucida, nigrescente-rabiginosa, sublxvigata aut sub 
validissimo lente obsolète radiatula, in ultimo striatula; — 
spb'a regulariter attenuata, ad summum leviter submamillata ; 
apice laevissimo, pallidiore, obtuso; — anfractibus 12 (supremi 
convexi, cseteri vix convexiusculi), lente crescentibus, sutura 
fere semper albo-filosa separatis; ultime bicristato aut postice 
sicut tricristato (cristse parallelx, scilicet, una superior obso- 
leta prope insertionem , altéra sal producta ad partem infe- 
riorem, et ultima rimalis, arcuata, producta, ad basin ac 
peripheriam attingens) in medio impresso (aliquando planu- 
iato-reclo), inter cristas inferiores sulcato; — apertura vertj- 
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cali, sinitilroi'ijus sat provecla, oblonga, subcastanea, superne 
angulata (sinulus parum profundus, exîguus), inferne intus 
profunde canalicalala, mlus in inargine extemo bicallosa (cal- 
lus superus luberculosus , callus infenis lamellirormis, plicani 
palatalcm sitnulans), plicala, scilicel : a. pariétales duœ qua- ' 
rum supeiior marçinalis, sat valida, stricta, cum spirali con- 
juiicta, iuferior remotissima, calloso-conloria ; b. plica subco- 
lumellaris immersa, vix conspicua; c. plica palalalis unica, 
supera, ultra lunellam medi.ocriter prolongata; d. lunella su- 
perne sicut suecisa, dimidiae C consimilis, infeniu cum plica 
subcolumellaris conjuncta, exterius apparens; — peristomate 
sotuto, conlinuu, ^^ubalbidulo, expansiuscuto ac reflexiusculo. 
Haut., 10 inillini.; diam., 2 î millini, 

Clausilia girathroa. 

Knvii-ons de Troyes (Aube). — Peu abondante. 

Testa profunde rimata, elongata, cylindrico-subrusilbnni, 
non nitenle, subpellucida, antice pumicala, cinereo-cornea, 
sublaivigata aut sub validissimo lente substrialula (stria' in 
ullinio vix validiores) ; — spira elongata, regulariter subacu- 
ininala;apicelu>vigato,pallidiore,obtusiusculo;anfractibus'13, 
couvexiusculis, conlertissinie crescentibus, sutura sat inipressa 
separatis; ullinio circa peripheriatn leviter subcoarctato , 
externe medio convexiusculo, rétro ad partem inferiorem sub- 
gibboso ac ad basin carinalo-crislalo (crista arcuata, producta, 
peripheriatn attingens) ; — apertura leviter obliqua, oblonga, 
subcastanea, superne angulata (sinulus apertus, parum pro- 
lundus), inferne intus profunde canaliculata, intus in mai|;ine 
externo bicallosa (callu.s superus luberculosus, callus infcrus 
lanielliformis, plicam palatalem simulans), plicata, scilicet : 
a. pariétales dua' médiocres, quarum superior marginalis, 
stricta, cum spirali conjuncla, inferior i-eniotissima, antice 
depix>ssa; b. plica subcolumellaris immersa, vix conspicua; 
c. plica palatalis unica, supera, ultra lunellam prolongata ; 
rf. lunella arcuata, exterius non apparens ; — perisl«niate con- 
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tinuo, sat soluto, crassiusculo, subalbido, expansiuscub ac 
reflexiusculo. 
Haut., 9 milliiu.; diaiii., 2 uiillim. 

Clausilia parvula. 

Hui\ i-AnvcLÀ, Siuaer, Faanul. Helvet., in Coxe, Trm. Switz., 1789, t. III, 

p. 131. 
CLiu:ilMA PAKTirLA, Studer, Kurz. Verzskkn., 1820, p. 89. 

Celte espèce habite presque toute la France, sous les détritus 
au pied des vieux mui-s, dans les fentes des murailles ou sous 
les mousses. Elle est cependant beaucoup plus abondante 
daus le nord et dans Test qu'au centre et dans l'ouest. Elle 
manque même dans certaines régions, comme les Pyrénées 
par exemple, les Alpes-Maritimes, la Provence. Je l'ai reçue 
néanmoins des environs de la Sainte-Baume, daus le Var. 

Je possède la parvula de Troyes (Aube), d'Augy (Oise), 
de Jaulgonne (Aisne), de Gobons (Haute-Marne), de Fontenay- 
le-Comte (Vendée), d'Aix-les-Bains (Savoie), de la Grandc- 
Gharlreuse et de Sassenage (Isère), de la montée delà Qua- 
nuiiainc à Lyon (Rhône), du locherdc Saint-Michel au Puy 
en Vclay (Haute-Loire), etc. 

Le type de la parvula se trouve eu Suisse, où il est très* 
i-épandu. 

Il existe çà et là en notre pays une forme un peu .plus grêle 
de cette espèce, qui a reçu des auteurs français le nom de 
gracilis. 

A. Schraidt {Europ. Clous., etc.) a donné une bonne des- 
cription et d'excellentes ligures de iRparvulu. 

Glacsilia cohynodes. 

(^LSILU cuRVMuuEd, Hdd, in sched. 

CLÀt'!t|i.[A GRActUs (1), Rossniâssler, Iconogr., VU, (838, lig. 189, el A. 
- SoUmidt, Kurap. Claus., 1857, p. 55, fig. 131-135 et ïli. 

Cette espèce, parfaitement décrite et figurée dans le travail 

(I) Hon i/racilis de C. PfeifTer, 1821, et des aulenrs Irançais. 
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de A. Schinidt, est peu abondante eo France. Je ne la connais 
guère que de la Grande-Chartreuse, de Sassenage, près de Gre- 
noble, et d'Aix-les-Bains. 

Elle est très-répandue en Suisse, d'où je la possède d'un 
certain nombre de localités. 

Je crois devoir avertir que la Cl. gracilis citée dans les 
ouvrages des malacologistes français n'est pas cette espèce, 
mais simplement une forme un peu plus grêle de \aparvula. 

Clausilu Tettelbachiana. 

ClaI'silia Tettelbachiana, Hossmûssier, Ivonogr., VU, 1838, Sg. 176. 

Cette Clausilie, qui n'était connue encore que des provinces 
autrichiennes et bavaroises, vît dans notre pays. Je la connais 
des environs de Troyes et de Bar-sur-Aube (Aube), du bois 
d'Ai^entol, près Jaulgonne (Aisne), de Fontenay-le-Comte 
(Vendée), enfin d'Aix-les-Bains, en Savoie. 

Les échantillons de ces localités sont identiques en tous 
points à ceux typiques que j'aî reçus d'Autriche. 

Je renvoie, pour la connaissance de cette espèce, à l'ouvrage 
de A. Schmidt {Europ. Clatis. -1857, p. 35, fig. 80-85 et 192), 
oii cette Clausilie qui, h première vue, ressemble à une parvul<i 
très-ventrue et plus obtuse, est bien décrite et parfaitement 
figurée. 

Clausilia Cohpakyoi. 

Clausiua nana (I), Hitsler (Chemnid, 2° édit.), Gatt. Clam., 1850? p. 156, 
L pi. 17, flg. 37-2» (oiédiocres), et L. Pfeiffer, Monogr. Hel. oiv., <8S9, t. IV, 

p. 773. 
CuuâtLiA CoHPANVOE, BouTguignat, iu sched., 1868. 

Celte petite espèce, que je dédie à notre regretté ami Louis 
Companyo, vit aux environs de Perpignan (Pyrénées-Orien- 
tales). 

Testa punctiformi-rimata, minima, oblongo-fusiformi, sat 

(1) Non Ci. nana, de Parrejss, in Aoloa, Verzeickn. der Conch., 1839, 
p. i5, qui esl nne espèce différente. 
ARTICLB N* 2. 
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atteiiuata, nitida, pellucida. riifesceiiti-cornea, elegantissime 
(suprcnù la-vigati exceptil radiatuio-subcostulata (costulae 
lenuîssim;!', regulares conferUp, circa sutuiam validiores ac 
(lassini rare albo-striniIlaUi\ in iiUinio prope apertnram costu- 
lato-laniellosa>); — spira atleiiuata, ad stimmiim mamillata; 
apice pallidiore, nilidissimo. Ia'vtR8iino,obtuso; — anlVactibus 
9-10, convoxiusoiilis, regulariler crcscentibus, sutura sal 
impressa ac leviter submarginata separatis; iiitimo cUemc 
medio subimpiessiiisculo, ad basiii laie sulcalo (sulciis laïus, 
piiruin profundusi et obtuse carinalo-cristato (ciista obtusa. 
paruni pioducta, arcuala, peripheriani attingpns); — apertura 
l'ère verlicali, piiiformi, subcastanea, .suporne angiilata (sinuhis 
patulus, parum profundus>, inferne inlus profunde canalicu- 
lata, intus in margine externe bicallosa (calIns superus eva- 
nidus, calluK infenis laniellirormis. plieani palalalem inferam 
simnians), plicata, srilicPt : a. pariplales duîp. quarum supe- 
rior inarginalis stricta, cum spirali ronjuncla; inferior remo- 
tiï^sima, lamellosa, antice ad basin tuberculosa ; b. plica subco- 
lumellaris subimmersa, leviter conspinia; r. plica paiatalis 
unica, Rupera, ultra lunellatn prolongata; //. lunella littera^ 
S panlulumconsimilis, inferne pra-sertimcurvala; — peristo- 
mate continuo, soluto, albido, expan<ioacretIexiusculo. 
Haut., 7 mitlim.; diarn., 'i rnillim. 

Clalsilia EL'MICRA. 
Ci.Aisii.M EL'MICKA. J. M»bille, in sched., 1875. 

Celte Irès-petite Clai]silie(haut. 7millim., diam. 2millini.) 
est répandue çà et là dans le nord d^ la France. Je la posstde 
des environs de Troyrs et de Bar-sur-Aube. 

Il ne faut pas confondre celte espèce avec la Ctumiliu 
mminindeC. Pfi'ifler, 1821, coquille qui n'est aulre chose que 
la parwla de Studer, ainsi que j'ai pu m'en convaincre. 

L'ei'»/itVro de Mabille, dont ce malacoloj^iste se réserve de 
publier prochainement la diagnosc, à peu près de la forme et 
rie la taille de la Companyoi de Perpignan, se distingue aisé- 

kSH. K. HAT., SEPTEMBRE 1877. VI. 10. — AFIT. N" 2. 
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ment de eelle-ciàson test peu brillant, presque terne; k sa 
coquille presque lisse ; à sa spire alténuée-obtuse ; h son ouver- 
ture ovalaire ; à sa suture non marginée ; à ses plis aperturaux 
(lifTérents, «tu. 

Clausilia micruluka. 
Olausiua MiCKOLiiNA, Uoui^uignat, iu sclieil., IHbH. 

Celte espèce vit sous les pierres, dans les campagnes entre 
Prades et Perpignan (Pyrénées-Orientales). 

Testa breviter rimata, mioima, venlrosa, tumido-tusitbrmi. 
sat breviter atlenuata, non nitente, subpellucida, rubigiooso- 
nigrescente, sublsevigala aut sub validissimo lente argutissinie 
substriatula, in ultimo modo striata (striae prope aperturam 
subevanidse) ; — spira valide attenuata; apice lœvigato, obtu- 
siusculo; — anfracUbus 9, couvexiusculis, lente crescentibus, 
sutura sat impressa separatis ; ultimo externe medio subim- 
pressiusculo, ad basin sulcato (sulcus mediocris) et obtuse 
carinato-cristato (crista arcuata, pcripheriam attJngens}; — 
aperlura verlicali, subrotundata, fulva, supeme angulata 
(^sinulus pululus, parum profundus), inferne rolundata, ïntus 
in margirie externo callosa (callus supernc luberculosus . 
interne lamclliformis, lamellam palafalem stmulans), plicala, 
scilicet : a. pariétales du» médiocres, quarum superior margi- 
iialis, stricta, cum spirali conjuncla, infertor remota, lamel- 
losa; b. plicasubcolumellaris vix conspicua; c. plica palatalis 
unica, supera, ultra lunellam prolougula ; d. lunella arcuula, 
littera; C consimilis; — peristomate parum soluto, siciit 
adpresso, cunlinuo, albido, vix expaiisiusculo h(^ leviter n'- 
flexiusculo. 

Haut., 6 î-millim.; diam., â î^millim. 

Cette Clausilie se dislingue très-facilement des deux prén'*- 
ntes à sa forme ventrue-globuleuse, ressemblant <^ une petiic 
ule allongée. — C'est la plus petite (haut. C j millim.) dos 
iusilies de notre pays. — Elle est peu commune. 

ARTirXS K' 3. 
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Telles sont les Clausilies qui vivent en France (1) . 

J'aurais pu, si Je l'avais voulu, augmenter leur nombre déjà 
considérable d'une dizaine encore. Mais j'ai mieux aimé ne 
signaler que celles dont j'étais parfaitement sur ; d'autant plus 
que parmi les espèces, intentionnellement passées sous silence, 
quelques-unes étaient représentées dans ma cotlectîou par un 
trop petit nombre d'échantillons. 

J'ai pris le plus grand soin dans la comparaison de nos 
Clausilies avec leurs analogues d'Italie, de Suisse ou d'Alle- 
magne. J'espérais retrouver en France quelques-unes des 
Tornies décrites par les auteurs étrangers; mais je dois avouer 
qu'avec ta meilleure volonté, U m'a été impossible d'assimiler, 
sauf un petit nombre, les Clausilies françaises à aucune de 
celles de ces pajs. 

J'ai constaté au contraire que la France, de même que 
chacune de ces contrées, possédait des formes spéciales et par- 
ticulières très-faciles à distinguer avec un peu (Téluib. J'ai 

()> J'ai hissé Je côté plusieurs espèces inconnues, élraii([ères ou mal dé- 
crites, ^Toir : 

1* Ctauêitia foUacea, Taure-Biguet, in Férnssac, Tabl. tytt., 1831, n* 5.11, 
p. 63, e!>péce signaléA sans deicriptiao et lant imlicalion de localités de France. 

f CtauitUtt dotolU, espèce meuiioanée (sans caraciéres) du Var, par Uuval- 
iouve. 

3* Ctnuiilia Minuta de Dupuy, citée sans dîa^ose à la page 4 du calatogue 
de *>^ole du marchand Parreyss, de ViHnne. 

i' Clausitiii comtgata, llrapariiaud,i/'it. Moll , f805, p. 70, pi. i, Gg. 11-12, 
eKfèce Don ii VtêBtv, anus de l'ile d« Uilo (ChuaiUa DrvfantaltU de Reck, 
I83y). 

5* Cbiy»illa Braunii de Charpentier, signalée par Pulon [Motl. Vo$g., 1817, 
p. ii, n* 9) dans les Vosges et en Alsace. Celle espèce n'a encore élé constatée 
(|u'aui environs d'Heidelberg. 

€* EaGn, ClautiUa Marcetia de Risso (H'St. nat. Eur. mérid., I8S6, t. IV. 
p. $^. £a 1861 , j'ai rapporté (ÉUtét igm. MoU A^.-Umrit., p. S0( «elta Muir- 
Mlia à la nigricant, d'après les échantilloM de la collecHofl 4e Ri^so. Or, 
depuis, après étude de la diagnose de Risso, je reste convaincn que ce phar- 
macien niçoii, tout en collant une nigrieam da» sa coUeoiMa, ■ fait m des- 
rnption d'apréj nue autre espèce que je ne conniii^ pas. Ainsi, j'ai remarqué 
dans la description la phrase suivanie qui ne peut convenir à la nigrican : 
a TmU anfflsla Mipra AMurrB ACUMIMATA. I i'aveae q«e je ne sais ft quelle 
espèoe rapporter celle «oquille. qui eM abrupte aOtmiMta, et qu Ris» 
signale soui les cailloux des montagnes des environs de Niée. 
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reconnu de plus que j'aurais commis de grandes erreurs, si 
j'avais voulu me laisser emporter par un désir trop grand de 
réunion. 

J'ai évité, comme on a dû en faire la remarque, de donner 
les rapports des Clausilies françaises avec les plus voisines des 
pays étrangers. Si je ne l'ai pas fait en ce mémoire, déjà trop 
étendu, je compte le faire dans un travail à part, où j'ai l'in- 
tention, en outre, de montrer la filiation de chacune de nos 
espèces, depuis notre pays jusqu'au plateau central de l'Asie, 
en suivant l'évolution des espèces au fur el à mesure qu'elles 
se sont avancées d'Orient en Occident, d'après les lois de 
racelimatation. 

J'arrive maintenant aux Clausilies fossiles. Elles commencent 
à apparaître dans l'éocène, et elles se continuent dans toutes 
les autres couches tertiaires, jusque dans les plus récents 
dépôts, pour atteindre de nos joui-s leur maximum de dévelop- 
pement. 

A. — PËRionK BoréNK. 

Clausilia coxtohta. 

Clai'i^Ilia contobta, Boissy. in Mém. Soc. géol. de France <2* série), 1S*8, 
l. III, p. *78, pi. 5. lig. 24. — Deshayes. Descr. amm. saiu vert., I«fi4, 
t. Il, p. 867, pi. 56, Qg. 40-42. 

Terrain lacustre inférieur de Rilly-la- Montagne, près de 
Reims (i). 

Clausilia jonchehyensis. 

Ci-ACsiUAJONCiiEKTEHSis.lleshayes, 0«<cr. anim. aaiu vert, dtibastinde Pont, 
1864, t. Il, p. 868, pi. 57, Hgr- 4-6. 

Sables inférieurs de Joncherv. 



(I) Je ne donae pas les caractères des Claïuilies fostiies publiée». Je prie l«s 
iiialacologisles de se reporter aux ouvrages que je signale. 
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Glausilia Edmondi. 

CLiitstm RTRANGtiLATi <l), Boissy, in BuU. Soc. gèoi. de France (S* série), 

ISfô. t. IV. p. 179. 
CuusiLiA Edmonoi, Bfliasy, in Mém, Soc. géol. de France (2* séri«), ISitt. 

1. IV, p. 378, pi. 5, lig. 25, et Ueatiayes, Oetcr. anim. $ans vert, du bassin 

de Pont, f864, t. U, p. 868, pi. 56, 6g. i3-U: 

Terrain lacustre iaférieur de Rilly-la-Montagne. 
Glausilia novigentiensis. 

Claumua NDvicBimEHsis, Dcshayes, Descr. anùn. tansvert.du bamndiParii, 
1864, 1. Il, p. 870, pi. 57, Ûg. 15-16. 

Cùle de Saint-Parres, près de Nogent-sur-Seine (Aube). 
B. — Période miocènk. 

Glausilia articulata. 

CijtniJiLiA iHTicuLATA, Suidberger, Conch. Maint, lert. IS' fasc.), 1X63, p. 393, 
pL 35, fig. 15. 

Calcaire d'eau douce de la vallcp du Rhin. 
Glausilia rulihoïdes. 

Cui'RiLiA BUUHOrDF.s, A. Kraun, DeuUch. naturf. Vtmamm., 1812, p. U9, et 
Hioide, Fou. Conch. terl., IXi.*), p. U9, pi. iv, lig. 6. 

Coquille obèse- ventrue, à spire conique très-acurainée. — 
Calcaire d'eau douce de la vallée du Rhin. 

Glausilia buumiformis. 

lÏLAUSlUA BiiLiwpon^s, SandberKcr, Conch. Mainz. tert. (^ fasc), 1858, 
p. eî, pi. 5, fig. 30, 20 A et 20 B (mcl. lig. 20 C). 

Espèce difTérente de la Cl. bulimoides. Coquille plus grande, 
plus régulièrement fusiforme, cylindrique. Spire non conique, 
mais obtuse, etc. — Calcaire d'eau douce de la vallée du Rhin. 

(1) ISon Clmuilia stroKgttiaUx de Férussac, 1821, eapëce TJTanle deSjria. 
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Clausiua. arch^a. 

Clausilia BULiMiFORMis, rar. MiNOH, SsiulbL-rger, loe. mpr. cit., pt. 5, flg. 30 C, 
BealemeDt. 

Espèce plus petite que les deux précédentes. Coquille obèse- 
venlrue, à spîre biièveraent atténuée et très-obtuse. — Des 
calcaires d'eau douce de la vallée du Rhin. 

c. — PéniODE PLIOCÈNE. 

ClAUSILIA LORYl. 

Clausilia Lorvi, Michiud. De$cr. Coq. fou. Hauterivt, 18S2, f. 11, pi. 3, 
fig. 19. 

Des marnes de Hauterive (Drôme). 

Clausilia Baudoni. 

Clausilia Bauooni, Hichaud, toc. tupr. cit., 1862, p. 15, pi. 3, Q;. 17. 

Même localité, et marne lacustre des environs de Mont- 
pellier. 

Clausilia Michelotti. 

Clausilia Hichblotti, Hichiud, toc. tupr. cit., 1862, p. 16, pi. 3, fig. Ha. 

Même localité. 

Clausilia Fischeri. 

Clausiua Fischbhi, Hicbaud, lac. lupr. cit., t863, p. 17. pi. 3, fig. IH. 

Même localité, et marne lacustre des environs de Mont- 
pellier. 

D. — PÉRIODE OUATEIINAIRB. 

GLAU31LU. GaDL'EUANA. 

IVenetiée du chemin de fer, au cap Vieille, entre Roque- 
brune et Monaco (Alpes-Maritimes). Elle a été recueillie en 

ARTMU N* t. 
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compagnie de V Hel ix Pareliana; ette appartient donc à fai 
phase ta plus ancienne 4u quaternaire, k la phase éozoïque. 

Testa minutissinie rimata, fusiformi, sat nitenle, olim 
comca, obscure substriatula ; — spira acuminato-turrita ; 
apice obtusiusculo ; — anfractibus 10-13, leviter convexius- 
culis, lente crescentibus, sutura sal impressa separalis; 
ultiino compresso, sat valide slriatulo »c basî prope rlmam 
carinato (carina brevis, paututum tuberculosa, ad aperturam 
evanescens); — apertura transverse coarctata, superne infer- 
neque subangulata et oblique oblonga, plicata, scilicet : 
a. pariétales duae, quarum una sapera mai^inalis, exigua. 
striala, altéra infera validior, flexuosa; b. plica subcolumel- 
laris imniersa; c. palatales dux, quarum supera lenuis et 
prorunda, et altéra inféra valtdior, remota ; — peristomate 
continuo, parum incrassato ac vix reflexiusculo. 

Haut., ISmillim; diam., 5millini. 

Cette Clausilie, du groupe de la laminata, se distingue de 
celle-ci : par son dernier tour comprimé en arrière et presque 
aplati (celui de la laminata est convexe) ; par son arête cervi- ' 
cale bien prononcée {à\ez la laminata il n'existe, à la place de 
l'arèle, qu'une petite tubérosité) ; par son ouverture plus 
étroite, anguleuse en haut et en bas, d'une forme oblongue 
obliquement inclinée de gauche à droite, à l'instar de celle de 
la plagiosioma ; par son péristome à peine encrassé, fort peu 
évasé, enCn par ses plis palataux, etc. 

Clausilia bizareluna. 

Couche argileuse de la tranchée de la Bîzarelle, entre Eza 
et Monaco (Alpès^Marltimes). — Cette espèce date de la pre- 
mière phase (é&zmfjae) d? la période quaternaire. 

Testa rimata, subfusiformi-elongata, argutissime strîatulo- 
costnlata (coslae in ultimo validlores); — spira acuminato- 
elongata ac regulariter altenuala; apice minuto; — anfrac- 
tibus 12-1^, planiusculis vel leviter coDvexiuficuJis, «ilura fer» 



iooyGoO'^lc 




58 J. R. BOCRenewAT. 

lineai'i separatis; ullimo ad basin bicarinato (carin* paral- 
lelae, quarum carina rinialis validior) ; — aperlura verticali, 
ovata, superne aogutala , plicala, scilicet :«. pariétales duse, 
quarum una supera mai^lnalis stricla et mediocris, altéra 
infem exigua, remota; b. ptica subcolumellaris vix distiiicta; 
c. palatales uullae ; — peristomale soluto, continuo, subincras- 
salo ac leviter expanso. 

Haut., 14inillim.; diam., Smillim. 

Cette Clausilie appartient au groupe de la crenalata. 

ClAUSIUA JOINVILLESSIS.. 

Clausilia Joinvillen.kis, Bourguignal, Moll. terr. fiuv. ene. de Paris à l'époque 
quattmaire, in BelgranJ, la Seine. \»S9, p. 8, pi. 3, Tig. 13-15. 

Âtluvions des hauts niveaux (^phase tiizoïque) de Joinville- 
le-Pont, près de Vincennes. 

A celte espèce se tei-naiiie la liste des Clausilies qui me sont 
. connues à l'état fossile. 

Je n'ai pas admis parmi les Clausilies : 

1' La Clamilia campanica de Michelin, in Mém. Soc. agric. 
Aube, 1832, p. '202, et de Deshayes, Descr. unim. sans vert, 
du bassin de Paris, II, 1864, p. 869, pi. 57, fig. 7-9, parce 
qu'elle appartient, selon moi, au genre B«/«( (1). 

2° La Clausitia Rouxi de Nouiel, Mém. Coq. fous, sud-ouest 
de la France, 1868, p. 65 {Bulimus Roiui junior Nouiel, 
in Roux, Géol. du bassin de VAgoul, 1859, p. i29, et Noulet, 
Étude sur te bassin de l'Agoni, 1863, p. 19), des calcaires 
éocènesde l'Ariége et du Tarn, parce que je n'ai pu, d'après la 
description, parvenir à me faire une idée de sescaraclères. 

3" Enfin, les divei-s débris de Clausilies vivantes signalées, 
tans description, (idiiis une multitude de catalogues; débris 
icueillis dans les alliivions qualernaii-es de nus lleuves et de nos 

(f) Pour les caructères de (* genre, voyei ma Monographie du genre Balia, 
Boarguignat, Amén. Matof.. 18.'i7, (. Il, p.,66. 
&BTICLK N° t. 
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rivières, parce que je n'ai pu contr6lei' l'exaclitude des déter- 
minations. 

Quant à toutes les autres espèces classées sous les noms de 
Claiisilia, espèces dont je n'ai pas encore dit un mot, elles font 
partie de mon nouveau genre Mitne-EdtmrdsUi. 

111 
HILNE-EDWARDSIA. 

Les espèces de ce nouveau genre, que je dédie à notre ami 
H. le professeur Alphonse Milne Edwards, ont été jusqu'à ce 
jour rangées tantôt parmi les Clausilies, tantôt parmi les 
Bulimes. D'autres fois elles ont été regardées comme des 
Pupa ou assimilées à des Mégaspires. 

Les Mibie-Edwardsia sont en eflel des coquilles qui, tout 
eu ressemblant à première vue à de gigantesques Clausilies, ne 
sont en réalité ni des Clausilies, ni des Mégaspires, et encore 
moins des Bulimes ou des Pu^. 

Elles sont caractérisées par une coquille sémslre, de grande 
taille, cylindroïde, très-faiblement fusifomie, plutôt conique- 
acuminée, à sommet plus ou moins obtus. Les tours sont très- 
Dombreux, ^croissance lente, régulière. L'ouverture ovalaire ou 
semi-ovale, à péristome continu, se distingue par un pli pariétal 
plus ou moins accentué (suivant les espèces), et par une colu- 

HELLE ORNÉE DE DEUX PLIS ÉGAUX, PARALLÈLES, QUI SE 
CO.MINUE.NT, ES SUIVANT LES CONTOURS DE l'aXE, JOSQU'aU 

sommet. 

Ces plis ressemblent exactement à ceux des Mégaspires. Ce 
caractère, qui sépare nettement les Milne-Edwardsia des Clau- 
silies, est très-important. 

Les espèces de ce nouveau genre possèdent, de mêmt 
Clausilies et les Mégaspires (1), un clatisilium. C'est le 

(I) \At Mtgaxjfira sont des espèces (actuel lemenl vivantes dans I 
do Sud, nolarameni au Rrésin caractérisées par une coquiileiiexfr« très 
ctlindroide, très-régulièremeni convexe, possédant une très'iong 
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Patadithe (1) qui e5;t parvenu à le constater chez une espèce, 
la Terveri. 

Les Milne-Edwardsia se composent d'un groupe de coquilles 
fossiles enlièi'emerit éteintes, et dont il n'existe plus d'analogues 
dans la faune vivante. Elles ont été constatées dans le miocène 
et le pliocène. Elles semblent spéciales au midi de la France. 
On ne les rencontre, en effet, que dans les couches tertiaires 
des bassins de la Garonne, de l'Adonr et de l'Hérault. 

MlLNË-EDWAIthSlX TeRvEBI. 
Clausiua TflBVBRt, Ujchatid, Coy. fot». Havtêrite, 1655, p. 13, pi. i, Og. Q. 

Espèce assez abondante dans les couches pliocènes lateustres 
de Hauterive (Drôme). 

obtuse su sommet, el des loart irès-nombreui i croiiMnco lente et régulière, 
L'o'.iTerlure, oblongne ou demi-oral aire, n'a ni plis palataui, ni plis pariétaux, 
mais e^ pour^ne d'one columelti: drbile, cylindrique, orn^ de 3eux lin iroUplifl 
éftum parallUet, 1^01 remontent el qii se poarsuivent, toujours paramiotneM, 
jusqu'au sominel Je l'axe spiral. Ces ptis «onl BDalogue* à ceux <|ui disliogneot ' 
les Mitres, les Volutes, ]es Pyramide] les, etc. 

I«s Megaipira sont encore caraclériiiées par une sorte de lame proéminente 
liai, de la base de la columelle, parcourt le dernier tour et se prolonge dans 
l'intérieur jus(|n'ao sommet Je la spire. Cette lame^ par sa posilioit près de la 
rolumt^lle et par sa proéminence, produit une gnutlière intérieure profonde 
dans Inquclle se logi; l'appenilice caudiforme d'un clnusiliitm altaclié à la 
columelle. ekactertienl comine celui dfS ClausilieS. 

Ce raraclirc iisportant des Négnspirea, caractère qui avait échappé & k 
sagacité des auteurs, a été reconnu par le savant professeur Ueshayeg, en 1864. 

Un ne connaît, en t'rance, que deux vraies Négaspires fossiles ; elles pru- 
viennent des couches éocènes du bassin de la Seine. 

1* U Mtgaspir* exarata, Deshayw. ISfii (Pf/raMileUa etaràta, HiÉbaiid, 
iHdS ; — Mrgaspira rillyfntis, Roissy, 18tR); 

2° El la Meijmpira riongata, Iteshnyes, IK6i (Pupa elongala, Helleville, 
1813; — Pgrnmidetlaelon,iala. d'Orhigny, 1850). 

Qa«ni & lit MfiatUa tfnaicitata de Sfntheron (Cal. àirpi org. (ntt. Bonehe^ 
duRhàne. 1Ki2, p. âl8, pi. 36, llg. t9-3i), que pKteUTraMde fKléimt(^tt, 
1855, I. III, p. ^) croit être une Hégaspirc, il n'y a rien ds certain à ce sujet. 

^our la Clattiilià Larleli, que Pictcl [loc. supr. cit.) regarde également 
comme une Mégaspire, e'est du conlftiire arte espèce de Milnt-Eiwaréstà. 

(Voyez, pour la synonymie des espèces vivantes de Megaipira, au tome II de 
mes Amèniléi fnatacologtqut», p. 8t ) 

0) Elude Coq. fou. det manut piiocèna da envirom de MoaifieUitr, 18^3, 
p. Il 

xRticuc n* % 
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Celle coquille, la plus grande de ce genre, atteint 80 à 90 
millira. en hauteur et 30 h 35 millim. en diamètre. 

LacoluFnelleeàlornée de deux plis obliques qui s'enroulent 
pai-allèlement à l'intérieur de l'axe, e Ces plis, dit Michaud 
{toc. »upr. cit.), rappellent assez exactement ceux des pyra- 
midelles, tant par leur position que par leur mode d'obli- 
quité. > 

Le pli pariétal est peu marqué. Néanmoins il est visible. 

C'est sur un échantillon de cette espèce que le docteur 
Paladilhe a constaté la présence d'une lame calcaire faisant 
fonction de ctausUium. 

Hilne-Edwardsia MAXIMA. 

CuuâiLU HAXTHA. Gralcloup, Tabl. Coq. fou. Itrt. Date, fn Butl. d'hkt. »«(. 

Soc. Linn. de Bordeaux, i^tl, I. Il, p. 97, cl Mem.Coi. fou. trrt- Admr, 

in Art. Soc. Linn. de Bordeaux, 1K3S, t. \, p. 117, pi. 4, lig. 17, ei Conch. 

pm. lert. du baitin de FAdour, 1H40, 1. 1 <lDiv«l«es), pt. 1 (De» MoU. foxn. 

de Doj)}, ag. •ÈÛ. 
Pl'pa «txi.VA, (l'Orbigny, Prodr. paléont., 1805, 1. III, p. 39. 

Couches des faluns jaunes de Mendillot, à Saint-Paul, dans 
le département des Landes, oii le docteur Grateloup n'a pu 
recueillir qu'un seul échantillon incomplet. 

Cet échantillon ne possède que les trois derniers tours. L'ou- 
verture, ovalaire, rétrécis, anguleuse à sa partie supéiieure, est 
caractérisée: i' par un pli pariétal très-accentué; 4° par deux 
plis columellatres égaux, parallèles, r contournés en spirale », 
dit Graleloup. 

Le diamètre maximum de cet échantillon est de il milli- 
mètres ; si la coquille était intacte, il est k présumer qu'elle 
stteindrait au moins 60 millimètres de hauteur. 

Sous le nom deniûa:irtiffl,ledocieurNoulel (1) confond, il est 
facile de le voir rien que par les localités citées, avec la 
vraie maxiuui des falurïs de ^lendillot, les Mitne-Edwardsia 

(1) Mém. Coq. fou. dm Sud-Oaett (1» édil., 1S5i>, p. 91, ei (:£• édil., 1868) 
p. 552. 
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Lartetiel Barreri, des couches calcaires de Sansan, et, sans 
aucun doule, d'aulres espèces non décrites qui se trouvent dans 
les ai^iles gt-ises à Valenline (Haute-Garonne) , à Ornezan, 
ainsi que dans les sables de Laymont (Gers), etc. . 

Milne-Edwardsia Deshavesi. 

Cladsilu HAXiKA (I), Deshaycs, in Mag. zooi., 1" année, 183Û, p. 15, p). f5, 
H- '-2- 

Cette espèce, que je crois différente de la Clausilia maxitna 
de Grateloup, est ainsi caractérisée par M. Deshayes: 

t Celle coquille est allongée, turriculée, ventrue dans le 
milieu, pointue au sommet, un peu allénuée vers l'ouverture, 
mais généralement étroite et subulée. La spire, qui est ti-on- 
quée au sommet, est composée de douze tours, el, sans cette 
troncature, ils auraient été au moins au nombre de 18 ou 
de 19. Ils sont aplatis, substriés dans leur longueur et séparés 
par une suture simple et'superlicielle. L'ouverture, qui termine 
le dernier tour, est allongée, évasée à la base, rétrécie au som- 
met; elle est oblique à l'axe de la coquille ; son bord droit est 
simple ; le bord gauche se relève dans toute sa longueur, il 
est sinueux et lamelleux; la columelle est chargée de trois 
gros plis obliques, dont le supérieur (pli pariétal) est le plus 
saillant, t 

Cette coquille, que notre regretté ami M. Deshayes signale 
des faluns de Mendillot, près de Dax, a 53 millimètres de lon- 
gueur sur 9 millimètres et demi de diamètre. 

Cette nouvelle espèce ditlère de la maxinia de Grateloup, 
par son diamètre presque moitié moindre, par son ouverture 
plus étroite, moins dilatée surtout à sa base, plus anguleuse à 
son sommet, et paraissant plus portée en dehoi's (l'ouverture 
de \dimttxma est bien dans l'axe de la coquille); par son pli 
pariétal plus fort et plus proéminent; par sa columelle arquée 
et non droite comme celle de la maxima. 



(1) Non Cl- maxima de Grateloup. 

ARTICLE «• 2. 
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MlI.NB-EnWARDSIA SIXISTUOHSA. 

BuMurs siMRTROBâiis, Marcel Je Serres, Mha. terr. dt transport et tertiaire 
ma à découvert lor$ des fondations du palais de justice de Monlpellier, 
in Acad. te. tettr. de Montpellier, I)i5i, i. II. 

Cette espèce, excessivement mal décrite ^1), est identique 
h celle que ie docteur Paladilhe a recueillie dans les marnes 
lacustres pliocènes de Montpellier (2), cl qu'il a rapportée à ta 
Claimlia tiiaxiina de Grateloiip. 

Je ne puis admettre, l'avenir me donnera raison, j'en suis 
certain, qu'une espèce miocène du bassin de l'Adour puisse 
se retrouver semblable, avec une climiilologie différente, à 
l'époque pliocène, dans un autre bassin, celui du Lez. 

Milne-Edwardsia Lartkti. 

CLAi'RaiA Larteti, Dupuj, Detcr. Coq. terr. fou. Santan, in Joum. Conch., 
IK.'>U, t. I, p. 306, pi. 15, lig. i. 

Couches miocènes des calcaires compactes de Sansan (Gers) . 

Testa sinistrorsa , subrimata, subcyllndrico - conoidea , 
tenuiter regularilerque striala, siepiuslruncala; — spira elon- 
gata, lurrilo-subacuminata; apice obtuso, lœvigalo; — an- 
fractibus 12-14 (sed sa?pius 5-7 propter truncaluram), pla- 
niusculis, lente ac paulatim crescentibus, sutura fere tineari ac 
bene distincla separatis; ultimo vix majore, sublus rotun- 
dato; — aperlura leviter obliqua, ovato-piriformi, superne 
angulata,infeme rotundala, tribus lamellis munita, scilicet: 
a. parietalis unica in medio convexilatis penuUimi; /;. colu- 
mellares duse (quarum supera validîor, inféra remola, parum 
conspicua) parallelae ac in columella usque ad apicem ascen- 
dentes; — peristomate obtuso, crassulo, vix dilatalo, continue, 
ac leviter (e penullimo) soluto. 

Haut., 50-55 mitlim. ; dîam., 11-12 millim. 

0) «Voici celle description : Testa sinistrorsa, cijlindrico-turiiti, longi- 
tMdinaiiter et tnuiaime striala; anfract. 7. — Long. 45 millim. > 
0) Étude Coq. fou. marn. pUoc. Momlp., 1873. p. 11. 
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Milne-Edwardsia Barberi. 
Couche des calcaires compactes de Sansan (Gers). 

Tesla sinistroisa, subrimata, fusiformi ac subcylindrico 
ventricosa, regulariler valideque striata ac in ultimo prope 
aperturam costulata; — spira fusiformi, acuminata, saîpîus 
truncata ; apice obluso et Iievigato ; — anfractibus 1 4 (sœpius 
9 pvopter Iruncaturam), convexiusculis, lenle crescenlibus. 
sutura funbi'iata, fere lineari ac bene distincia separalis; 
ultime vix lu'djore. convexu, subtus rotundato ac pi'ope nmam 
subangulato: — apcrtura obliqua, ovato-piiiformi, tribus 
lamellis munita, scilicet : a. parietalis uiiica in mcdio coii- 
vcxitatis penultimi; b. coluinellares àax, xquales, parallela', 
in columella usque ad apicem ascendentes; — peristomale 
obtusiusculo, crassulo, vix dilatato, conlinuo ac soluto. 

Haut., 45-50 m:il. ; diam., iO-1 1 millim. 

Cette espèce, que je me fais un plaisir de dédier k madame 
Edouard Larlet, née Barrèrc, se distingue de la Larteii par sa 
taille plus petite; par son lest plus fortement strié, notamment 
sur le dernier tour et vers la suture (puisque celle-ci est den- 
telée") ; par sa forme renflée à sa partie médiane (fusifonne), et 
non conique turricuiée, comme la Lrir/e/;; par ses tours non 
plans, mais un peu convexes ; par son accroissement plus lent, 
par soa dernier lour convexe, subangnieux vers la fente ombi- 
licale; par son ouverture plus oblitjue et moins lai^e; par ses 
deux plis columcllaires égaux, également visibles (chez la 
Larteii, le pli columeilaire inférieur est plus rentrant) ; par son 
péristome un tant soit peu moins épais et moins encrassé, etc. 

Quant aux Butimus lœvo-lomjiis (Boubée), subcyllndricm 
'Mathcronj, etc., que dans le premier moment j'avais cru des 
ilne-Edwardsia, j'ai pu acquérii' la certitude, par suite d'une 
ude approfondie, que ces espèces ihe pouvaient rentrer dans 
■ genre et encore moins dans celui des BnUmm. Aui^si ai-je 
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créé pour ces fossiles une nouvelle coupe générique, sous le 
noui de Filholia (1 », eu l'honneur de nos amis MM. E. Filhol, 
dircotuui- de l'Ëcolc de médecine de Toulouse, et Heuri Filhol 
(ils, le savaol explorateur de t'ile GanipbeU et de la Nouvelle- 
Zélande. 



NOTE CUMPLÉMENTAIUE. 

Depuis l'époque où j'ai composé cette Histoire des ClausUies 
françaises, jusqu'à celle où je revois la dernière épreuve, il a étc 
signalé plusieui'S espèces nouvelle^ et diverses indications inté* 
ressanles de localités. 

Je crois nécessaire de faire connaître ces espèces et ces indi- 
cations, pour rendre aussi complet que possible ce mémoire 
sur les Clausilies de notre pays. 

Ainsi : 

i* La Ctaitsilia hispaiiica, décrite en juillet 1876 fp. S6), 
dans mes Species novissimœ Motliiscoriim in Ettropœo mj-tientaiï 
delectir, a été découverte deriiièrcnient dans les Pyrénéos- 
Orienlales, aux environs de Prals-de-Mollo. 

2° Noire ami le conseiller Lctourncux vient de Mgnaler 
(Catal. Mfill. lies vni'iroiis dp Lainaloa, in fti'v. et Mag. :ool., 
l877Mme forme nouvelle, sons l'appellation de C/nim/ti la- 
HtaloMeiisis. Cette niéiiie espèci' a élé retrouvée tout récemment 
par M. Pons d'Iluulerive aux environs d'Kstaing (Aveyrim). 
Seulement les échantillons d'Kslainft sont un |)cu moins forti^ 
ment striés que ceux de Lamalou. 

:*' M . Paul Fajjol, de Ville franche . a décrit (Cal. Motl. petit»'» 
i^tjrèiièesdela Hiinte-Uai-mne. 1877. p. \ h,uneClausilie sons 
le nom d'Anthranii. Cette espèce, qui vit h Martres (llaule- 
Garonne), est identique k In variété nii'/ior de ma ClauxUia 
Saint'Sittwnis. 

i* La CJausilin laiitiiiala, inconnue des Pyrénées, a élé 

(I I ."yiiii pn-»F, lu Momigraphit é» noncfau gnuf Kilholiii, iii-f', ■*•-( 
uiir (iIhih-Iii-. 
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découverte dans cette chaîne de montagnes : \° par MM. Fagot 
et Nansouty (Moll. Hautes-Pyrénées, 1875, p. 15), au\ envi- 
rons de Bigori-e, à la région moyenne (1300 à 1500 mètres 
d'ail.) des Hêtres; 2° par M. de Saint-Simon {Moll. Ptjrénées 
delaHaule-Gar., 1875, p. 15), ainsi que par M. P. Fagot (Co^ 
Moll. petites Pijr., 1877, p. 10), à la montagne de Cagire. 

5" La CtaHsilia naiia de Kuster, signalée à Montpezat dans 
la Haute-Garonne, par M. P. Fagot iCat. Moll. petites Pyrén.., 
1877, p. l'a), n'estpaslanano de Kuster, mais bien la paruB/« 
de Stiider, espèce qu3 je ne connaissais pas des Pyrénées. 

6* La Clamilia micralracta de.\a Grande-Charlreuse, déente 
dans ce mémoire, vient d'ôtre découverte par M. Ponsd'Hau- 
terive aux environs d'Kstaing, dans l'Aveyron. 

7" Enfin, M. P. Fagot (Moll. règ. Toulouse, 1875, p. 10) a 
mentionné à la ClamiUu nigricans une variété spéciale à la 
région pyrénéenne, sous le nom de var. meridionalis. 
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L'EMBRYOLOGIE DES NÉMERTES 



r*r M. tmten BAKM*». 



Le but de ce travail est de donner d'une manière aussi com- 
plète que possible la série régulière du développement normal 
du groupe des Némertes. Jusqu'ici l'embrjologie des différents 
types est loin d'avoir mené à des résultats concordants : les 
seules analogies qu'on a pu découvrir entre eux concernent de 
vagues rapports de formes larvaires que personne n'a encore 
cherché à contrôler par l'étude suivie des phénomènes internes; 
il est indispensable, avant de songer à établir en détail la 
marche régulière de l'embryogénie, de soumettre au contrôle 
d'observations nouvelles la réalité du lien théorique établi jus- ' 
qu'ici entre les différentes formes, afin de le détruire, ou de lui 
donner une base plus certaine, d'après la connaissance des 
phénomènes internes. Cette élude constituera lu première 
partie du travail, la recherche du cycle i-mbrtjonnaire. 

La marche générale une fois bien connue, il devient généralo- 
monl facile d'en déduire tout de suite la série complète du déve- 
loppement. Mais chez les Némertes nous rencontrons encore 
une difficulté : la structure du Nérncrle, telle que nous airi- 
vons à l'établir par l'embryogénie, s'écarte en plusieui-s points 
essentiels de l'organisation admise chez l'adulte; il est indis- 
pensable, avant de rien conclure, d'étudier en détail ces parties 
discordantes. C'est ce qui nous oblige h ajouter au traviiil une 
seconde pai-tie : Véliide du plan de structure du yénierle adttifr. 
Dans cette partie nous déterminons avec plus de soin les points 
d'organisation dont l'embi-jogénie nous a révélé l'Importance, 

AN». ST.. NAT-, SEITKdBRE 1877. \1. 11, — ART. «• 3. 
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et nous réduisons, par la comparaison des formes principales, 
l'oi^anisme tout entier à un type idéal plus simple, facile- 
ment comparable avec les embryons. 

Ce n'est qu'à la suite de ces deux parties : 1° cycle embi^on- 
naire ; 2' plan de structure, que nous nous occupons d'établir 
la série complète d'embryoffénie avec les conclusions qui en 
sont la suite. Chacune des deux parties précédemment indi- 
quées comprend, outre les conclusions partielles spéciales à 
chacune d'elles, la première, l'étude des types d'embryogénie; 
1* Pilûliiim et (ypt' de Desor; 2" développement direct el 
Planitle; la seconde : 1° V étude de la paroi du corps, et 2' celle 
des cavités internes. A la première nous avons ajouté un his- 
torique des travaux relatifs à l'embryogénie. Mes recherches 
ont eu lieu sur les côtes de la Manche : à Roscoff, Wimereux 
el Sainl-Waasl; j'ai été guidé dans cette dernière localité par 
les beaux travaux de MM. de Uuatrefages et Milne Edwards : 
ce dernier surtout m'a donné, pour l'exploration de la localité, 
d'excellents conseils qui m'y ont été d'un précieux secours. 

PREMIÈRE i'ARTIE. 

DU CYCLE EMBRYONNAIRE. 
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gescbiedeoit van eenige NetnertineD. 

Je renvoie au début de l'étude de chacune des formes, pour 
l'examen détaillé des opinions des auteurs sur les faits détaillés 
du développement; je me bornerai ici à jeter un coup d'œil 
d'ensemble sur les divers travaux, en résumant à la fin l'état 
actuel des connaissances à ce sujet. 

J. Minier, 1847. — Le fait le plus ancien que l'on puisse 
trouver sur le sujet qui nous occupe est la découverte du 
Pilidium : ce fut J. Mùller qui en donna le premier une des- 
cription. Il reconnut très-bien sa nature de larve et en fil con- 
naître la structure exacte; mais son travail, ne déterminant 
pas les relations de cette forme, ne touche en réalité que d'une 
manière indirecte au développement du groupe des Némertes. 
Peu après, Siebold (1) émettait l'opinion que le Pilidium n'était 
qu'une larve d'Échinoderme. 

Desor, 1848. — Les premières notions positives nous sont 
donc fournies seulement par le travail de Desor sur l'embryo- 
génie du Borlasia obscura. D'après cet auteur, la segmenta- 
tion donne naissance à une Morula; on voit ensuite apparaître 
dans cette Morula deux, puis trois zones concentriques; au 
bout d'un mois, la plus externe de ces zones tombe et met en 
liberté un jeune Néraerte composé essentiellement des deux 
zones internes. Desor commet de fortes erreurs, rectifiées |)Ius 
lard par Max Schuitze, sur la correspondance des organes lar- 
vaires avec ceux de l'adulte, mais sa description se distingue 
de celles de ses successeurs par un fait essentiel dont on doit lui 

(1) CoMpit rendu det travaux de 18i7, dans Arckiv fur NaturgeKhkhte, 
tSôO.t. U,p. W. 
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savoir gré, la description de la formation du Ncmerte h la suite 
de l'apparition des trois zones concentriques. 

Busch, 1854. — 11 cherche à reconnaître la nature des Pili- 
dixim : il voit ces larves perdre leurs appendices et se concentrer 
en une sphère irrégulièrement ciliée, dans laquelle les organes 
internes sont en dégénérescence. La présence, peu après la dis- 
parition de ces sphères, de lai-ves d'Échinodermes dans le même 
bocal, suggéra de nouveau à Busch (quoique d'une manière 
Irès-dubitalive) l'idée d'un rapprochement du Pilidium au 
groupe des Échinodermes. 

A côté de cette tentative infructueuse basée tout entière sur 
des stades anormaux, le travail de Busch contient certains faits 
utiles à la science, par exemple : 1* la découverte (à tort attri- 
buée à Mûller) des plaques discoïdes du PUidium qu'il désigne 
sous le nom de ohrformige Korper, et 2" la description de l'Alar- 
dus caudaliis trouvé en même temps que le Pilidium, et dont il 
figure les oi^anes latéraux et la queue segmenlée. 

Max Schullzc, 1851 (Tetrastemma obscurum) . — Ne com- 
mence sa description que sur de jeunes Némertes déjà tout 
formés, qu'il décrit avec soin en étudiant surtout la formation 
des stylets. — Malgré l'absence complète des stades antérieui's, 
Max Schuitze reconnaît que le développement est mns mc'/a- 
tHorphose, et l'oppose comme mode plus simple au développe- 
ment déciit par Desor. 

1853, Némertes olivacea. — A propos de cette espèce, il 
confirme la description donnée par nesor pour le B-ofiscura, et 
ramène le raodeà la métamorphose ; le développement consiste, 
d'après lui, dans le dévelap|)ement d'embryons ciliés irès-peu 
contractiles d'où sort à un momenidoiméun animal très-mobile 
qui possède tous les caractères d'un jeune Némertieii. C'est, 
dit-il, a un mode particulier de méUimorphosc dont le premier 
anneau, la larve, ne dépasse pas le type embryonnaire, b 

Max Schuitze établit mieux que son devancier les relations 
entre les parties du jeune Némcrte et celles de l'adulte; mais 
il a le loi't de ne voir dans les zones concentriques que l'indi- 
cation des différents organes du jeune Némerle. « Je n'ai, dit-il, 

AHTICLÏ If 3- 
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> jamais pu envisager de la même façon que Desor l'ensemble 

> des diverses couches concentriques dessinées par lui; je ne 
» puis voir dans leur allernance qu'une indication de la for- 

> mation des oi^anes internes. «Plus haut, il rapporte la couche 
moyenne aux cordons nerveux; la partie interne, plus sombre, 
au tube digestif, le reste & la peau. Le développement n'est 
donc, selon lui, qu'une apparition directe et sur place des dîfTé- 
renls organes. 

Getjenbaur, 1854. — Reconnail pour le PUidium la nature 
anormale des stades décrits par Buscli, et met sur la voie du 
développement véritable par la descnption de deux PUidium 
assez avancés, chez lesquels les cils s'étaient disposés en une 
frange ciliaire comparable à celle des auriculaires. Ces PUidium 
contenaient un jeune Némerte incomplètement formé, mais déjà 
recoanaissable. Gegenbaurse demande d'abord si cet animal 
inclus n'est paâ un parasite, mais il finit par répondre d'une 
manière négative et le considère comme un animal de seconde 
génération greffé sur le premier. 

/. MiUler, 1854. — Donne connaissance d'une lettre écrite 
par Krohn en 1851, et dans laquelle cet observateui* déclare 
que l'amas obscur situé autour de la bouche du Pt/ùfmw, et 
décrit par Mùller dès 1847 comme n'étant qu'un simple épais- 
sissement labial (Wulst, der den Eingang in die Mundkokle 
umgie&t), représente en réalité un jeune Turbellarié en voie de 
formation qu'il suppose produit par génération alternante aux 
dépens du PUidium. Millier fait ensuite suivre cette importante 
citation par trois observations qui la confirment ctl'étendent. 

1 ' Il annonce avoir souvent trouvé en 1 851 , avec Max Millier, 
de semblables Turbellariés dans l'inlérieur du PUidium et il 
en donne plusieurs figures. 

'■2' L'étude plus attentive de ces Turbellariés lui a montré 
qu'ils se rapportaient au groupe des Némertes, et devaient 
être identifiés k V Alardus caudalus décrit par Busch en 1851. 

3' L'examen des caractères de cette dernière espèce permet 
de la considérer comme une forme jeune du genre Micrura 
d'Ehrenbei'g. 
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Ainsi se ti-ouvaient établies les relations complètes du Piti- 
diuni; mais, ajoute Mûller, il importe, avant d'adopter la série 
ainsi établie, de bien en démontrer le point de départ, à savoir : 
que le Némerteest le produit du bourgeonnement du Pï/«/iM»i. 
Cette dernière assertion est encore douteuse ; il rappelle à ce 
sujet l'objection de parasitisme , et décrit à cette occasion , 
comme constituant un phénomène de développement étranger 
au Némerte, le nombre et la disposition exacte de ses quatre 
disques. 

Krohn, 1858. — Il combat les derniers scrupules de Millier 
en faisant remarquer l'absence complète d'ouvertures pour 
l'introduction du parasite dans la cavité générale ; il signale de 
plus entre le Pilidium et le jeune Némerte la présence de con- 
nexions intimes; fait remarquer, en troisième lieu, la grande 
concordance qui subsiste au sujet du cycle d'alternance entre 
le Pilidium et le type de Desor. Cette dernière' observation est 
le point de départ de la réunion des différents types par le lien 
d'alternance. Max Schuitze avait cru devoir rapporter le type de 
Desor, au point de vue de l'ensemble des phénomènes internes, 
au développement simple constaté par lui chez le Telraslemma 
(développement direct) ; l'observation de Krohn montre que, 
d'un autre côté, la succession des formes embryonnaires est la 
même que celle du Pilidium. La déduction légitime à tirer de 
ces faits est d'admettre que le type de Desor est un intermé- 
diaire voisin des formes simples {Telraslemma) par les phéno- 
mènes internes, et des formes complexes {Pilidium) par la suc- 
cession des formes externes. On en vient donc à établir entre 
les trois types la série suivante ; 

Développemenl direct. 

1 

Type de Desor. 

i 

Pilidium. 

exprimant une simpliûcation graduelle du cycle d'alternance 
du Pilidium au développement direct. 
Leuckàrt et Pagenstecher, 1858. — Retracent le processus 
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complet de formation du Némerte à l'intérieur du Pilidium et 
nous font connaUrc ces faits importants : 1' que l'évolution du 
Némerle à l'intérieur dnPilidhiiit consiste, dans son ensemble, 
dans l'enveloppement [du tube digestif par une plaque ventrale 
entourant la bouche; et 2° que c'est l'ensemble conslilué par 
cette peau de seconde formation avec l'intestin du Pilidium qui 
constitue entièrement le jeune Némertien. Ces auteurs décrivent 
le développement d'une manière complète et nous donnent de 
bons renseignemetits sur la formation des différents oi^anes 
(trompe, organes latéraux, système nerveux, etc.) ; ils signalent 
aussi la présence de l'amnios, mais sans rien pouvoir dire de sa 
formation. Le fait que le tube digestif du Pilidium passe au 
jeune Némerte les empêche d'adopter d'une manière complète 
les idées de Krohn sur l'alternance : ils aiment mieux voir dans 
ce mode d'embryogénie un phénomène mixte intermédiaire 
entre l'alternance et la métamorphose, quoique plus voisin de 
cette dernière et comparable à ce qui existe chez les Échino- 
dermes. En ce qui concerne l'origine de la plaque ventrale, ces 
auteurs restent muets; ils semblent la considérer comme déri- 
vant de deux espèces de bandes embryonnaires et paraissent 
n'avoir pas bien vu les deux paires de disques. 

Van Beneden, 1861, Polia inimluta. — Jusqu'en 1861 le 
Pilidium était la seule larve connue des Némertes; à cette 
époque, Van Beneden fit la découverte d'une nouvelle larve en 
forme de Planule et munie à son extrémité d'un plumet de 
cils. Cette découverte modifia encore la théorie du développe- 
ment. Van Beneden s'en sert pour insister de nouveau sur le 
cycle d'alternance; il généralise la série admise par »es prédé- 
cesseurs, et admet que le développement consiste essentielle- 
ment dans l'évolution successive de deux formes distinctes: la 
larve et l'adulte, qui représentent, la première le Scolex, la se- 
conde le Proglottis. La Planula du Polia involula représen- 
tait ainsi le cycle complet, mais avec une simplification de 
structure du Scolex. Cet élat de Scolcx libre, mais moins com- 
pliqué que le Pilûlium, se réunit ainsi au type de Desor {Scolex 
resté à l'état embryonnaire) pour former une seconde forme 
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intermédiaire entre les modes exU'ômes {Pilidiitm el développe- 
ment direct). A l'appui de cette idée, Van Beneden décrit chez 
son PoUa une chute de la peau comparable à celle du type de 
Desor; ce dernier point, nié par Mac-lntosh, est plus que con- 
testable. 

Les phénomènes du développement interne du PoUa invo- 
luta semblent être, d'après Van Beneden, un peu plus graduels 
que dans la description du développement direct donnée par 
Max Schultze. Après la segmentation, les sphères vitellines 
se condensent à la périphérie, tandis que la masse vilellïne se 
retire au centre; puis a lieu l'éclosion : le blastoderme se déli- 
mite ensuite mieux pour foimer la peau, tandis que la masse 
vilelline, « qui a cédé toute sa quintessence pour la formation 
des tissus » , se concentre en arrièi'e pour former le tube digestif. 

En résumé, la série complète des différents modes serait 
augmentée, d'après l'auteur beige, d'une forme nouvelle ; elle 
acquiert dès lors la disposition suivante : 

Développeiiieul direct. 
Type de Desor. Planula. 



Le développement de la nouvelle forme {Planula) consis- 
terait surtout dans une séparation en portion interne et couche 
périphérique, lu première donnant naissance au tube digestif, 
la seconde à la peau. 

Nemertes commuiiis. — Le même auteur dit aussi quelques 
mots du développement de cette espèce (identique au Nemertes 
olimcea) ; mais ce qu'il dit à ce sujet mérite peu d'attention : 
il se borne à signaler la transformation du vitellus en embi'j'on 
cihé, sans y insister d'une autre manière. Sa description est 
bonne tout au plus à confirmer l'idée émise par Max Schultze 
de la simplicité du développement du type de Desor. 

Keferstein, -ISB-i, Prosoochtnus Claparedii. — CUtparède, 
1863, id. — Uljanin, 1870, BorlasUt vii'ipara, Polia aurita. 
— Nous donnent, surtout le premier, de bonnes descriptions du 



iOoyGoO'^lc 



EMBRYOLOGIE DES NÉKEEtTES. 9 

Némerte récemment éclos, mais possédant déjà tous les carac- 
tArcs qui distinguent l'adulte; bien que faites avec soin, ces 
observations, commencées trop tard, ne nous apprennent rien 
en Ci! qui concerne les phénomènes de développement, et nous 
n'avons pas h nous en occuper plus longtemps. Seul, Claparède 
décrit des états moins âgés rencontrés dans la cavité du corps 
du Prosorochmus. La segmentation est totale et régulière, et 
donne directement naissance, après la Moriila, à un jeune 
Némerte déjà tout formé. Bien que cette description soit très- 
su perficîelle, elle n'en constitue pas moins une confirmation 
importante du fait déjà entrevu par Max Schullzc, de l'exlréme 
sioiplrcité de l'embryogénie dans le développement direct. 
Claparède est le premier qui semble avoir suivi, dans ce mode 
de développement, la série complète, cl qui l'ait rapportée à la 
différenciation de la Hiorula. 

Melscknikoff, 1870. — 1. PilitUam. — Décrit la formation 
du Pitidium aux dépens de l'œuf et découvre le rôle des dis- 
ques de Millier; il suit leur formation par invagination de 
l'exoderme de la Gastritta, et leur soudure les uns aux autres 
pour donner naissance à la plaque ventrale; il découvre aussi 
l'origine de l'amnios formé par la lame externe des mêmes 
rudiments, et établit en somme l'ensemble dii développement 
du Pilidium tel qu'on le conçoit encore aujourd'hui. 

De même que Leuckârl et Pagenstecher, MetschnikofF con- 
sidère le passage partiel du Pilidium au Némerte adulte 
comme un rapprochement vers la métamorphose; mais l'évo- 
lution des disques qu'il rapproche ici des bourgeons internes 
(lintlkapsel des Cesîods) constitue, d'après lui, un rapproche- 
ment important vers l'alternance dont les auteurs allemands 
n'avaient pu tenir compte. Sans quitter l'opinion de ces deux 
auteurs sur la nature mixte du phénomène, Metschnikoff le 
déclare plus voisin de l'alternance; de plus, au lieu de se 
contenter d'un rapprochement vague avec les Échinodermes, 
il établit, pour préciser la place qu'il lu! assigne, le tableau 
suivant, qui explique, selon lui, le passage graduel de la méta- 
morphose à l'alternance : 
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I 1. Tranarormation totale de la larve eD adulte. Aurùntaira. 

„. . ^3. Di^slruction des organes de natation PluUus. 

" ' )3. Desiruciion de toulc une partie de 1h peau. Eckiniile*. 

\ i. Destraction de la peau entière Pilidium. 

Alternance : 5. destruction de l'organisme larvaire entier. Cestottes. 

Il demeure donc acquis que l'auteur russe voil dans les 
quatre disques des bourgeons internes, et s'en sert pour rap- 
procher le Pilidium plus de l'alternance que ne l'avaient fait 
Leuckàrt et Pagenstecher. 

. 2. Planula. — A ces belles études sur le Pilidium Metschni- 
koff ajoute quelques mots stir le développement delà P/onw/o. 
Sa description, faite d'après un Teirastemma indétemiiné, se 
rapproche assez de celle de Van Beneden; mais, au lieu d'y 
avoir « refoulement à la périphérie des sphères vitellines et 
condensation au centre des éléments nutritifs », il y a strati- 
fication directe de la Monda en couche externe et masse 
interne. Metschnikoff n'a pas suivi le développement ultérieur. 

Butsckli, iS7Q. — Confirme les descriptions de Metschnikoff 
sur le rôle des disques et donne d'intéressants détails sur les 
processus détaillés de formation du Némerte (voyez plus loin). 
D'après lui comme d'après ses prédécesseurs, le développement 
consiste essentiellement dans la formation par boui^eoniiement 
interne d'une peau nouvelle destinée à remplacer la peau pri- 
mitive du Pilidium. 

Mac-Intosh, 1873-1874 : Lineus Gesserensis, Amphiponis 
lacdfloreus, NemcrCes cardnophila, Tetraslemma dorsalis, 
Cephalolhrix Imearis. — Il étudie tous les types, excepté le 
Pilidium ; nous allons voir ses conclusions sur chacim d'eux. 

■1 . Développement direct. — Il donne de très-bonnes figures 
du développement, qui peuvent être d'une grande utilité pour 
montrer les différents aspects de différenciation de la Morula; 
les phénomènes sont retracés d'une manière infiniment plus 
détaillée, très-supérieure à celle de ses prédécesseurs, mais la 
conception du développement reste cependant la même : après 
les premières divisions, les sphères glissent les unes sur les 
autres de manière à donner naissance à une masse solide qui se 
différencie. 

ARTICLE N" 3. 
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2. Type de Desor. — Après la Morula, semblable à celle du 
développement direct, s'écoule un long espace de temps pen- 
dant lequel Mac-Intosh ne décrit aucun phénomène; cette 
période se termine par la chute de ta peau et la sortie du jeune 
Némerte. D'après sa description, le type de Desor se rapporte 
entièrement, pour les phénomènes internes, à la diiïérenciation 
de la Motiila. 

3. Planula. — S'écarte un peu de Van Beneden et de 
MetschnikofT par la ressemblance plus grande qu'il semble 
admettre entre ce mode d'embryogénie et le développement 
direct : beaucoup de ces larves ciliées ne différeraient que peu, 
d'après ses figures, de la Morula {Tetrastemma dorsalis, Cepha- 
lothrix linearis) , ei la différenciation de ces Morula en Némertes 
adultes se ferait tout à fait de la même manière que dans le 
développement direct. Quelques-unes de ses figures semblent 
aussi indiquer, comme dans les descriptions de Metschnikoff et 
Van Beneden, une division avant l'apparition des autres pailles, 
en couche externe {cutaneoits texture) , et portion interne 
(opaque, granular matler) ; mais ces deux parties constituent 
beaucoup moins, d'après ses figures, des couches bien dis- 
tinctes dont on puisse suivre l'évolution séparée, que des alter- 
nances de coloration dues à la marche même de la différen- 
ciation. Le peu de développement du texte sur ce sujet rend fort 
difficile l'appréciation exacte des idées de l'auteur; néanmoins 
il me semble ressortir clairement de ses descriptions et de ses 
dessins, que l'embi7ogénie est fondamentalement la même que 
celle du développement direct : la seule différence est que la 
différeociation histotogique, au lieu de s'effectuer simultané- 
ment dans toute la masse, peut commencer par laisser appa- 
raître d'une manière plus distincte d'abord la peau externe, 
puis le tube digestif. 

En somme, la conclusion du travail de Mac-Intosh est de 
ramener trois types d'embryogénie au type schématique simple 
de différenciation de la Morula. Ce développement simple 
parait être la règle chez les Némertiens, et le PUidium est un 
cas exceptionnelsans autre exemple dans le groupe; lesgradua- 
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lions successives que l'on a établies entre les différentes formes 
embryonnaires ne se retrouvent donc plus en ce qui concerne 
les phénomènes internes, mais les trois dernière types se i-amè- 
nent à un seul, tandis que le Pilidiiim demeure isolé. 

Marion, 187-4. — Donne une bonne figure d'un jeune Né- 
merte éclos du Borlasia Keferstenii. 

Dieck, '1874, Ccphalothrix Galuieœ. — Décrit la Planula et 
donne une embryogénie complète de cette espèce; sa descrip- 
fion res!^emble beaucoup à celle de Van Beneden : les cellules 
de la Moruta vont former à la surface une couche continue, 
tandis qu'il reste au centre une masse plus obscure qui se con- 
centre en arrière pour former l'intestin. La lai've éclôt à cette 
période, et acquiert graduellement ia structure complète 
d'un Némerle adulte. La coucbe périphérique donne naissance 
à la peau. 

Dieck signale aussi une chute de la peau, mais sans autres 
preuves ni meilleures figures que Van Beneden pour le Pulia; 
il termine en donnant une phylogénie qui n'est que la répé- 
tition, sous une forme plus neuve, du cycle établi par Van 
Beneden (-1). 

Un fait intéressant annoncé dans ce travail mérite cependant 
une mention spéciale : c'est la présence, à un stade de \aMomla., 
d'une dépression profonde rappelant l'invagination du tube 
digestif du PUidium. 

Htibrecht. — Cet état de Morula portant en un de ses points 
une dépression profonde est une indication de la forme Gas- 

(l) Dieck ne parait pas avoir eu comiaissaiice du travail de l'auteur belge. 
Sa phyloi^énie ne diffère de celle de ce dernier que par l'iniervenlion d'un 
caniclère nouveau, la présence ou l'absence de cavité du corps ; mais je ne puis 
ajouter foi à ce caraclére, car l'absence de cavité du corps, très-douteuse 
aujourd'hui tuéine chez les Turbellariés les plus iorèrieurs, n'existe certes 
jamais chez aucun Némerlien. Je dois de plus prémunir ici contre une erreur 
qui pourrait, si elle était propagée, jeter dans ce sujet une grande confusiou ; 
Dieck place le PUidium parmi les Enopla. Or, il est depuis longtemps parfaite- 
ment prouvé que celte forme larvaire est exclusive aux A lu^la. Ce\a résulle des 
observations de J. MùDer, Metschnikolf, el m<>me Leuckârt et Pagenstecher, car 
la mot BorlasJe dont se servent ces derniers désignait, à l'époque où ils l'em- 
ployaient, ua type i'Anopla et non d'Enopla. 
ARTICLE M* 3. 
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tnila. Hubrecht Ta retrouvé la même année chez une forme 
voisine du Borlasia olivacca; mais ni lui ni Dieck ne sui- 
vent le rôle de celle Gfw/rH/o dans l'embryogénie, et les ren- 
st-igncmenls sur sa structure exacte font lout à fait défaut dans 
leurs descriptions. Pour Dieck, elle constitue un stade transi- 
toire, dernier reste de l'état de PUid'un», maïs n'a pas d'in- 
fluence sur la marche générale du dévelopiienieiil. Hubîecht 
(dont la Gastrula me semble, comme on le verra plus lard, 
devoir se rapporter au Pilidium) ne l'a pas suivi au delà. 

Résumé. — i. Pilidiimi (J. Mùller, -1847). — Déterminé, 
à la suile des travaux de J. Mûller (1847-1854), Busch (-1851), 
Gegenhaur (ISôi) et Krohn (1858), comme forme lan'aire du 
groupe des Ncmertes, il est étudié, au point de vue des phéno- 
nièiiesiulernes,parLeuckiirtetFa},'enstecher(1858),Mclschui- 
koiï (1870) et Butschli (187::ï), qui découvrent les phénomènes 
complexes du développement et' le ramènent h la formation 
par boui^eonnement interne d'une peau nouvelle- destinée à 
remplacer la peau du Sçolex. Le cycle général est, après dis- 
cussion, rapporté à ralternance. 

2. Tffpe de Desor. — Desor (1848) fait connaître la chute de 
la peau et décrit la présence de trois zones concentriques. — 
Max Schullze (1853) ramène le développement interne à la for- 
mation directe du Némerlepar différenciation de la Moriita. — 
Krohn (1858) fait remari^uer l'analogie des phénomènes ex- 
ternes avec ceux du PUidium. — Van Beneden (1861) et Mac- 
intosh (1873) confirment l'assertion de Max Schultze sur la 
simplicité du développement inteme. 

3. Développement direct (Max Schultze, 1851). — Décrit par 
Max Schultze. et ensulle(1863) plus complètement parClaparède 
comme consistant dans ta différenciation directe de la Moruta. 
— En 1862, 1870 et 1874, description d'embryons par Kefer- 
slein, Uljanin et Mariou. — En 1874, étude détaillée du déve- 
loppement par Mac-!ntosh, qui confirme sa grande simplicité et 
donne de bons dessins des aspects graduels de différenciation 
de la Muiula. Les rapports établis, d'une part par Max Schultze 
entre le développement simple et les phénomènes internes du 
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type de Desor, de l'autre entre les formes embryonnaires de ce 
dernier type et le Pitidittm, permettent de considérer le type 
de Desor comme un intermédiaire auquel s'ajoutera bientôt la 
Planula (Van Beneden), de manière à former la série suivante 
basée sur ralternance : 

Développement direct. 
Type de Desor. IHaDula. 



4. Planula (Van Beneden, 1861). — Regardée par Van Be- 
neden (1861), et plus récemment par Dicck (1874), comme 
constituant un Scolex {Pilidium) simplifié, qu'ils placent à côté 
du type de Desor, entre les deux modes extrêmes. 

Pour les phénomènes internes, Metschnikoff (1870) voit une 
stratification directe de la Monda en deux portions concen- 
triques dont il ne suit pas l'évolution ultérieure. Van Beneden 
et Dieck décrivent une différenciation en couche périphérique 
qui devient la peau, et en masse interne qui se concentre en 
arrière pour former l'intestin. Bien que dilTérant un peu pour 
la forme, leur description ne s'éloigne, en l'éalité, en rien de la 
différenciation directe de la Morula. Mac-Intosh, qui parait 
avoir mieux suivi les couches musculaires, la ramène com- 
plètement à ce mode si simple. 

5. Enfin, des Gastrnla ont été signalées, mais dans des con- 

(I) Oe cycle, qui fait àa Pilidium h forrae primilive du groupe des Nâmerles, 
a donné lieu à diverses lentalives de comparaison avec les groupes voisins : 
l'une des plus remarquables est celle de Sclineider {Vntersnchungen Uber 
Plathelminlhen, I UTi). Cet auteur compare le Pilidium à une Planaire adulte ; 
il s'appnie, pour cela, sur la disposition de ta trompe de ces animaux. D'après 
lui, la peau d'une Planaire adulte (1), la peau qui tapisse le vestibule qui con- 
tient la trompe (i), le feuillet eileroe de la trompe (3), enlin son feuillet interne 
avec l'inlesiin (1), sont respcclivement homologues i la peau du Pilidium (1), 
St l'amnios {i), i U couche des disques (3) e( à l'inlestin (i). On s'est servi 
aussi de la ressemblance du Pilidium avec les larves d'Ëchinodennes, de Bala- 
ttogloisus et de certains Annélidcs pour conclure à un rapprochemeul direct 
entre ces groupes ; on a aussi Mtuvcnt comparé la Planula aux liirves d'Anné- 
lides. Nous reviendrons plus tard sur ces rapproche menls. 
ARTKÏJI H* 3. 
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diUons encore trop imparfaites, pour permettre de rien conclure 
de nouveau. 

Un fait à remarquer dans ces divers travaux, c'est l'absence 
coniplèle, dans les trois derniers modes, de tout phénomène 
interne autre qu'une simple différenciation de la Monda. On a 
bien cherché, Desor pour le Borlasia ol/scitra, Van Beneden et 
Dieck pour la Planula, à trouver une marche plus (graduelle ; 
ils y ont décrit la présence de zones successives, au lieu d'une 
diftérenciation brusque de tout l'ensemble. Mais, outre que le 
mode qu'ils tendent à établir fait encore partie de la différen- 
ciation de la Monda, ces zones délimitées par eux d'une ma- 
nière trop vague ont été attribuées par tous les autres auteurs 
à des différences de coloration produites par la différenciation 
de la peau, de l'intestin et des coixlons nerveux, ce qui identifie 
ce processusàceluideladifférenciation immédiate des organes. 

Cette présence exclusive chez les trois derniers types, d'un 
développement extrêmement simple, par différenciation directe 
de la Monita, ne peut se concilier avec la série si complexe des 
phénomènes internes du Pdidium. Ce dernier parait donc une 
forme toute spéciale égarée au milieu d'un mode général d'une 
grande simplicité, et qui ne peut offrir avec les autres] types 
aucun élément de comparaison. Le lien sériaire si bien établi 
entre les quatre formes sur la seule inspection des phénomènes 
externes ne peut se soutenir du moment que l'on passe aux phé- 
nomènes internes ; à côté du cycle basé sur le hen d'alternance 
et exprimé par la série 

Développemciit direcl. 
Type de Desor. Planula. 



on se trouve obligé d'admettre un mode de développement 
général extrêmement simple basé sur la différenciation directe 
de la Morula et comprenant les trois dernières formes ; tandis 
qu'au contraire le PUidiiini demeure isolé, présentant une série 
anormale de phénomènes complexes et formant, au milieu d'un 
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cycle général ti'ës-simple, un cas aberrant comparable aux 
formes les plus différenciées. 

Tel était t'étal de In question quand je fis paraître, en 1874, 
une communication à rAcadémie. dans laquelle je décrivais 
un inlermédinire entre ces deux modes : j'annonçai que le type 
de Desor, regardé jusqu'ici comme faisant partie du mode le 
plus simple, n'avait été placé dans cette division que par suite 
de l'insuffisance des observations, et qu'il présentait, bien que 
sous une forme plus simple, les mêmes phénomènes de déve- 
loppement interne que le Pilidium (évolution des disques, etc.). 
Cette découverte des phénomènes internes restreints jusque-là 
au PiliiUiim, chez un type rangé dans le cas ordinaire de diffé- 
rencialion de la Morula, montrait la possibilité de la réunion 
entre les deux, et faisait par cela même disparaître en [lartie 
l'aspect anormal du Pilidium. Néanmoins celle réunion n'élait 
encore, par ce fait, que très-grossièrement indiquée, et le déve- 
loppement demeurait encore scindé en deux divisions bien tran- 
chées : 1° les types à phénomènes internes plus complexes 
{Pilidium, Ujpe de Desor) ; 2" les types chez lesquels la simpli- 
cité demeurait constante {développement direct , Planula). Reste 
il étudier avec plus de détail ces deux divisions, de façon à tâcher 
d'arriver à une réunion plus complète : c'est ce que nous allons 
essayer de faire. 

nUDIUM ET TYPE DE DESOR. 

1. Pilidium. 

IKiK à 1858, i. Huiler, Buscli, tiegeiibaur, Krolin. 
18.'>8, Leuchiirl et I^a^çenslccher. 
1870, McischDikoS'. 
187:), Itulschli. 

Avant d'entreprendre nos descriptions, nous devons étudier 
plusieurs points spéciaux pour lesquels les auteurs sont en 
désaccord, et dont nous n'avons pu parler dans l'historique 
général. 

Ainsi que nous l'avons dit dans ce qui précède, les recherches 

ARTICLE N" n. 
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jusqu'à l'année 1858 apprirent très-peu de chose sur le déve- 
loppement interne du PUidium; cependant, dès l'année 1851, 
Busch avait signalé les corps vésiculaires (ohrformige Kôrper) 
désignés plus tard sous le nom de disques {Napfen), et dont 
J. Millier fil connaitrc avec soin, en 1854, le nombre et la dis- 
position exacte. Le rôle de ces rudiments demeura inconnu 
pendant longtemps encore, et ce fut MetschnikofTqui découvrit 
leur rôle dans la formation de la peau. 

Lciickàrt et Paffcnsleclier (i). — Ils prennent pour point de 
départ de leurs observations un stade dans lequel les rudiments 
du Némeiie ne sont encore représentés que par deux bandes 
cellulaires {Keimstreifen) situées du côté ventral et placées 
symétriquement à droite et à gauche de l'intestin : de chaque 
côté de l'œsophage se trouvaient, au même stade, deux organes 
vésiculaires qui semblaient dérivés d'un bourgeonnement de 
ses parois. En suivant le cours du développement, les auteurs 
virent les deux bandes ventrales se réunir pour constituer une 
plaque ventrale, et cette dernière, s'étendant graduellement 
vers le haut en contournant l'intestin, finissait par envelopper 
les oi^anes intenies et former un sac continu qui devenait la 
peau du Némerte ïutur; ils suivirent en outre le développe- 
ment des deux poches situées de chaque côté de l'œsophage et 
les reconnurent comme les rudiments des organes latéraux; 
ils virent f,t former l'invagination de la peau qui donne nais- 
sance à la trompe, et constatèrent la naissance des ganglions 
nci'veux ^ous forme d'un épaississement de la peau du Némerte 
à la partie antérieure des oi'ganes latéraux; enfin, ils décou- 
vrirent que tout autour du corps du jeune Némerte se distin- 
guait, à l'intérieur de la peau du PUidium, une seconde mem- 
brane plus mince, destinée à élre entraînée avec elle dans la 
chute, el qui fut désignée sous le nom A'amnios. La série des 
figures qui accompagnent leur méuioire nous rend parfaitement 
compte de l'environnement graduel des organes internes par 
les deux bandes embryonnaires, et c'est là, sans contredit, le 

(Il Mutitr-t Archiv, 1858. 

ASN. se. NAT., SEPTEMEHE 1877. VI. 12. — ART. N* 3. 
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résultat le plus important de tout leur travail. Mais quelle est 
l'origine de ces bandes cellulaires? Là se trouve une lacuno 
que ces deux auteurs n'ont pas pu combler : les plus jeunes 
exemplaires qu'ils ont |)u étudier présentaient, selon eux, une 
seule paire de rudiments arrondis, qu'ils rapportent aux organes 
latéraux, dont la naissance serait ainsi antérieure à celle des 
rudiments de la [leau du Némerte. 

Metschnikojf. — Les recherclies de Metschnikoflf(l), qui vinrent 
ensuite, furent, comme nous l'a dit l'auleiir lui-même, entre- 
prises dans le but de recberclier l'origine des bandes embryon- 
naires décrites par Leuckiirt et Pagensteclier. Ses reclierclies, 
confirmées dcpuÎ!- par celles de Butschli, nous donnent sur la 
question : une solution complète ; il montra que la plaque ven- 
trale décrite par les auteurs résultait de la soudure de quatre 
rudiments, dont il reconnut l'identité avec les plaques discoïdes 
vues la première Ibis par Rusch et décrites plus tard avec soin 
par Joli. Miiller. On put, à partir de cette découverte impor- 
tante, considérer le développement du Némerte à l'intérieur du 
PilUUinii comme résultant, dans son ensemble, de l'envimune- 
ment des organes internes par quatre bouiyeous nés de la peau 
du Pilifliiun, et qui arrivent graduellement à se souder entre 
eux pour donner naissance à un revêtement continu qui envi- 
ronne complètement les organes internes. A côté de ce résultat 
fondamental, MetschnikoPf nous foumit aussi quelques ren- 
seigiiemenls d'une importance moindre : il reconnaît que l'ain- 
nios résulte, comme la [leau du Némerte, de la confluence des 
quatre disques; les vésicules aplaties qui constituent ces dis- 
ques offrent une piu-oi iiit*'rne tournée en dedans, et une paroi 
externe tournée en dehoi-s. C'est la paroi interne seule qui, par 
son accroissement, donne naissance î» la peau du Némerte; la 
paroi externe produit, de la môme façon, l'amnios. La des- 
cription de la formation du Pilidiitm à partir de l'œuf est encore 



(I) HeUchnikoir, Sludirii lilirr ilie Eiilwickelung der Echinodermeii und 
Nfinertinen (Mémoires de lAcailémie des scienCfi de Sainl-I'èkiiboiirg, "' série, 
1870. l. KIV). 

ARTICLE N° 3. 
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un résultai dû au même auteur : MetschnikofT démontre, 
d'après des matériaux fournis par Kowalevsky, que le PUiditim 
dérive directement du stade Gastmla produit par invagination 
de la blastosplière. 

Telle est l'histoire générale du développement du Pilidium; 
mais, à côté de cûs résultats aujourd'hui incontestés, et qui 
semblent dérmitivemeut acquis à la science, s'en trouvent 
d'autres qui sont encore douteux, et sur lesquels nous devons 
nous appesantir avec plus de soin. De ce nombre sont surtout 
deux points très-importants : Vorigme de la musculature du 
Némerte adulte, et le mode d'évolution des organes latéraux. 
Ces deux points, auxquels j'accorde, comme on le verra par la 
suite, une importance fondamentale, ont été étudiés par les 
autours qui précèdent d'une manière incomplète et' souvent 
erronée ; l'analogie, je dirai presque l'identité, qui existe entre 
les phénomènes observés par moi chez le Lineus obscttms et le 
développement du Pilidium me permet, bien que je n'aie pu 
étudier de Pilidium^ de juger ici en connaissance de cause et 
d'indiquer les vues que je crois les meilleures. 

1 . Formation des muscles. — D'après Leuckàrt et Pagenste- 
cher, la peau formée par l'accroissement de la plaque ventrale 
est d'abord composée d'une couche unique et se différencie 
ensuite en enveloppes musculaire et épilhéliale. Melschnikoff 
parait être d'un avis contraire : cet auteur indique, au com- 
mencement de l'évolution des quatre disques, une différen- 
ciation de leur paroi interne (celle qui formera la peau du 
Némerte) en deux couches ou feuillets : une, intenie, qui reste 
plus mince et constituera la paroi musculaire du corps ; l'autre, 
externe, qui demeure plus épaisse et devient l'épidermc. Plus 
loin il revient encore sur la même question, et ajoute : i Eu ce 
qui concerne la paroi musculaire, j'ai pu me convaincre, à 
diverses reprises, qu'elle dérive directement du feuillet interne 
des rudiments du jeune Némerte. » Enfin, dans l'énumération 
finale de ses résultats, il revient encore sur le même sujet, et 
dit : 1 Die vier ans einem Theile dcr lluuteiiislulpungen entstun- 
> denen Scbeiben, welche den kiuiftigeu Keimstreif repriisen- 
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B tiren, erscheinen aus zwei Blaltern zusammengeselzt. Von 
» diesen bildet lias iiussere Blall ansser der Epidermis, noch 
»das centrale Nervensystem , wâhreiid das iniiere, dùnnere 
B Blatt zum Muskutsclilaiiche wii'd (I). » Il est impossible de 
se montrer plus affirmatif. 

Butschli (% ne trouve jamais la paroi interne des quatre 
disques composée de deux couches, mais il décrit de bonne 
heure, appliquées contre la paroi épaisse de cliacun de ces 
rudiments, un petit nombre de cellules étoilées de la même 
espèce que celles qu'on rencontre en grand nombre dans la 
cavité générale, mais dont il n'indique pas la provenance. Pour 
Butschli comme pour MetschnikoiT, cet amas constitue le point 
de départ de la musculature. Dans la suite du développement, 
ces amas prennent un accroissement assez considérable, en 
même temps qu'il s'amasse autour de l'intestin des cellules 
semblables ; la réunion de ces dernières avec celles qui tapissent 
la l'ace interne des disques constitue, lors de l'environnement 
complet des oi^anes internes, un feuillet nioijen d'oii dérive la 
musculature. 

En ce qui concerne le fait de la présence à la partie- interne 
des disques de deux feuillets distincts, mes observations 
s'écartent peu de celles des deux auteurs précédents; elles se 
rattachent plutôt, pour le détail, à celles de Melschnikoff. J'ai 
constamment vu, en elfet, la paroi interne de ces disques 
éprouver, chez le IJneiis obsciiriis, un commencement de dégé- 
nérescence graisseuse qui produit un amas de globules graisseux 
i-eprésentant sans doute le feuillet interne des auteui-s précé- 
dents. La formation de deux feuillets à la face interne de chacun 
des disques me semble donc plutôt due à une délamination, 
comme le dit Metscimikofl", qu'à une accumulation d'éléments 
étrangers, comme le dit Butschli. Néanmoins je dois dire que 
ces globules graisseux ne restent pas disposés en couche con- 



(I) .Hdsclmiltoff, J/«n. Acad. de Saint-PéUiibourg, 1870, p. T,T. 
{*) Butschli, Einige Bemerkiiagen ûber Métamorphose des filidium {Archit 
fH<- NalurgtKhichle, 30* année, 3" livraison, p. 266). 
AnncLF, N* 3. 
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tiiiue, mais se disséminent inégulièremenl dans la cavité du 
corps. 

En ce qui concerne le |Join.l sur lequel les deux auteui-s pré- 
cédents semblent se trouver d'accord, la destinée ultérieure de 
ces deux feuillets, je m'écarte d'une manière beaucoup plus 
notable ; mon opinion ne se rattache ni à leur manière de voir, 
ni aux vues opposées de Leuckiirt, Pagenstecher et Desor 
{Nemertes obscura), d'après lesquels la différenciation en 
couches ne se ferait qu'après la soudure complète des quatre 
disques. Je suis convaincu que chacun de ces auteurs n'a vu, 
en réalité, qu'une moitié des phénomènes; je les ai tous deux 
retrouvés successivement chez le Linem obscuriis. il y ad'abord, 
comme le disent les pi-emiers auteurs, séparation de la paroi 
interne des quatre disques en deux couches distinctes; en- 
suite, ainsi que le disent les seconds auteurs, différenciation de 
la couche externe en éléments musculaires et épithéliaux. 

Celle vue est confirmée, du reste, par l'examen des travaux 
tnémes de Metschnikoff et Bntschli : tous deux, bien que sou- 
tenant que le feuillet externe ne donne naissance qu'à l'épithé- 
lium, ligurent cette couche comme ayant une épaisseur très- 
considérable. Butschli la figure même, sans rien dire sur ce 
Tait dans le texte, comme divisée, chez le jeune Némertc, en 
deux couches distinctes, et Metschnikoff déclare que vers la fin 
de la réunion des quatre disques, « le feuillet externe augmente 
beaucoup en épaisseur, tandis que l'interne n'est plm (fii'iin 
tiiuax de. cellules arrondies traversé par la trompe ». Ce dernier 
fait de dégénérescence graisseuse de la couche interne prouve 
bien l'identité de ce feuillet avec la couche graisseuse (j/, 
ftg. 2.'{, pi. 2) dn Lineus obsciinis. Nous voyons, par ces espèces 
de contradictions, que toute la différence tient à une erreur 
d'interprétation ainsi qu'au peu d'attention qu'ils ont accordé 
à l'étude du Némerte éclos, plutôt qu'à une différence réelle. 

Le fait de ta présence de trois couches au lieu de deux nous 
empêche d'ajouter aux deux feuillels de la face interne de 
chaque disque la même signification que Metschnikoff et 
Butschli. Des trois couches, c'est la moyenne, celle qui résulte 
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de la difTérenciation de la couche épaisse des disques en élé- 
ments musculaires, qui est de beaucoup la plus iipportante; 
c'est elle qui constitue la parli^ essentielle (quoique non la 
totalité) de la musculature ; en dehors elle est bordée par l'en- 
veloppe épithéliale, en dedans elle se trouve superposée aux 
éléments graisseux de la couche interne. Les observations de 
Butschli sont très-instructives en ce qui a rapport au rôle des 
éléments de cette couche interne; elles nous montrent qu'ils 
sont destinés à former une mince couche musculaire comprise 
entre la couche importante et le tube digestif, et qui con- 
stitue très-pi'obablement le rétknhtm connectif de la cavité 
(lu corps. Je conclurai donc en regardant le feuillet interne des 
disques comme représentant le reticulum connectif dans lequel 
se développeront plus tard les oi^anes circulatoires, et le feuillet 
externe comme représentant l'épithélium, plus le tube muscu- 
laire de la paroi du corps. 

La formation des oi^anes latéraux a été suivie avec soin par 
Leuckàrt et Pagenstecher; ces auteurs les ont vus naître sous 
forme de deux vésicules arrondies adhérentes aux parois de 
l'œsophage et dont la cavité centrale, fortement ciliée, était 
mise plus tard en communication avec l'extérieur par un canal 
cilié partant de l'extrémité inférieure des fentes céphaliques. 
Leuckàrt et PagenstHcher nous donnent à ce propos d'excel- 
lentes figures; leur description est demeurée la meilleure que 
nous possédions encore aujourd'hui, mais ils n'indiquent pas 
comment les organes latéraux se détachent de l'œsophage. 

Metschnikolî a assisté à la naissance des organes latéraux 
aux dépens de l'œsophage; il les a vus naître peu après les 
quatre disques, sous forme de deux petites vésicules placées ' 
symétriquement. Leur destinée ultérieure est décrite de la 
môme manière, mais moins complètement que dans le travail 
de Leuckàrt et Pagenstecher; il indique aussi le canal cilié, 
mais sans pouvoir dire s'il constitue bien la communication de 
l'oi^ane latéral avec l'extérieur. 

Butschli seul a élevé des doutes sur ta naissance des oi^ancs 
latéraux aux dépens de l'œsophage ; mais, comme ces doutes 

ARHCLE N* 3. 
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reposent sur de simples aspects, et qu'il avoue lui-mômc n'avoir 
pas snivi leur formation, sa manière de voir n'a que peu de 
valeur contre les assertions précises de ses devanciers. Il arrive 
du reste, chez certaines espèces, comme je l'ai vu à pi'opos du 
LincHs obscurm, que les organes latéraux, au lieu de se mettre 
en communication avec l'extérieur par un long canal cilié, se 
nicttenl en communication par un tube court et largement 
ouvert au dehors : le PiUdium étudié par Butschli semble se 
rapporler à ce dernier cas; or, dans ces circonstances, on 
obtient des aspects (voy. fig. ïfS, pi. 3) qui leraienl certainement 
croire à une formation, de l'orçane latéral par invagination de 
la peau. Les doutes de Butschli reposent sur l'observation 
d'aspects analogues; or on verra plus loin, sur leLnfeiwoiscïi- 
rus. que, dans ce dernier cas, les organes latéraux n'en déri- 
vent pas moins de l'œsophage. 

Un fait plus intéressant, dét'-ouvert par Butschli à propos de 
cette même question, est la présence de deux poches ciliées 
distinctes des organes latéraux et situées, chez le jeune Némerte, 
à l'endroit où se trouvait l'œsophage du PiUdium. Ces poches 
ciliées, dont la signification semblait très-obscure, me paraissent 
analogues Ji deux taches blanches qui existent, au même stade 
et à la même place, dans le jeune Némerte du Lineus obscarus, 
et qui correspnndent au point d'insertion des organes latéraux 
à la paroi de l'œsophage. Chez le Linem, les organes latéraux 
restent- pendant longtemps en communication avec cet organe 
par deux courts pédoncules ; à l'époque de la chute de la peau 
de la larve, l'œsophage est complètement emporté avec cette 
membrane; il n'en reste que les deux points d'insertion des 
organes latéraux, qui apparaissent alors comme deux taches 
blanches: ce sont ces deux taches blanches, seules restes, com- 
pris à l'intérieur du jeune Némertien, de l'œsophage primitif, 
qui vont s'accroUre pour se souder l'un à l'autre et former un 
épaississemenl qui devient le point de départ de l'œsophage 
définitif. 

Chez le PiUdium, l'oesophage est toujours fortement cilié ; la 
transparence des tissus rend le mouvement de ces cils très- 
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apparents. It n'y a absolument rien d'étonnant que les restes 
. (le l'œsophage qui, dans le Lineus, se présentaient sous forme 
de deux taches blanches, apparaissent ici sous forme de deux 
poches ciliées. 

Résumé. — A la suite des observations de Busch, J. Mùller, 
Leuckàrt et Pagcnslecher, Metschnikoffel Butschli, onestamvé 
à savoir d'une manière positive que l'évolution du Pilidinm 
consistait dans la confluence, autour du tube digestif, de quatre 
doubles disques nés de l'exoderme, et formant par leur réunion 
deux membranes concentriques (amnios qui tombe avec la 
peau du Pilidinm et peau du Némerte) .. 

En ce qui concerne la formation des différentes parties du 
jeune Némertien (musculature, organes latéraux, système ner- 
veux), rien de positif. 

i" Organes latéraux. — Letickart ei Pagemtecher. — 
D'abord adhérents seulement à l'œsophage, ils se mettent plus 
tard en communication, par un canal, avec l'extérieur; ces 
auteurs n'indiquent pas la suite du développement. 

Metschnikoff. — Ils naissent de l'œsophage et se prolongent 
plus tard en un long canal cilié dirigé vers le dehors, mais dont 
le parcours n'est pas suivi jusqu'au bout. 

Butschli. — Met en doute la naissance aux dépens de l'œso- 
phage, et décrit h l'éclosion la présence, outre les organes laté- 
raux, de deux poches ciliées suspendues à l'œsophage. 

D'après moi, les organes latéraux naissent de l'œsophage, 
comme le dit MeLschnikoff, et se mettent ensuite en relation 
avec l'extérieur, comme le disent Leuckiirt et Pagenstecher. 
Les poches ciliées décrites par Butschli, de chaque côté de 
l'œsophage, ne constituent pas des organes spéciaux, mais 
n'indiquent que les points d'insertion des organes latéraux à ta 
paroi de l'œsophage. 

2* Muscles. — Desor, Leuckiirt et Pagenstecher. — La di- 
vision de la peau dn Némerte en couche musculaire et couche 
épithéliale se fait tard et par simple délamination en deux 
couches à l'époque de la destruction du Pilidinm. 

Metschnikoff, Butschli. — La division se fait de bonne heure, 
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Li'ès-peu après la naissance des disques ; ces derniers montrent 
très-tôt leur lame interne composée de deux couches, dont 
l'exlerne, plus épaisse, formera l'épithclium, et l'interne, plus 
mince, la couche musculaire {Hautmuskelschhtich) . 

Pour MetschnikofT, la couche interne est formée par délami- 
oalion de la lame interne des disques; elle se compose de cel- 
lules aiTondies graisseuses et disposées en une couche qui passe 
direclement à la couche musculaire. Pour Butschli, elle résulte 
d'une accumulation in'éguliëre des corpuscules étoiles de la 
cavité du corps; il se produit des amas analogues de ces cor- 
puscules te long de l'intestin ; la musculature résulte de l'union 
de tous ces amas en couche continue après l'union des disques. 
D'après moi, les deux modes (1" Desor, Leuckiirt et Pagen- 
stccher; 2" Melschnikoff et Butschli) existent en même temps; 
il y a division de la couche interne des disques peu après leur 
formation, et nouvelle scission de la plus externe des deux cou- 
ches ainsi produite à l'époque de la destruction du Pilidhim. La 
scission qui s'opère au moment de la sortie du jeune Némerte 
a pour but la division de la couche externe (que Metschnikoff et 
Butschli rapportent tout entière à l'épilhélium) en épiderme 
et couche musculaire de la peau [HtiHtmmkelschlauch). Les 
éléments de la couche interne des disques, que j'ai vus dériver, 
comme Metschnikoff, de délaminalion, se disséminent ensuite, 
comme le dit Butschli, irrégulièrement dans la cavité du 
corps, et constituent, d'après moi, le relicuhim conneciif; il y 
a ainsi deux délaminations successives, la première divisant 
les disques en reliculnm connecdfel couche cutanée, la seconde 
divisant la couche cutanée en épiderme et muscles de la paroi 
du corps. 

3" Système nerveux. — La fausse interprétation donnée 
par Melschnikoff à la couche cutanée doit faire concevoir des 
doutes Irès-sérieux sur la réalité du fait qu'il indique de la 
naissance des masses ganglionnaires aux dépens de l'épithélium ; 
comme il y a erreur dans la détermination de ce dernier, il est 
naturel de penser que l'erreur se répète pour le système ner- 
veux. Tout ce que nous pouvons conclure des obseiTations de 
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l'auteur russe, est que les ganglions dérivent du feuillet cutaiir. 
ce qui revienl au cas déjà décrit par Leuckiirt et Pagenstecher. 
Le système nerveux chez les Némertiensà Pilidiiim ne dérive- 
rait donc point du feuillet externe, mais simplement du méso- 
derme (1), et la formation des masses ganglionnaires ne diffé- 
rerait, chez ee môme type, de ce que l'on a dans les modes 
plus simples, que par ce fait que chez le premier ils f/our- 
geonncnf aux dépens du mésoderme, tandis que chez les seconds 
il y a différenciation directe de la masse. 

2. TvPE PE Desob. 
1. Historique. 

Desor, 18i8, Borlaata obscura. 
Max Schullze, 1853, NemcrUs olivacea. 
Van Beoeden, 1861 , Nemerlcs communis. 
Mac-lnlosh, 1873, Uaetts Gesseretuis. 
HubrechI, 1874, Borlasm otivacea. 

Nous avons déjh vu que, contrairement au Pilidium, le 
type de Desor avait été ramené par les derniers auteurs à une 
grande simplicité en ce qui concernait les phénomènes internes. 
Le premier qui se soit occupé de la question, Desor est le seul 
qui ait fait quelques tentatives pour distinguer dans l'œuf dilTé- 
renls feuillets; néanmoins, d'après lui, l'embi-yogéiiie prend 
pour point de départ une simple Morula; l'œuf se convertit 
après une segmentation irrégulière en une masse pleine de 
cellules à éléments de plus en plus petits, et qui au quator- 
zième jour devient ciliée sur toute sa périphérie ; le développe- 
ment, dans son ensemble, consiste dans la différenciation de 
cette Morula ciliée. On voit d'abord apparaître un peu au- 
dessous du centre de l'œuf une tache claire en forme de fer à 
cheval ; puis la masse cellulaire qui compose l'œuf se divise en 
dcu\ couches nettement séparées, l'extcfue plus transparente, 
l'interne chargée au contraire de matières nutritives et qui 

(I) Sous Terrons en effel, plus loin, que cç feuillet externe représente le 
mésoderme. 

AhTiCLE h' 3. 
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forme un noyau opaque au centre de l'œuf. Quelques jours 
plus tard on constate par compression l'apparition entre les 
deux précédentes d'une troisième couche d'une couleur plus 
claire que les autres et dont l'auteur n'indique pas la prove- 
nance. 

Tel était l'état de l'œuf, quand, dit Desor, un nouveau phé- 
nomène est venu tout h coup jeter une lumière imprévue sur 
le développement tout entier, et me faire saisir en un clin d'œil 
la signification de ces diverses couches : la plus externe se 
détruit, tombe en diftluence, et il en sort un animal semblable 
k un jeune Turbellarié dont la peau est constituée par la 
couche moyenne, transparente, et dont l'intérieur est rempli 
par le noyau opaque qui formait la masse interne de l'œuf. 

Dans le jeune Némerte ainsi formé, Desor figure ensuite la 
différenciation de ia couche externe en deux parties distinctes, 
l'épithélium et les muscles; il indique aussi la trompe d'une 
manière fort nette, et donne de tous ces stades de bonnes 
figures parfaitement reconnaissables. Une de ses erreurs capi- 
tales consiste en ce qu'il prend la trompe (dérivée d'après lui 
de la tache en forme de croissant mentionnée plus haut) pour 
un tube digestif , et la masse graisseuse qui doit constituer le 
tube digestif pour un amas de vitellus nutritif destiné à être 
résorbé sans donner naissance à aucun organe. Malgré ces 
erreurs, il est juste de reconnaître que Desor avait, dès l'année 
1848, indiqué et noté avec un grand soin la présence chez ce 
type de trois feuillets distincts, fait capital qui ne fut pas éga- 
lement compris par ses successeurs. 

Ma.c Sckultze. — Max Schuitze (i), en effet, tout en recti- 
fiant les vues de Desor sur l'irrégularité de la segmentation, la 
destinée réelle de la tache claire en fer à cheval {ouverture 
buccale) , la signification de la trompe et la destinée de 
l'amas graisseux, tombe dans d'autres erreurs pour l'interpré- 
tation de la couche moyenne décrite par Desor; il la considère 
comme représentant les cordons nerveux, et parallélise d'une 

(I) Haï SchulUe, Netnertts olivacea {Zoologitche Skàten, dans Zt'tUchrift 
fur v'MC'Mch Zoologie, 1853, Bd )V, p. (79). 
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manière complète le développement au mode direct observé 
par lui chez le Tetrastemma. 

Dans une note complémentaire publiée dans le mûmc 
travail, Max Schultze revient ensuite sur sa première opinion : 
il déclare avoir vu le fait, qui lui avait d'abord échappé', du 
changement de peau, et n'hésite plus dès lors à voir, dans le 
développement du Nemertes oUvacea, un mode spécial d'em- 
bryogénie qu'il rapproche sans hésiter de la métamorphose; 
la correction qu'il donne n'est cependant que partielle, il 
semble maintenir le mode de développement qu'il venait de 
décrire, et dit en toutes lettres que « la transformation s'effec- 
tue sans que les embryons présentent d'autres changements 
qu'une séparation plus complète d'une membrane externe ». 

Au lieu de chercher, comme son prédécesseur, à se rendre 
compte de la formation du Némerte par une série de délami- 
nations successives, par la production de feuillets concentri- 
ques dont il fallait suivre l'évolution, Max Schultze semble en 
revenir à une différenciation directe, et sur place, de tous les 
or^çanes : pour lui, le développement du Nemertes oUvacea est 
un développement analogue ïi celui du Tetrastemma, dans 
lequel, à un moment donné, se sépare une membrane externe. 

Van Beneden (1) prétend avoir vu se développer des enibrvons 
dans le corps même de la mère. Ce fait, qui n'est pas rare chez 
d'autres espèces, même à sexes séparés {Polia carcinophila) , 
n'a pas été revu depuis chez le Lineiis obsctirtis, et je doute 
de son existence dans ce cas spécial. Van Beneden ne s'occupe 
de ces embryons que d'une manière très-rapide ; il ne doit êti-e 
cité ici que pour mémoire : d'après lui, la vésicule germinative 
disparait, le vilellus s'organise, et l'on voit bientôt les embryons 
couverts de cils vibratiles et prenant une forme plus ou moins 
allongée. L'auteur belge ne parle, ni de la segmentation, ni de 
la chute de la membrane périphérique ; les quelques mots qu'il 
nous dit ne permettent pas de rattacher son développement 
à autre chose qu'à une simple différenciation de la Monda. 

(1) Van Beneden, Mémoires de V Académie de BruxeOet, 1861, 1. XXXil. 
ARTICLE h' 3. 
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Mac-Intosh (1) a suivi d'une manière complète la marche 
«'iilière des phénomènes, et ses vues se rapprochent de civiles 
de Max Schullze : < La segmentation, dit-il, mène dès le 

> sixième ou septième Jour à niic Monda, dans laquelle on dis- 
9 tin}{uc bientôt, comme l'indique Desor, une tache claire et 

> des granules libres contenus dans l'intérieur : bientôt, par 
f suilt; d(^s progrès de la segmentation, les sphères vitellines 
» deviennent très- jfcti tes, l'œuf reprend sa forme aiTondie et 

* se couvre de cils vlbratilos (12* jour). Il s'écoule alors un 
» mois sans aucun changement; à la fin de cette époque, une 

• légère compression montre le Némerte tout formé à l'intérieur 
» de la peau qui le renferme. » Tous les phénomènes semblent 
se borner, d'après cette description, à de simples modilications 
dans la disposition des granules vitellins au milieu de l'œuf; 
les éléments nutritifs se rendent au centre, la périphérie s'é- 
claircit, et dessine bientôt i'ensombic des organes du jeune 
Némerte; enfin sa partie superficielle se détache pour former 
la membrane caduque. Le tout seréduit, comme semble égale- 
ment le penser Max Schultze, à une différenciation divccfe de 
lu Monda; les figures que donne Mac-Iutosh confirment, 
comme son texte, celte manière de voir. 

liji résumé, tous les auteurs s'accordent h considérer ta 
Mornla comme point de départ du développement; le seul 
point en que.«tion réside dans te mode de différenciation de 
cette Monda. Desor tend à y voir une séparation en feuillets 
distin'^ts, dont naîtront ensuite les divers oi^anes. Ce mode 
d'embryogénie présentait ainsi une marche spéciale, plus 
instructive au point de vue de la formation des oi^anes que le 
développement direct; mais cette vue est contredite par totis 
ses successeurs, qui décrivent ces phénomènes comme consis- 
tant dans la dilTércnciation directe et simultanée de tous les 
ot^ancs, et rapportent complètement, au point de vue de la for- 
malion du Némerte, cette embryogénie au type si simple du 
développement direct. 

(t) Mac-lDlosh, A Monograph of Ihê Brilish Annetidi. Pari I ; Nemeileant 
{Rag Socûts, ana. 1873 ei 18'i). 
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Hitbrechl. — La description d'Hubreclit s'écarte de toutes 
celles de ses prédécesseurs par l'éclosion prématurée de la 
Monda, qui se transforme en larve du type de la Pl-anuh. 
Cette larve porte en un de ses points un enfoncement pareil 
à celui de la Morula du Cephalolhrix (Dieck), que Hubrcclit 
rapporte à la Gastrula. Nous avons évidemment ici un type 
diiférenl de ceux qui précèdent, et dont il n'est guère possible 
de déterminer la nature avant de nouvelles observations ; néan- 
moins on doit supposer, s'il n'y a pas erreur de détermination, 
qu'il s'agit ici d'un mode voisin un peu moins simplifié, et dans 
lequel l'état de Pilidium, disparu comme larve dans les cas 
précédents, existerait encore ici en liberté. La figure de 
Ilubrecht, qui place le plumet ciliaire au pôle opposé à la 
dépression, est assez favorable à cette manière de voir. 

2. Embi^ologie du Lineus obscurus. 

Les dili'ércnls types sur lesquels a été étudié le mode de 
développement qui nous occupe ont été réunis par Mac-Intosh 
en deux espèces distinctes : les Lineus sani/iiinens et Gcse- 
rensis. L'espèce que j'ai étudiée à Winiei'eux, et sur laquelle a 
été faite l'embryologie qui va suivre, possède très-nettement 
les caractères de ces deux espèces, et il est impossible de la 
rapporter plutùtà l'une qu'à l'antre. La plu[)art des exemplaires 
de cette localité appartiennent au type du Liurus iiesgerfnsis, 
mais il en est aussi dans le nombre qui présentent la colora- 
tion caractéristique du sanguhicus : ces deux espèces se trou- 
vent du reste loujoui's associées, et l'on observe entre elles tous 
les passages possibles. J'ai pu également les observer dans 
d'autres localités, et ai constaté leur présence tout le long des 
côtes de la Manche, depuis Ostende jusqu'à Brest (à Ostende, 
Wimereux, Saint-Waast et Roscoff). En certains points, le 
Lineas Gesserensis^ si commun àWimereux, détient beaucoup 
plus rare que ie sanyttineu.'!, ce dernier constitue aloi-s In forme 
la plus répandue; mais jamais il ne m'est arrivé de ne trouver 
en un point que des sanguitietts^ ou que des Gesserensis daus ua 

ARTICLS N* 3. 
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aiiire; toujoiire j'ai rencontré ces deux espèces associées claccom- 
|ini;néos de nombreux types intermédiaires. Ces circonstances 
m'obligent à i-éunir en une seule ces deux espèces distinguées 
par l'auteur anglais, et j'adopte pour cette espèce unique le 
nom iVabsciintx déjà donné à la même espèce par Desor, cl qui 
me semble avoir des droiU à la priorité h cause du nom donné 
par Pullas {Specifs Lumbrici mariiU toia atra). Les L. sanyui- 
lu'iuf et Gessereiim sont deux variétés principales à coté des- 
quelles on en rencontre beaucoup d'autres passant au noir, au 
jaune, mais en général moins bien caractérisées. Une des 
lornies les plus communes sous laquelle s(^ trouve le Ltneus 
obsciirm est celle d'un NémerLe blanchâtre de petite taille, qui 
abonde toujours dans les endroits liabités par cette espèce ; ces 
individus sont, comme j'ai pu m'en assiu'er par l'observation 
directe, des jeunes nés l'Iiiver précédent et sur lesquels le dépôt 
de pigment ne s'est pas encore effectué. 

Le temps nécessaire au développement du Ltneus obscuriis 
est extrêmement variable : la température en modifie beaucoup 
la durée; aussi serait-il tout k l'ait illusoire de décrire jour par 
joui- la marcbe des phénomènes. Je me bornerai donc, comme 
mes devanciei'S, à indiquer l'époque approximative des prin> 
cipauK stades. J'ajouterai seulement ici que le développement 
est, chez cette espèce, excessivement lent; il s'écoule oixlinai- 
rcmeiit deux mois entiers enli-e la ponte et la formation tout 
à fait complète du jeune Néinertc ; le passage d'un stade à un 
autre exige environ deux heures dans les premiers temps de 
développement (segmentation). Lors de la formation des prin- 
ci[kiux feuillets, on ne constate plus de changements a|»pré- 
ciables que de jour en jour; enfin, après la formation de la 
Cuislrulu, il suffit, pour contiimer à suivre la marche graduelle, 
sans crainte de laisser passer aucun stade, d'examiner l'em- 
brj'on toutes les quarante-huit heures. 

Pour suivre le développement avec plus de facilité, nous en 
diviserons l'étude en deux périodes : 1° développement de 
l'embryon ; 2' développement de l'adulte. 
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PreDiièrp période : développement de l'embryon. 

A. Feuillets primitifs. — La ponte du Lineiis obscurus, le 
mode de rormalion du cordon gélatineux dans lequel sont con- 
tenus les œufs du Némerte, enfin la sortie de ces œufs à travers 
la double série d'orifices placés de chaque côté du corps, ont 
déjà élé décrits avec trop de soin pour qu'il soit bien utile d'y 
revenir ici; je me bornerai à ajouter une simple confirmation 
aux descriptions si complètes qu'en a données Max Schuitze. 
La coque, qui existe d'une manière certaine avant la ponte chez 
quelques espèces {Amphiporus laciiporeiis) , m'a également 
paru toute formée dans le corps du Uneiis obscurus, et je la 
crois produite par la sécrétion de l'épithélium qui tapisse les 
chambres génitales. Chacun des paquets d'un ou plusieure 
œufs contenus dans le cordon de mucus correspond ainsi au 
contenu d'une de ces chambres. 

La fécondation avait déjà été étudiée par Van Beneden, mais 
cet observateur ne semble l'avoir observée que d'une manière 
artiticielle : a Elle doit, dît-il, avoir lieu pendant la ponte ou 
» immédiatement après, lorsque les œufs flottent dans une 
» atmosphère de spermatozoïdes : des œufs mis en contact avec 
■ » fies spermatozoïdes sont enveloppés par ceux-ci en quelques 
B secondes et se couvrent d'un nuage de filaments féconda- 
» leurs. » Je me suis elforcé de saisir la marche naturelle du 
phénomène, et toici ce que j'ai observé. Un mâle se rt-unil 
généralement à une femelle pour séciéter le cordon muquenx 
qui enveloppe las œufs; puis, chaque individu déchari,'e au 
milieu de la masse glaireuse le produit génital dont il est por- 
teurj le mâle avant la femelle. Quand on prend un cordon 
immédiatement après la ponte, avant même que la femelle ait 
eu le temps de s'en dégager, on constate qu'en certains points 
de la masse glaireuse se trouvent des amas de spermatozoïdes ; 
un petit nombre seulement de ces filaments fécondateurs 
réussit à se dégager de la masse visqueuse pour pénétrer jus- 
qu'à l'œuf, le reste y demeure emprisonné; ils y forment par 
leur réunion des traînées plus ou moins compactes dont les 

AHTiaE N* 3. 
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mouvements se ralentissent et cessent rapidement. Les sper- 
matozoïdes qui ont réussi à pénétrer jusqu'à l'œuf s'aperçoivent 
à cftte époque, renfermés dans le liquide qui remplit la coque, 
où on les voit encore s'agiter pendant très-longtemps. Ces 
spernialozoîdes sont fusifornies, mais l'une de leurs extrémités 
est moins effilée que l'autre : en examinant avec attention les 
cuques qui contiennent des spermatozoïdes, on voit qu'à côté 
d'un grand nombre qui continuent à se mouvoir librement, 
quelques-uns se sont fixés au vitellus par leur extrémité la 
moins effilée et font subir à leur extrémité libre un mouvement 
oscillatoire. Ce mouvement dure environ deux heures, après 
quoi les spermatozoïdes se flétrissent et disparaissent sans 
laisser de traces. Je ne puis dire de quelle façon ils réussissent 
à pénétrer à l'intérieur de la coque. 

Ce mode d'adhérence d'un petit nombi-e de spermatozoïdes 
il l'œuf s'accorde assez bien avec les observations de Hcrtwig{'l) 
sur le Toxopneustes, et de Ed. Van Beneden sur le Lapin (2); 
malheureusement j'ai dû négliger la partie la plus intéressante 
du phénomène, l'opacité de l'œuf ne m'ayant pas permis d'étu- 
dier d'une manièie suivie les modifications internes qui corres- 
pondent à l'acte de la fécondation. 

Examinés après la sortie du corps de la mère, les œufs (fig. 1 , 
pi. 1) m'ont paru posséder à peu près la même structure que 
celle c|u'ils avaient dans son intérieur; le vitellus est formé 
d'un protoplasma transparent dans lequel sont plongés en 
tiraiide quantité des granules vitellins. La vésicule germinative 
est transparente et sans tache gerniinative ; mais au lieu d'être 
située comme avant la ponte, au milieu de l'amf, elle occupe 
une position un peu excentrique : l'écartement du centre aug- 
iiit;iile de plus en plus dans les stades qui suivent; la vésicule 
;;i!nninativefinitparvenir se placera la périphérie (fig. 2,pl.l), 

(t) Oscar Heriwig, Beitràge zur Kenntnisi der Bildung, Befrucktung und 
Theituttg dts thierischen Etes, daas Gegenbaur Morphologachea Jahrbuch, 
1875. t. 1, fasc. 3, p. 318. 

(Si EJ. Vaa Beneden, Maturation de i'mif, fécondation et premiers phéno- 
tnt^es du développement embryonnaire des Mammifères (BuU. Acad. Belgique, 
* si-rie, 1875, 1. XL. n' 12). 

AKN. se. NAT., OCTOBRE 1877, VI. ILl. — ART. N» 3. 
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où elle éprouve rapidement uae réduction considérable et dis- 
paraU bientôt sans laisser de traces. 

Pendant les vingt-quatre heures qui suivent la ponte, on voit 
l'œuf présenter de lents mouvements amoeboïdes qui en altèrent 
légèrement le contour extérieur ; puis commence la segmen- 
tation. Contrairement aux assertioos de Desor, déjà rectifiées 
par Max Schullze, cette dernière s'effectue avec régularité; 
les stades 2, 4 el 8 se produisent comme de coutume par 
deux plans méridiens perpendiculaires l'un à l'autre et coupés 
par un plan équalorial : les deux premiers divisent la sphère 
vitelline en quatre côtes égales, et le troisième divise chacune 
de ces côtes en deux moitiés semblables qui restent buper- 
posées immédiatement l'une à l'autre. 

Examiné avec soin peu après la segmentation en liuit 
sphères vitcUines, l'œuf se montre composé de deux moitiés 
semblables séparées l'une de l'autre par l'équaieur, et exacte- 
ment superposées l'une à l'autre (pi. 1, fig. 3). Mais cette coïn- 
cideuce entre les deux portions n'est pas de longue durée : si 
l'on reprend l'œuf environ une heure après le stade (fig. 3), on 
constate qu'il y a eu un déplacement ; il n'y a plus correspon- 
dance entre les éléments cellulaires et les sillons de séparation , 
mais chacune des moitiés semble occuper par rapport à l'autre 
une position arbitraire. Ce changement est dû à une rotation 
l'une sur l'autre de ces deux parties : cette rotation continue 
jusqu'à ce que les sphèi'es vitellines de l'une soient venues se 
superposeï* aux sillons de séparation de l'autre; les cellules de 
chacune d'elles s'engrènent alors dans les intervalles qui leur 
correspondent, et l'on obtient un stade (fig. 4) dans lequel les 
cellules de chaque moitié alternent régulièrement avec celles 
de l'autre et où l'équaieur est représenté par une ligne brisée. 
Ce stade est produit par une rotation de 45 degrés de l'une des 
portions de l'œuf sur l'autre portion. 

Ce n'est que lorsque l'alternance s'est définitivement pro- 
duite (fig. 4) que commence la nouvelle segmentation qui don- 
nera naissance au stade 16. 

J'ai réussi à saisir sur le fait l'acte de la nouvelle segmen- 

ARnCLE N° 3. 
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talion; je l'ai représenté dans les deux figures 5 et 61 des 
planches 1 et 5. Chacune des cellules se segmente par un 
nouveau plan parallèle au plan équatorial en deuxce II ulessuper- 
posées; l'œuf se compose alors de huit séries de deux cellules 
engrenées les unes dans les autres, de la môme manière que 
l'étaient auparavant les huit cellules simples. La figure 5, pi. 1, 
fera bien saisir la marche de la segmentation : on voit que les 
cellules nouvellement produites colTespondentaux deux groupes 
de quatre qui occoperont chaque pôle de l'œuf. Dans la figure 61 
(pi. 5), les cellules laissées en blanc appartiennent à la moitié 
supérieure de l'œuf; celles colorées en noir, à l'inférieure. 
L'œuf est vu de trois quarts et par le pôle supérieur; les quatre 
cellules en croix qui occupent ce pôle y sont toutes visibles. 

A partir du stade 16, les cellules qui forment chacune 
des rainées de deux continuent à se segmenter dans le sens 
transversal et glissent ensuite les unes sur les autres de façon 
à venir alterner entre elles. Le stade le plus voisin du stade 
16 que j'aie pu obseiTcr chez l'espèce qui nous occupe est 
représenté fig. 6, pi. 1. On voit à chacun des pôles un 
groupe de quatre cellules disposées en croix, et, entre ces 
deux groupes, une large zone composée de cellules qui alternent 
entre elles : les deux groupes de quatre cellules correspondent 
évidemment aux deux groupes de quatre cellules qui déjà, au 
stade précédent (fig. 61, pi. 5),occupaientchaquepôle.Lazone 
à cellules alternantes correspond aux huit cellules situées au 
stade 16, entre les quatre de chaque extrémité. Le passage 
d'un slade à l'autre, ainsi que la disposition plus précise des 
cellules du slade (fig. 6), ne m'est pas bien connu pour cette 
espèce; je l'ai étudié avec plus de détail à propos de \'Am~ 
uhiporus iactifloreus. Ce qui vient d'être dit suffit néanmoins 
pour montrer l'identité des phénomènes chez les deux espèces. 

Eln même temps que les sphères vitellines viennent se dis- 
poser, comme il vient d'être dit, à la surface de l'œuf, s'ef- 
lectuent à son intérieur des modifications non moins impor- 
tantes. L'acide _acétique facilite beaucoup l'étude de ces 
phénomènes; il donne aux œufs une grande transparence, et 
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c'est au moyen de ce réactif que j'ai pu étudier en détail, à ce 
stade et à ceux qui suivent, les divers phéuomènes d'embryo- 
génie que n'avaient pu aborder mes prédécesseurs. Examiné 
par transparence après addition d'acide acétique, le stade 8 de 
la figure S (pi. \} montre que les sphères vitellines n'arrivent 
pas vers le centre en contact immédiat, mais qu'elles com- 
prennent entre elles une petite cavité. Cette cavité est le pre- 
mier rudiment de la cavité de segmentation; elle persiste dans 
les jours suivants sans changei' sensiblement ses faibles dimen- 
sions, mais prend dans la suite un développement beaucoup 
plus rapide; le huitième jour, elle forme une spacieuse cavité 
(fig. 10) autour de laquelle les sphères vitellines constituent 
une simple membrane blastodcrmique ; l'accroissement graduel 
de celte cavité et ta diminution qui l'accompagne des sphères 
vitellines en longueur occasionnent une série d'aspects dont les 
figures 7, 8, 9 et 10 donneront une idée. Au début (fig. 7), la 
cavité est petite, les cellules qui l'entourent sont grandes el 
très-alfongées ; l'œuf a l'aspect d'une sphère pleine à cellules 
disposées radiairement autour d'un point central. La figure 8 
nous montre la cavité déjà un peu plus grande et les cellules 
moins allongées; la figure 9 constitue un état intermédiaire; 
enfin, au stade fig. 10, l'œuf n'est plus une masse sobde, c'est 
une vésicule à paroi formée d'un seul rang de cellules : c'est le 
stade connu sous le nom de Blashila. 

Cette Blastula est à l'origine parfaitement sphérique ; mais 
elle prend bientôt une forme allongée, puis elle se déprime 
d'un côté, et une grande portion de sa paroi s'invagine à l'in- 
térieur: on arrive au stade de la Gaslrula. La cavité de segmen- 
tation est réduite à une simple fente, future cavité générale 
■ "" ' , la cavité d'invagination devient le tube digestif, 
l'invagination, d'abord laidement ouverte (fig. 11), 
suite graduellement (lig. l'^et 13),etr€cufreprend 
3) l'aspect régulièrement arrondi qu'il avait avant 
. Rien de tout cela ne s'écarte du processus, déjà 
a'it, du mode de foimation typique de la Gti^rula, 
le inutile d'y insister davantage. Une chose néan- 
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moins doit être notée avec plus de soin : l'invagination qui 
donne naissance au tube digestif ne se dirige pas, dans l'in- 
térieur de l'œuf, concenlriquemenl à la paroi, comme c'est le 
cas ordinaire, mais se trouve au contraire incurvée d'un côté ; 
elle est dirigée obltqtiement dans l'intérieur de la Blastnla, et 
donne naissance, dès le début, à une poche dont la cavité se 
trouve entièrement rejetée d'un seul côté de l'ouverture buc- 
cale (fig. 13). Cette particularité, en apparence de faible im- 
portance, est le point de départ de la structure bilatérale; on 
peut dès cet instant distinguer dans l'embr^'on une face dorsale 
et une face ventrale, une partie antérieure et une partie posté- 
rieure : la première, située tout entière en avant de la bouche 
et ne contenant aucune portion du tube digestif, le prosto- 
mium; la seconde, située demère l'ouverture buccale et con- 
tenant le tube digestif tout entier, le mclaslmnium. C'est au 
même stade qu'il faut remonter pour saisir le premier indice 
de différenciation du tube digestif en œsophage et en intestin : 
dès le stade fig. 13, le tube digestif se trouve composé d'une 
portion renflée (/") située tout entière dans la partie posté- 
rieure de l'embryon, et d'une portion étranglée {ce) qui va de 
celte portion à l'ouverture buccale : cette dernière est destinée 
à former l'œsophage. 

L'achèvement complet de la Gastrula ainsi constituée et 
portant déjà les traces évidentes de la division en face dorsale 
et face ventrale, région prostomiale et métastoniiale, œsophage 
et intestin (fig. 13), marque la fin de la première période de 
développement. Nous y avons trouvé successivement trois stades 
fondamentaux ; la sphère à cellules radiiiires, la Blastula, et la 
Gastrula. J'insiste sur le premier de ces trois étals plus qu'on a 
coutume de le faire, pour des raisons dont on se rendra compte 
plus loin à propos des autres modes de développement du 
groupe. 

B. Développewent des disques. — A peine la Gastrula se 
trouve-t-elle produite, que commence la série de phénomènes 
qui donnera naissance au feuillet moyen. Si l'on examine de 
face un embryon arrivé au stade fig. 13, on voit (fig. 14) que 



iooyGoO'^lc 



S8 

l'œuf présente, à cette époque, une forme arrondie ; au pourtour 
se voient les deux feuillets primitifs end, ex, séparés par la fente 
de la cavité générale es, au centre la cavité digestive C D, enfin 
au dedans de celte dernière l'ouveiture buccale B. Bienlôl 
après l'achèvement de la Gastnda, cet aspect commence à se 
modifier. L'œuf change un peu sa forme : son contour, d'ar- 
rondi, devient penlagonal |fig. 15), puis les quatre côtés anté- 
rieurs du pentagone commencent h s'enfoncer en dedans (pi. % 
(ig. 19), et il se forme ainsi quatre dépressions situées comme 
l'indique la figure 19. D'abord largement ouvertes, ces dépres- 
sions ne tardent pas à 6lre recouvertes par l'accroissement des 
bords qui les limitent; les portions d'exoderme qui constituaient 
le fond de ces dépressions se trouvent ainsi refoulées dans l'in- 
térieur de l'œuf, où elles constituent quatre lames cellulaires 
dont nous suivrons tout à l'heure la destinée. Tout cela se rap- 
proche beaui'oup, au premier coup d'œii, de la formation des 
quatre poches latérales du PUidiitm par invagination. Néan- 
moins le processus que nous rencontrons chez le lAneut 
s'écarte de l'invagination proprement dite d'une manière assez 
importante pour qu'il soit nécessaire d'y insister ici avec 
quelques détails. Dans l'invagination véritable, le pourtour, 
d'abord larçement ouvert, de la dépression primitive se ré- 
trécit ensuite avec régularité par le simple rapprochement 
des bords de cette dépression ; sur toute la circonférence de 
cette dernière, l'exoderme se soulève en constituant un bour- 
relet saillant composé de deux lames cellulaires adossées l'une 
à l'autre. C'est par le développement centripète de ce bourrelet 
saillant que s'effectue la fermeture de l'ouverture d'invagi- 
nation; chacune des deux lames cellulaires qui le constituent 
devient, après cette fermeture, un feuillet continu qui s'étend 
sans interruption au-dessus de ce qui était auparavant le fond 
de la dépression : le feuillet supérieur vient former la conti- 
nuation de l'exoderme au-des«us de la vésicule invaginée ; l'in- 
férieur constitue la paroi supérieure de cette vésicule, la 
portion qui, chez le Pilidium, formera l'amnios. 
Chez notre Limita, le bourrelet saillant qui m soulève sur le 
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pourtour de la dépression ne se développe plus avec la même 
régularité que nous venons de décrire : deux modifications 
concernant, i" le mode de fermeture , â" la structure du 
bouiTclet saillant qui s'étend au-dessus de la dépression, 
viennent altérer la marche des phénomènes : 

i' Les hords des dépressions ne se soulèvent plus d'une 
manière unifoime sur toute la circonférence, mais ne donnent 
naissance au bourrelet saillant que sur l'une de leurs moitiés. 
Le bourrelet a ici la forme d'un demi-cercle qui entoure la 
dépression d'un seul côté {Rg. 19), et c'est par l'extension pro- 
jiressive de ce demi-cercle tout autour de chaque dépression 
que s'elTectuera sa fermeture complète. Les figures 16, 17, 18 
représentent des coupes transversales à travers les dépressions 
antérieures à diiïérents stades de leur fermeture. Les figures 1 9, 
"20, 'ii sont des vues de face de l'œuf aux mêmes stades. 

Dans la paire antérieure, l'environnement de chaque dé- 
pression par le demi-cercle que constitue le bourrelet se fait 
d'une manière assez régulière ; les deux extrémités de ce demi- 
cercle s'incurvent l'une vers l'autre en fer à cheval, à peu près 
avec la même rapidité; l'ouverture d'invagination se rétrécit 
sans changement de forme bien notable : elle se présente sous 
l'aspect d'un demi-cercle qui se rétrécit de plus en plus (fig. 19, 
^, 21), jusqu'il occlusion complète. 

La paire postérieure se referme avec moins de régularité : 
au Heu de s'incurver l'une vers l'autre, les extrémités de chacun 
des arcs de cercle qui forment le bourrelet se recourbent tous 
deux dans une même direction (en dedans) ; leur marche 
parallèle rend impossible leur rencontre au-dessus de l'ouver- 
ture de la dépression, aussi n'est-ce pas par ce processus que 
se fait la fermeture de cette dernière. Les extrémités inférieures 
de chacun des arcs, incurvées toutes deux vers le dedans, ne 
tardent pas (fig. 20) h se rejoindre l'une à l'autre sur la ligne 
médiane, de manière à former par leur réunion une ligne 
continue cr qui forme la lèvre supérieure commune des dépres- 
sions poslcricures ; les extrémités supérieures des mêmes arcs 
contournent vers le haut chacune des dépressions et s'ac- 
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croissent vers le bas sur toute leur longueur, pour arriver enfin 
k rejoindre sur la ligne médiane celle du côté opposé : elles 
forment ainsi une seconde ligne continue, opposée à la pre- 
mière cr, et qui constitue la lèvre inférieure commune des 
deux dépressions. La figure 19 représente l'extrémité supé- 
rieure du bourrelet saillant en train de contourner l'extrémité 
correspondante de la dépression; la figure 20 la montre au 
moment où elle s'est déjà prolongée d'une manière assez no- 
table sur son pourtour externe. Au stade (fig. il) ce processus 
est achevé; la lèvre externe est venue se juxtaposer à la lèvre 
interne, réduisant l'ouverture de chaque dépression à une 
simple lente. Cette différence dans le mode de fermeture des 
deux paires de dépressions influe sur leur forme d'une manière 
assez importante : les poslériewes sont allongées comme le 
représentent les figures 21 , 22 ; les antérieures sont arrondies. 
2" La seconde modification, plus importante que celle qui 
concerne le mode d'extension du bourrelet saillant autour 
de l'ouverture, a rapport à la structure de ce bourrelet. Au 
début, le bourrelet résulte d'un soulèvement des bords de la 
dépression ; il est donc composé de deux lames cellulaires 
adossées l'une à l'autre. Celle structure se-rcconnalt dans les 
premiers stades et même dans les premiers moments de l'ac- 
croissement au-dessus de la dépression (fig. 16 et 17 cr) ; mais 
bientôt elle disparaît, et l'on ne retrouve plus au-dessus de la 
cavité qu'une seule lame cellulaire (fig. 18 cr). Le feuillet 
supérieur du bourrelet n'entraîne plus dans son développement 
le feuillet qui tapisse sa face interne ; mais, par suite de son 
accroisscmentbcaucoupplus rapide, il se détache de ce feuillet 
inférieur, chevauche auniessus de lui, et s'étend seul au-dessus 
de la dépression. Un processus en tout point semblable a déjà 
été décrit par Kowalewsky (1) à propos de la formation du 
feuillet moyen de l'Hydrophile ;.il a pour résultai la dis^Mirition 
de l'une des deux lames situées au-dessus du fond de la dé- 
pression. La plaque cellulaire invaginée n'est plus recouverte, 

(1) Rowalewsky, Embryologiiche Studien an Wurmer und Arthropoden 
{Uémùiret de l'Acadénùe de Sainl-PiUrtbourg, T série, t. VI). 
ARTICLE N* 3. 
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chez le Lineus obsatnus, que par l'exoderme; le feuiliel qui 
tapissait ta face interne de celte portion de l'exoderme manque 
ici d'une manière complète : ce feuillet, chez le Pilidiumy for- 
mait l'amnios; son absence, dans le cas actuel, peut nous 
faire prévoir dès à présent la disparition de cette membrane, 
et c'est en effet ce qui a lieu. 

La constatation des différents faits que nous venons de dé- 
crire exige, pour donner un degré suffisant de certitude, une 
étude ininterrompue du développement. L'œuf n'offre pendant 
ces stades, à l'observateur, aucun point de repère d'une obser- 
vation facile auquel on puisse réussir à se guider d'une manière 
certaine ; aussi n'est-ce qu'après de longues études que je suis 
parvenu à me faire une idée complète des phénomènes. Rien 
n'est plus facile à constater que la présence drs invaginations, 
mais rien n'est, par contre, plus dil'lîcile à déterminer que leur 
nombre et leur disposition exacte. Le moyen d'observation a été, 
comme dans les stades précédents, l'emploi de l'acide acétique, 
après lequel je faisais agir quelquefois le carmin. 

Pendant ces différents changements, l'œuf a graduelle- 
ment perdu la forme réfîulièrement sphérique qu'il possédait 
jusqu'alors; il s'est allongé et aplati (comparez les figures -13 
et 31), et ce changement de forme a amené des modifications 
dans les vues de face représentées (fig. 14 à 21). L'œsophage 
et la bouche, au lieu de se projeter sur la poche arrondie qui 
forme l'intestin, se pixijellent en dehors, et apparaissent par 
suite d'une manière distincte dans les figures 20 et 21. Dans 
la dernière, l'œsophage se présente sous forme d'une portion 
plus étroite, située à la partie antérieure, et l'ensemble du tube 
digestif, au lieu d'apparaître simplement comme une masse 
arrondie (fig. 14, 15, 17), s'y montre avec ses deux divisions. 
Cet aspect, ne l'oublions pas, n'est dû en aucune façon à une 
modification de structure, mais à un simple changement de 
forme qui amène sur deux plans différents des parties qui se 
projetaient l'une sur l'autre dans les vues de face; la division 
en œsophage et en estomac résulte du mode de formation même 
de la Gastrula: elle est déjà indiquée au stade (fig. 13). 
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C'est k peu près à l'époque de la fermeture des dépressions 
latérales qu'apparaît le revêtement général de cils vibratiles 
(Hg. 21), et que l'embryon commence à tourner à l'intérieur 
de l'œuf. 

Examiné immédiatement après la fermeture des dépressions 
latérales, l'œuf ne présente encore qu'une étroite cavité du 
corps; les feuillets primitifs sont encore directement accolés 
l'un contre l'autre, et les nouvelles parties formées par l'exo- 
derme (disques) n'apparaissent que difficilement comme or- 
ganes internes au milieu de la masse compacte (fig. 2i) qui 
résulte de l'accolement de ces différentes parties. Mais bientôt 
(fig. 22) la cavité générale prend un accroissement rapide, 
l'embryon s'éclaircit d'une manière notable, et l'on aperçoit 
alors, au milieu de l'espace vide laissé entre la peau et le tube 
digestif, ces portions apparaître sous forme de lames cellulaires 
qui correspondent exactement aux disques de Millier. 

La destinée ultérieure de ces rudiments est assez difficile à 
suivre. Bien que nous présentant, par l'acide acétique, une 
netteté assez grande, les embryons de Lineus obscurus sont bien 
loin cependant de nous offrir une transparence qui approche 
de celle que l'on rencontre chez les animaux nageurs, comme le 
Pilidium. Les divers processus qui, chez ce dernier, apparaissent 
sans trop d'efforts, ne peuvent se suivre ici qu'avec les plus 
grandes difficultés : les deux disques antérieure sont, en ce qui 
concerne le simple fait de leur présence, d'une constatation 
facile ; ils se montrent de profil, isolés sur le fond transparent 
de la cavité générale, et apparaissent comme deux lames cellu- 
laires très-nettes qui occupent de chaque c&té la partie anté* 
rieure du corps de l'embryon; leur situation, exceptionnelle- 
ment favorable pour l'observation, les fait distinguer sans 
difficulté. 11 est également aisé de suivre leur évolution gra- 
duelle toujours de profil ; mais les choses changent de face 
quand il s'agit de se rendre compte de leur accroissement 
total : autant leur accroissement en longueur est facile à suivre 
sur les vues de profil, autant est difficile leur accroissement en 
largeur; vues de face à travers l'exoderme, tandis qu'elles se 
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projeltent sur le fond opaque constitué par l'œsophage, les 
inmes cellulaires qui constituent ces disques sont à peine 
visibles, et ce n'est qu'avec la plus grande persévérance qu'on 
peut arriver à distinguer leurs limites. 

Les disques postérieurs placés au-dessous du tube digestif 
et projetés tout entiers sur le fond opaque formé par cet 
organe sont, même en ce qui concerne leur simple consta- 
tation, extrêmement difficiles à apercevoir, et pendant long- 
temps je ne réussissais à les découvrir qu'à partir du moment 
(ftg. 27) où, à la suite de leur accroissement, ils arrivent 
à déborder l'intestin et à apparaître de profil de chaque côté. 
Ce n'est qu'après de longues observations infructueuses 
que je suis arrivé, à l'aide du carmin employé après l'acide 
acétique, à voir d'une manière constante ces disques posté- 
rieurs, dont j'ai même pu, dans plusieurs préparations heu- 
reuses, tracer les limites avec précision. Une série de recherches 
poursuivies sans interruption pendant deux hivers m'a enfin 
peimis de me rendre compte d'une manière assez complète de 
l'accroissement des quatre disques ; les figurer 22 à 33 repré- 
sentent la série des aspects que je suis parvenu à voir d'une 
manière bien nette. La figure 22 représente l'embryon au mo- 
ment où les parties formées aux dépens des dépressions laté- 
rales commencent, comme je l'ai dit, à apparaître à l'inlérieur 
sous forme de plaques discoïdes (disques de MùUer) ; les 
ligures 2S-24, 25-26, 27-28 et 29-30 montrent les stades suc- 
cessifs de l'accroissement de ces quatre disques vus alterna- 
tivement des côtés dorsal et ventral. 

Au stade 23-24, les plaques antérieures n'ont déjà plus, dans 
les vues de profil, la forme de demi-vésicules suspendues à 
l'exodcrme, mais apparaissent au contraire comme deux laides 
bandes cellulaires qui s'étendent sur toute la moitié antérieure 
du corps de l'embryon jusqu'à la ligne de séparation de l'œso- 
phage et do l'intestin ; leur cavité d'invagination (fig. 23 et 24 et) 
apparaît sous l'aspect d'une fente allongée située entre l'exo- 
deime et la lame cellulaire du disque. En ajoutant une goutte 
de carmin à l'embryon déjà traité par l'acide acétique, on voit 
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(fig. 23) que chacun des disques se prolonge du côté ventral 
en deux lames qui viennent recouvrir les organes situés dans 
celte partie du corps, mais je n'ai pu distinguer le point précis 
où s'arrêtaient ces lames. Les disques antérieurs ne se pro- 
longent pas encore (fig. 24) du côté dorsal. 

Les disques postérieurs se sont, comme les autres, agrandis 
d'une manière assez considérable et recouvrent maintenant 
l'intestin en très-grande partie (fig. 23) ; ils se sont fortement 
accrus du côté interne, se sont rapprochés tous deux de la ligne 
médiane et ne demeurent plus séparés l'un de l'autre que par 
un espace très-peu étendu. Du côté externe l'accroissement 
a été moins considérable, leurs limites extrêmes sont simple- 
ment un peu plus avancées vci-s la partie antérieure; du côté 
dorsal (fig. 24) on n'aperçoit encore aucune trace des disques 
postérieurs encore complètement cachés par l'intestin. 

Outre les changements de dimension des quatre plaques dis- 
coïdes que nous venons de décrire, le stade des figures 23-24 
nous offre encore quelques petites modifications : l'œsophage 
et l'intestin, qui, bien que distincts, passaient jusqu'ici insen- 
siblement de l'un k l'autre, se trouvent maintenant séparés par 
l'apparition d"un étranglement (fig. 23), qui les délimite l'un 
de l'autre d'une manière précise; la bouche s'élai^t un peu, 
et change l'aspect arrondi qu'elle possédait jusqu'alors pour 
prendre la forme élai^ie représentée dans les figures 23 et 24 ; 
enfin, et ceci est plus important, les cellules qui composent les 
quatre disques subissent à leur partie interne une dégénéres- 
cence, et donnent naissance à un amas de globules graisseux 
(gl) qui demeurent quelque temps accumulés à la partie in- 
terne de chacun des disques, mais se disséminent ensuite irré- 
gulièrement dans la cavité générale. Cette délamination en 
couche graisseuse interne et couche cellulaire externe, qui 
demeure la partie essentielle des disques, correspond à la déla- 
mination décrite par Metschnikoff, ainsi qu'à l'accumulation 
des cellules étoilées décrite par Butscbli. Ces globules de 
graisse me semblent destinés à donner naissance au l'eticulum 
connectif, et la délamination des disques que nous observons 
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à cette époque correspond, pour moi, à une division en reti- 
culum connectif représenté par les globules, et couche slrati^ 
qui formera plus tard le tube musculaire de la paroi du corps. 
Nous reviendrons d'ailleurs plus loin sur ce sujet important. 

Le stade qui suit celui que nous venons de décrire < lig. ^5-26) 
est caractérisé par un développement plus avancé des quatre 
disques : les deux antérieurs se sont rejoints du côté ventral; 
les deux lignes qui en indiquaient la limite postérieure, et que 
nous n'aviohs pu suivre précédemment que d'une manière in- 
complète, peuvent maintenant se suivre jusqu'à leur rencontre; 
elles forment, par leur réunion (fig. 25), un arc à convexité 
dirigée du côté postérieur, et qui passe derrière l'ouverture 
buccale, juste au-dessous de la ligne de séparation de l'œso- 
phage et de l'intestin ; toute la partie antérieure du corps de 
l'einbrj'on est maintenant recouverte, sur la partie ventrale, 
d'une lame continue située directement au-dessous de l'exo- 
derme. Je n'ai jamais pu réussir à voir la ligne de soudure com- 
plète des deux disques antérieurs, néanmoins les traces de 
réunion que nous venons de constater -à leur extrémité posté- 
rieure se rencoutrenl de la même fagon à leur extrémité opposée. 
Si nous regardons ces lames vues de profil, sur les bords de 
l'embryon, nous voyons que depuis le stade précédent elles se 
sont encore allongées vers l'extrémité antérieure, se sont 
ix'courbées l'une vers l'autre en contournant cette extrémité, et 
sont venues, comme on peut le voir par la figure, se souder 
l'une à l'autre d'une manière intime. Malgré cette soudure, qui 
montre que les deux plaques ont d(t se rejoindre sur toute leur 
étendue, on constate qu'ells n'ont pas encore perdu leur 
adhéi'ence primitive avec l'exoderme, de sorte que tes deux 
cavités d'invagination (ci), réduites maintenant à de simples 
fentes, sont encore maintenues distinctes l'une de l'autre. 

Dès le moment où la soudure s'est ellectuée, et avant même 
que les disques aient quitté leur adhérence avec l'exoderme, 
la lame cellulaire issue de la réunion des disques antérieui-s 
corpmence à émettre au point de soudure un bourgeon très- 
petit (iig. 25 tr) qui formera la trompe. La trompe ne nait pluï 
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ici, comme chez le Pilidium, sous Terme d'une invagination 
aux dépens de la partie antérieme du Némerte fuiur ; elle naît 
h la même place sous forme d'un bourgeon solide qui donne 
d'abord naissance à un cordon cellulaire plein. La cavilc de la 
trompe n'appai'ait que plus tard au milieu de ce tube solide. 

Les disques postérieurs ont éprouvé celte fois un accroisse- 
ment tout à fait difîérent de celui que nous avions constaté au 
stade précédent : ils se sont surtout accrus vers la parlie anté- 
rieure de l'embryon, et ne paraissent pas s'être rapprocbés 
davantage l'un de l'autre qu'ils ne l'étaient déjà. Par contre, 
l'espace qui les séparait de la paire antérieure, maintenant 
réunie en une plaque impaire, a considérablement diminué : 
au stade (fig. 25-26) la face venti'ale paraît recouvci'te déjà 
presque tout entière par les lames cellulaires dérivées de l'ac- 
croissement des quatre disques; les points non recouverts 
forment une figure en forme d'^ qu'on reconnaîtra facilement 
à la seule inspection de la figure 35. Du côté dorsal (fig. 26) on 
ne constate encore aucune extension des lames cellulaires; 
on voit seulement que les disques postérieurs commencent à 
déborder l'intestin et à apparaître sur les bords. La soudure 
des disques antérieurs sur la ligne médiane modifie beaucoup 
l'aspect de cette portion de l'embryon : au lieu d'être occupée 
par deux plaques cellulaires, elle se trouve formée d'une couche 
continue qui commence à s'arrondir d'une manière régulière; 
au même slade, les globules graisseux (gt) de la cavité générale 
paraissent plus nombreux, l'ouverture buccale devient plus 
large et se recourbe de plus en plus en fer à cheval. 

Les différentes modifications que nous constatons au stade 
suivant (fig. 27-28) se réduisent, en somme, à une simple exa- 
gération des changements déjk produits : les plaques posté- 
rieures (fig. 27) sont encore un peu plus voisines que précé- 
demment, elles se sont surtout rapprochées de la plaque 
antérieure impaire ; elles n'en sont, maintenant, pas plus éloi- 
gnées qu'elles ne le sont l'une de l'autre, et les trois branches 
de 1'^ ont toutes la même largeur. La cloison qui séparait encore 
les deux cavités d'invagination des disques antéiieurs commence 
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k se détacher nettemeat de l'exoderrae, et les deux cavités c i 
ee réunissent en une seule, en même temps que la plaque anté- 
rieure pei-d de plus en plus les traces de sa division primitive 
en deux parties. 

Au même stade, l'œsophage a pris la forme représentée 
(Hg. 27), et qui paraltsereproduireconstamment à cette même 
époque; la bouche s'est réduite à une fente transverse d'un 
aspect caractéristique (fig. 27) et qui paraît âtre te terme 
ultime de l'élargissement en fer à cheval dont nous avons parlé. 

Ces aspects successifs de l'ouverture buccale sont d'une con- 
statation assez délicate : la plus petite cause suffit en effet pour 
en altérer la forme d'une manière notable, et j'ai souvent vu, 
par simple elTet de la coutrautililé des tissus, cette ouverture se 
rétrécir et se dilater comme dans les figures 27 et 25, suivant 
le degré do concentration du réactif employé. Malgré cette cir- 
constance qui doit nous empêcher d'attacher à ce fait une im- 
portance trop grande, la succession des aspects des figures 2^-27 
m'a paru se reproduire avec assez de constance sur les embryons 
frais pour m'engager à accorder à ce sujet une attention sou- 
tenue. Leur étude attentive, jointe à celle des stades qui suivent 
immédiatement, m'a amené à penser qu'ils résultant de la 
formation de Vépaississement labial; les degrés successifs de 
rétrécissement jusqu'au stade (tig. 27) correspondent à l'ex- 
tension sur le pourtour de la bouche de la soudure qui s'effectue 
entre les deux disques untérieui-s. En environnant ainsi l'ouver- 
ture buccale, la plaque antérieure impaire contracte une adhé- 
rence intime avec l'œsophage à son point de jonction avec 
l'cxoderme, et ainsi se forme un épaississement (correspondant 
au point de soudure de l'œsophage, de l'exoderme et de la 
couche des disques) qui se circonscrit de plus en plus netle- 
mentdans les stades qui suivent ((ig. 28 à 30), et finit par donner 
naissance à deux bourrelets arrondis qui, au stade 34, forment 
autour de la bouche deux lèvres épaisses. 

Les disques postérieui-s ont, au slade 27-28, débordé de 
toutes parts au delà de l'intestin, et sont maintenant parfaite- 
ment visibles sur toute l'étroite portion de cavité générale com- 



iooyGoO'^lc 



48 s. BARROIS. 

prise entre l'exoderme et la partie renflée du tube digestif. La 
plaque antérieure apparaît aussi avec netteté ; jointe aux deux 
postérieures, elle paraît constituer une plaque unique visible en 
entier (fif^. 28) du côté dorsal. La niâme figurfi 28 montre aussi 
l'étal de la trompe et de l'amas graisseux à cette même époque : 
la trompe s'est accrue vers le bas, elle se présente toujours 
sous forme d'un cordon cellulaire plein encore assez court; 
l'amas graisseux (gl) est devenu de plus en plus important. 

Les figures 29-30 représentent le dernier stade de la réunion 
des quati-e disques. La bouche a repris sa forme en fer à cbeval, 
seulement ses bords sont épaissis ; la réunion des plaques cel- 
lulaires en une grande lame ventrale se trouve eflecluée d'une 
manière complète (fig. 29), mais les bords seuls de ces plaques 
se sont réunis ; ils sont encore adhérents à l'exoderme et con- 
tinuent à maintenir visible, par cette adhérence, une trace en 
forme d'y qui représente le dernier vestige de la réunion ; les . 
cavités d'invagination (et) de ces trois plaques ne sont pas 
encore réunies en une seule. 

Le changement le plus important de ce même stade est 
l'extension rapide, vers la partie dorsale, de la lame ventrale 
continue qui vient de se former. Nous avons vu que jusqu'ici 
l'accroissement des plaques dérivées des disques s'était 
limité au côté ventral. Au stade actuel, l'empiélement du côté 
dorsal commence k s'effectuer avec une grande rapidité : la 
lame continue qui, dès le stade fig. 28, avait atteint les limites 
de la face ventrale, éprouve du côté opposé un accroissement 
considérable ; toute sa portion postérieure s'incurve au-dessus 
de l'intestin et gagne vers le haut en se recourbant au-dessus 
de lui : elle recouvre ainsi d'arrière en avant toute la partie 
dorsale. Les parties latérales suivent le même processus 
(fig. 30). Bientôt la plus grande partie de la surface se trouve 
recouverte, et il ne reste plus (fig. 33) qu'une lacune circu- 
laire située un peu en avant du corps de l'embryon et qui sera 
bouchée par un simple rapprochement graduel des bords qui 
le limitent. La figure 30 montre ce processus du côté doi-sal ; 
la figure 33, de profil. 
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Pendant que s'effectuaient ces différents phénomènes d'ac- . 
croisseraeiit des disques, de formation de ta masse graisseuse 
qui remplit la cavité du corps, el d'apparition de l'épaississe- 
ment labial, la partie renflée du tube digestif éprouvait égale- 
ment des modifications. Au début (fig. -19, 24, 26, etc.), sa 
cavité inteiiieétait demeurée bien nette, etia paroi se composait 
toujours d'une rangée bien circonscrite de cellules cylindriques; 
mais bientôt les cellules de cette paroi s'accroissent en longueur 
el pénètrent peu à peu jusqu'au centre de la cavité qu'elles 
limitaient. Cette dernière se trouve réduite presque à rien ; les 
cellules qui l'entourent ont pris la forme (fig. 28-29) de longues 
cellules radiaires dont les limites se perdent en approchant du 
centre ; un peu plus tard (fig. 34) on les voit subir, vers leur 
partie interne, une dégénérescence qui donne naissance ft un 
amas de globules graisseux (gi). 

A côté des descriptions qui précèdent et qui nous rendent 
compte des différents phénomènes internes, j'ai iiguré (fig. iS, 
3l>d2, 33, 40-41) un certain nombre d'embryons vus de profil 
el destinés à donner une idée des aspects d'ensemble que pré- 
sente l'embrjon aux différentes époques de son évolution. Ces 
figures ont été dessinées de manière à rendre aussi exactement 
que possible la forme et l'aspect général que présente l'œuf aux 
différentes é|)oques ; je les ai obtenues en immobilisant les em- 
bryons à l'aide de quelques traces d'acide acétique et en tes 
maintenant dans la position voulue sous le microscope à l'aide 
d'une aiguille à ditacérer. Les figures 31 , 32 et 33 font partie 
de la période que nous venons de décrire : la première corres- 
pond au stade de la figure 20; la seconde, k celui des figures 
25-26 ; enfin, la troisième, à celui des ligures 29-30. On peut 
voir, d'après la figure 31 , que rembnon amvé au slade fig. 20 
ne diff&re guère de la Gaslrula, en ce qui concerne la forme 
générale, que par un simple allongement, comme nous l'avons 
du reste expliqué plus haut. Dans les stades qui suivent 
(fig. 32-33), l'embrjon continue toujours k s'allonger et à 
s'aplatir, mais sans changer d'aspect d'une manière sensible; 
un étranglement apparaît aussi il peu près au milieu du corps, 
A)i\. se. NAT., ocToBiiii 1877. VI. 11. — AiiT. ^• y. 



iOOyGoO'^lc 



50 s. BjUM«ih. 

de façon à séparer l'embi^on en deux parties (antéi'ieui'e el 
postérieure). Les figui'es 40 et 41 con'espondent à des stades 
qui nous sont encore inconnus : la première au stade Og. '}4, 
et la seconde au stade fig. 37. La ligure 40 nous montre qu'entre 
les deux stades Ag. 30 et Si, il se produit un aplatissement 
assez considérable; la figure 41 nous fait voir la partie posté- 
rieure primitivement arrondie, s'allongeant de manière à donner 
à l'ensemble du corps un aspect vermiforme. 

Cette série de ligures, beaucoup plus propre que les vues de 
face à nous donner une idée de l'ensemble des phénomëntrs, 
montre que chez le L'ineus obsctirus il y a passage graduel de la 
Giislrula aiTondie (fig. 13) à l'aspect vermiforme (Ug. 41), sans 
qu'elle paraisse éprouver à l'extérieur de changement plus 
notable : c'est, contrairement aux phénomènes internes qui 
rappellent le Pilidiiun, une marche de développement qui se 
rattache tout ii fait au développement direct. 

C. ÈvolutioH des feuillets. — Jusqu'à ce moment l'exoderme 
u conservé les caractères qu'il |)Ossédait d'abord ; mais, à partir 
de la réunion complète des plaques discoïdes, il diminued'épais- 
seur et ne semble bientôt plus constituer qu'une simple mem- 
brane de revêlement. Tous les stiides que nous allons maintenant 
, passer en revue présentent comme partie essentielle l'épaisse 
couche continue qui dérive des disques; au dehoi's se U'ouve le 
i-evétenient formé par l'exoderme, et au dedans le tube digestif 
et les organes internes. Le premier stade (fig. 34) nous présente 
un aplatissement assez considérable exprimé pur les vues de 
profil (fig. 33-40), et qui change la forme de l'embryon de ma- 
nière à lui faire prendre sur les vues de face l'aspect arrondi 
représenté dans la figure 34. La cavité du corps s'est par suite 
aussi un peu élargie. La surface de la couche des disques présente 
encercla trace en y qui résulte du détachement encore incom- 
plet de l'exoderme et de ta ligne de soudure des trois plaques 
ventrales. Ala partie antérieure de cette même couche se trouve 
sus[iendue la trompe, qui gagne en lon{(ueur et eu largeur el 
s'apprête déjà & passer au-dessus de l'œsophage ; elle constitue 
toujours un cordon solide. L'épaississement labial, encore 
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vaguement circonscrit au stade précédent (Qg. ^), constitue 
maintonatit une partie très-nette; il se montre composé d'une 
lèvre supérieure en forme de fer à cheval, et d'une lèvre infé- 
rieure qui résulte de la soudure avec l'exodcrme de presque 
loHle l'extrémité inférieure de la plaque antérieure (fig. 34). 
La i>oilion renflée du tube digestif a accentué les modifications 
commencées déjà à l'époque précédente ; toutes les cellules de 
sa pai'oi paraissent se prolonger vaguement jusqu'au centre, où 
lu dégénérescence de leur portion intenie a déjii commencé 
à donner naissance à un petit amas de globules gi-aisseux {tfi). 
Enfin si, h ce stade, on examine avec attention les parties qui 
entourent l'œsophage, on verra que cet organe porte deux 
vésicules symétriques, arrondies (o/), qui représentent deux 
bourgeons, futurs rudiments des oi^ancs latéraux. Plongés au 
milieu de la masse graisseuse qui remplit la cavité générale, 
CCS bourgeons sont difficiles à apercevoir, et ce n'est qu'a[irès 
le léger accroissement de cette cavité qu'on remarque au 
siade fig. 34 qu'ils deviennent bien visibles. Je ne puis déter- 
miner au juste le moment précis de leur apparition, qui sans 
doute précède la soudure complète des quatre disques; mais 
je ne consente aucun doute sur leur provenance directe de 
l'œsophage : les stades fig. 34 et 35 les montrent adhérents 
encore, par leur extrémité effilée, k sa portion dorsale, tandis 
que leur cavité interne et la paroi qui l'entoure passent encore 
directement k la cavité et à la paroi de l'iesophage. Par Tauti-e 
e\trémilé. ces oi^anes sont arrondis et suspendus librement 
dans la cavité générale. 

Au stade suivant (fig. 35), la trace en y a complètement dis- 
paru , et la couche des disques apparaît sous l'aspect d'un feuillet 
uniforme complètement sépai'é des parties voisines; on con> 
tinue néanmoins toujours à distinguer sur les côtés (fig. 35) les 
portions dérivées des paires de disques antérieure et postérieure ; 
l'embryon a éprouvé un changement de forme, il est devenu 
allongé, et a pris dans son ensemble un aspect piriforme. L'in- 
lestin a également pris part à ce changement; il se trouve, 
comme tout le reste, aminci vers sa partie postérieure, tandis 
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qu'à son intérieur la masse centrale (gi) fournie par la dégéné- 
rescence de la partie interne des cellules de la paroi se trouve 
déjà augmentée. Les boui^eons formateurs des organes latéraux 
se sont fortement allongés ; ils arrivent presque déjà au contact 
de la couche des disques, mais n'ont pas encore commencé à y 
adhérer. Rien n'est encore changé dans les connexions que 
nous leur avons décrites au stade précédent ; ils figurent encore 
deux masses suspendues librement par leur extrémité renflée 
dans la cavité générale, et adhérentes par leur portion eHllée 
à la partie dorsale de l'œsophage; néanmoins la cavité du 
pédoncule qui les reliait à cet organe s'est oblitérée, et, au lieu 
d'y avoir, comme au(>aravant, passage complet des parois d'une 
partie à l'autre, il n'y a plus maintenant que simple adhérence. 

Pendant les stades qui suivent, jusqu'à celui représenté 
pi. 3, fig. 3t), il y a simple continuation des mômes phéno- 
mènes : l'embryon s'accroît encore en longueur et diminue en 
largeur ; la trompe s'allonge graduellement au-dessus de l'œso- 
phage, et l'amas graisseux de la paitie centrale du tube digestif 
s'accroît de plus en plus. Arrivé à l'état représenté fig. 36, ou 
commence à constater des phénomènes nouveaux ; la formation 
des l'entes céplialiques et la soudure des oi^'anes latéi'aux avec 
la couche des disques. 

Outre les mêmes processus d'allongement qui continuent 
toujours,. tout en restreignant proportionnellement la cavité du 
corps, te stade fig. M nous montre de plus une nouvelle modi- 
fication de forme qui vraisemblablement correspond à la for- 
mation des tentes céphaliques; de chaque côté de la partie 
antérieure apparaît une dépression, sensible surtout par le 
changement de forme qu'elle produit dans l'ensemble de l'em- 
bryon, qui devient pentagonal (fig. 36). Cet aspect ne peut, 
comme cela arrive plus tard (fig. 43), être attribué ici à la 
conlractilité ; force est donc d'y voir un pixjcessus de for- 
mation d'organe : les stades suivants confirment cette manière 
de voir. Nous voyons qu'à partir du moment oii la transpa- 
rence, devenue plus grande (fig. 42), permet de contrôler la 
présence ou l'absence des fentes céphaliques, ces dernières 
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se montrent déjà complètement formées (quoique moins 
profondes que plus tard) . Il faut donc admettre qu'elles prennent 
naissance avant les phénomènes de différenciation des tissus, 
et dès lors on ne peut douter que les figures 3(>37 ne se rappor- 
tent à leur formation. 

Les organes latéraux, qui ont continué à s'accroître de plus 
en plus, sont venus, au stade fig. 36, se souder il la couche des 
disques; leur extrémité renflée, auparavant libre au milieu de 
la cavité du corps, s'est différenciée peu à peu de la portion 
rétrécie qui la reliait avec l'œsophage : elle consiste maintenant 
en une vésicule avec cavité close de toutes parts (ftg. 36 o/), 
et dont la paroi est venue se souder h la couche des disques 
juste au point de réunion des paires de disques antérieure et 
pottérieare. 

La portion plus étroite, dont nous avions déjà, au stade 
précédent, constaté le rétrécissement, s'est définitivement 
transformée en un cordon plein (fun) qui continue de relier la 
vésicule à l'œsophage. Ainsi disposés, les oi^anes latéraux 
forment une cloison complète dont les points d'adhérence 
donnent lieu à une division des plus remarquables. Par leur 
adhérence à l'cesophage juste au-dessus de la bouche, ils sé- 
parent nettement les portions situées en avant et en arrière de 
cet orifice, et délimitent maintenant d'une manière précise les 
deux parties du corps auparavant confondues : le prostomium 
et le metastomiàm; par leur adhérence au feuillet moyen, ils 
séparent les parties dérivées des disques antérieurs de celles 
qui proviennent des postérieurs, et l'on obtient ainsi une division 
de l'embryon tout entier en cavité prostomiale (cp) limitée par 
ta membrane dérivée des disques antérieurs ihP), el en cavité 
métastomiale {cm) limitée par la membrane dérivée des disque» 
postérieurs (D M). La première {cavité prostomiale) est spacieuse 
et ne contient que la trompe. La seconde {cavité métastomiale) 
rmferme le tube digestif; elle se trouve réduite à une simple 
fente, sauf au point de jonction de l'intestin et de l'œsophage, 
où elle forme une légère cavité triangulaire {et) limitée en avant 
par les organes latéraux. Cette portion constitue la partie la 
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plus étendue de la cavité métastomtale, elle est très-conslante : 
nous la désignerons sous le nom de partie triangulaire de la 
cavité métaslomiale. Nous voyons ici qu'en môme temps que les 
organes latéraux viennent délimiter d'une manièi'e plus nette 
les cavités prostomiale et mélastomiale, ils divisent la paroi en 
portions correspondantes à chacune de ces divisions (lames 
prostomiales et métasloraiales), et que ces dernières corres- 
pondent précisément aux deux paires de disques. 

Nous avons déjà vu, à propos du développement étudié de profil 
(fig. 31 à 33, 40-41), que l'embryon présente de bonne heure 
une division en partie céphalique (cap) et partie postérieure(/f!r). 
qui, au stade fig. 41, s'allonge de manière à produire l'aspect 
vermiibrme. La division qu'on voit s'effectuer ainsi graduelle- 
ment sur les vues d'ensemble n'apparait que pliis tai-d, et d'une 
manière assez brusque sur les vues de face. Jusqu'au stade 
fig. 87, l'embryon a toujours, à quelques petites modifications 
près, conservé un aspect à peu près arrondi, dans lequel on ne 
pouvait distinguer aucune division. Au stade fig. 37, il n'en est 
plus de même : la division en portion céphalique courte et mas- 
sive, et en partie postérieure à forme rubanée, si caractéristique 
de l'adulte, s'y est eifectuéc; l'animal a pris l'aspect vermi- 
forme, et ressemble déjà à un jeune Némerle (fig. 37 et 41). 
Le l'étrécissement graduel, dont nous avons constaté l'appa- 
rition à partir du sUuJe fig. Si. est arrivé à son maximum ; il 
a transformé la partie postérieure en un tube étroit, allongé, 
dans lequel la paroi du corps est étroitement appliquée contre 
l'intestin ; la partie antérieure, moins modifiée^ se présente au 
contraire sous l'aspect d'un renflement assez étendu en forme 
de ft'rde lance (fig. 37). Ces deux divisions répondent exacte- 
ment aux parties prostomiale et métastomiale ; elles se font 
sentir d'une manière très-frappante sur te feuillet moyen : la 
portion dérivée des disques postérieurs s'est allongée et amincie 
de manière à former le long tube étiré qui constitue, comme 
nous t'avons vu, la partie postérieure; celle qui vient au con- 
traire des disques antérieurs, s'épaissit tout autour de la 
cavité du prostomium pour former le renftement dont nous 
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avons parlé. Les deux grandes divisions de la couche des disques 
(disques antérieurs et postérieurs'l qui, au stade H^. 35, se dis- 
tinguaient encore par des traces de soudure, au stade 36 par 
la délimitation opérée au moyen des oi^anes latéraux, arrivent 
donc jusqu'à la transformation en jeune Némerte sans cesser 
d'être bien distinctes. Au stade fig. 37, chacune d'elles com- 
mence k se développer dans un sens spécial : l'antérieure (dis- 
ques antérieurs) s'épaissit pour donner naissance à un feuillet 
trés-épais qui entoure le prostomium (lames prostomiales) ; la 
postérieure s'amincit pour former la lame mince qui limite 
la partie mélastomiale (lames métastomiales). 

Les organes latéraux se montrent encore au même stade, 
sous forme de deux cordons situés entre les deux grandes divi- 
sions de la couche des disques et adhérents à l'œsophage ; le 
rétrécissement de la cavité du corps , qui accumule autour 
d'eux tous les globules graisseux et réduit la portion triangu- 
laire (cl) elle-même de la cavité métaslomiale à une simple 
fente, rend l'étude plus détaillée de ces oi^anes à ce stade 
extrêmement difficile. 

En résumé, le stade représenté dans la figure 37 offre 
déjà l'aspect d'un jeune Némerte dont l'exoderme est devenu 
l'épithélium, tandis qu'à la division en renflement céphatique 
et en corps allongé vermiforme correspond une division tout 
à fait caractéristique da feuillet moyen formée par la soudure, 
en un point commun, des trois paires de rudiments qui le con- 
stituent (disques antérieurs, disques postérieurs, orçanes laté- 
raux). Cet étal constitue le dernier stade qui ait rapport aux 
phénomènes de formation' des organes; tous ceux-ci se sont 
effectués avant qu'on aperçoive encore de traces d*altemance. 
L'embry<^énie consiste, dans son ensemble, dans l'évolution 
directe du fevne Némerte par évolution de trois feuillets em- 
bryonnaires, comme nous l'avons décrit. 

D. Apparition des phénomènes d'alternance. — Avec la diffé- 
rencialion hisiologique (fig. 38, 39, 42) commence une nou- 
velle série de phénomènes : l'exoderme, qui jusqu'alors avait 
conservé les caractères d'un feuillet épilhélial, commence à 
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s'écarter du feuillet sous-jacent;enpeude temps U s'en éloigneà 
un tel point, que bien t6t il ne parait plus constituer qu'une espèce 
de sac qui renferme l'ensemble formé par la réunion des deux 
feuillets internes : les figures 38, 39 el 42 nous montrent ce 
changement. A la figure 39, la séparation est déjà complète; la 
surface de l'ancien feuillet moyen (couche des disques) s'est 
de plus différenciée en épithélîum et porta un revêtement de 
cils vibratiles. Au stade 42, l'embryon a repris l'aspect si 
connu, chez le Pilidium, d'une nourric& (ancien exoderme) 
contenant dans son intérieur un animal de seconde généra- 
tion; un peu plus tard, la membrane externe se détruit pour 
mettre l'animal en liberté. 

Pendant que s'effectuait ce changement de peau, les diffé- 
rents organes à la formation desquels nous avons assisté ont 
continué à se développer; la trompe s'est encore allongée, et 
l'on constate dans les organes latéraux de nouveaux change- 
ments. Rien, comme le montre la figure 38, n'est sensiblement 
modifié en ce qui a rapport à la disposition générale de la 
figure 36, mais la cavité interne de chaque vésicule est venue 
se mettre en communication avec l'extérieur par une large 
ouverture; il en résulte que ses parois semblent passer directe- 
ment Ji celles de la couche des disques, et que les organes 
latéraux semblent tout à fait produits par une invagination de ce 
feuillet. C'est un aspect analogue à celui déjà décrit par Butschli 
chez le Pilidium, et qui lui avait fait croire à une véritable in- 
vagination ; nous avons vu qu'il n'en était rien. Quelque temps 
après cet état, les parois des mêmes vésicules se renflent en une 
masse sphérique pleine et massive (fig. 39, 42) , suspendue à 
la couche des disques, et qui demeure toujours reliée à. l'œso- 
phage par un cordon plein (fun). Les figures 39 et 42 nous 
montrent l'aspect que présentent ces masses; au stade fig. 42, 
on voit par transparence le point d'insertion (A) des cordons 
à la paroi de l'œsophage. 

Pendant la même époque l'embryon s'accroit et continue 
à éprouver des modifications dans sa forme générale. La portion 
céphalique perd l'aspect en fer de lance qu'elle jM>ssédait au 
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slade précédent. Les deux dépressions latérales signalées na- 
guère disparaissent, et la lëte reprend son aspect an-ondi 
(ûg. 38). Chacune des deux moitiés de l'enlbryon commence 
alors à se renfler : ranténeure par augmentation en épaisseur 
des lames prostomiales ; la postérieure par accroissement du 
tube digestif ((îg. 39 et 42), tandis qu'au contraire la partie 
moyenne, au niveau des organes latéraux, reste inaltérée. lien 
résulte que bientôt l'embryon (fig. 42) parait composé de deux 
portions d'égal volume, toutes deux fortement renflées et sépa- 
rées l'une de l'autre par un étranglement. L'accroissement du 
lube digestif surtout est considérable; par suite, le tube étroit 
qui, au stade fig. 37, constituait la région mélastomiale, arrive 
graduellement, sans se raccourcir, à être distendu par l'ac- 
croissement en volume des parties internes, de façon h pré- 
senter de nouveau une forme arrandie. 

Au stade fig. 39 on voit bien l'accroisseipent de la partie 
céphatique et l'épaississement de toute la portion de la couche 
des disques (lames prostomiales) qui en forme la paroi ; la divi- 
sion du corps en deux parties renflées d'égal volume, et sépa- 
rées par l'étranglement placé au niveau des organes latéraux, se 
trouve exprimée avec le plus de netteté vers le stade fig. 42. 

Ces divers changements se constatent par l'élude directe, 
sans réactifs : l'acide acétique, qui, jusqu'à ce moment, nous 
avait rendu de si grands sei'vices, perd dès le début de la diffé- 
renciation histologique presque tout son effet; il devient im- 
puissant à éclaircir les œufs. Le mieux, à partir du stade fig. 37, 
est d'examiner l'embryon par simple compression et sans 
réactif, ou, si l'on aime mieux, avec une faible quantité de gly- 
cérine très-diluée. Un mélange d'acides acétique et azotique en 
proportions égales rend les éléments cellulaires plus nets ; joint 
à la compression, il peut rendre pour l'étude des processus de 
différenciation histologique de très-bons services. L'observation 
directe, sans compression, d'embryons qu'on laisse tomber len- 
tement en difiluence est également instructive ; mais, quel que 
soit le moyen employé, il est nécessaire, dans tous les cas, de 
commencerpar sortir l'embryon de lacoquequientoure les œufs. 
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La différenciation histologique s'effectue sur toute la masse 
de l'embryon ; mais c'est surtout la couche des disques, com- 
posée d'un seul rang de longues cellules cylindriques, qui 
éprouve les changements les plus remarquables. 

Examiné au stade fig. i% l'exodcrme présente des traces 
visibles de dégénérescence : on ne distingue plus les limites des 
cellules; dans chacune d'elles il s'est accumulé une grande 
quantité de globules graisseux, et l'ensemble de cette couche 
parait constitué d'une substance homogène remplie d'une 
quantité de globules graisseux. Une goutte de chlorure d'or, 
ou mieux de nitrate d'ai^ent, qu'on fait agir après avoir passé 
l'embryon k l'eau douce; fait apparaître d'une manière ti'ès- 
nette le contour des cellules; au lieu de se présenter, comme 
au début du développement, sous une forme cylindrique 
allongée, elles apparaissent comme de larges cellules plates 
remplies d'une quantité de globules graisseux (fig. 42). 

La dégénérescence graisseuse du tube digestif, déjà com- 
mencée aux stades précédents, a pris, avec le processu'! généml 
de différenciation, une nouvelle activité : du centre elle a gagné 
la périphérie; la paroi tout entière se résout rapidement en- 
globules graisseux (fig. 39), el bientôt on n'a plus dans l'in- 
testin qu'une masse graisseuse (gi) qui remplit toute la cavité 
métastomiale : c'est par l'augmentation et la prolifération de 
ces globules graisseux que s'effectue l'accroissement du tube 
digestif, et, par suite, de toute la région métastomiale dont 
nous avons parlé. Chose curieuse, ces globules ne paraissent 
pas irrégulièrement disséminés au milieu de l'animal, mais 
restent très-distincts de ceux qui proviennent des quatre 
disques (gl) ; ils demeurent limités h l'espace occupé aupara- 
vant par le tube digestif, el sont séparés de la portion triangu- 
laire de la cavité métastomiale par une membrane mince peu 
visible à l'observation directe, mais qui les empêche de s'épan- 
cher au dehors de la cavité qui les renferme. Cet amas graisseux 
constitue la partie dont se formera plus tard le tube digestif. 
A ce propos, nous avons h constater un rapprochement qui 
n'est pas sans intérêt : chez le Pilidmm, le tube digestif de la 

AATlCUt N* 3. 
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larre passe immédiatement, d'après les descriptions de tous les 
auteurs, au tube digestif du Némerte adulte. Dans le dévelop- 
pement simple, il y a apparilion directe d'une masse graisseuse 
qui remplit toute la cavité centrale de l'embryon, et aux dépens 
de laquelle se différencie le tube digestif. Le Lineus obscurwi 
constitue l'intermédiaire entre ces deux processus ; son tube 
digestif est identique, dans les premiers temps du développe- 
ment, avec celui du Pilidium, et possède des parois propres 
parfaitement bien circonscrites; puis il entre en dégénérescence 
et fournit une masse graisseuse identique à colle du développe- 
ment par différenciation de la Morula. La première partie de 
ce développement se rapporte au premier type d'embryogénie 
{Pilidium), tandis que la dernière se rapporte au second. Il y 
a production d'une masse graisseuse et diflërenciation de cette 
masse graisseuse en tube digestif; mais au lieu de se produire 
d'une manière directe aux dépens de l'œuf, cette masse se pro- 
duit par dégénérescence d'un tube digestif d'abord nettement 
circonscrit. Les éléments provenant de ce développement rétro- 
grade ne se mélangent pas avec les autres globules graisseux 
de la cavité du corps, de sorte que l'intestin définitif est, malgré 
tout, exclusivement formé d'éléments cndodermiques. Ce fait 
constitue un point de liaison qui n'est certes pas sans impor- 
tance entre le développement complexe du Pilidium et le déve- 
loppement simple des autres Némertes. 

La différenciation de la couche des disques s'observe bien 
à l'aide du mélange d'acides acétique et azotique. Si, peu après 
le stade ftg. 37, on vient à examiner un embryon après addition 
d'une goutte de ce mélange, on constate que les cellules qui 
constituent l'épaisse paroi de ce feuillet ne présentent plus, 
comme auparavant, des contours bien nets; elles se ramol- 
lissent, deviennent ondulées (fig. 38), et chaque cellule prend 
un aspect plus ou moins variqueux (fig. 38) : il semble qu'elles 
s'apprêtent à tomber en moi'ceaux. Bientôt, en effet, on les 
voit se résoudre en un assez grand nombre, de petits frag- 
ments; ces fragments, assez mous et irréguliers, demeu- 
rent d'abord placés bout à bout , et conservent ainsi un 
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moment leur orientation primitive; ils constituent, par leur 
réunion, des éléments cylindriques qui ont encore la forme des 
cellules primitives. Mais bientôt celte orientation primitive 
disparait, les fragments perdent leur aspect irrégulier : ils 
s'arrondissent, changent de nature, prennent un aspect plus 
réfringent, puis glissent les uns sur les autres de manière à pro- 
duireune disposition irrégulière, une espèce de blastëme (fig. 39) 
composé d'une grande quantité de petits globules réfringents 
juxtaposés au hasard. Seuls, les fragments qui se trouvaient 
placés à la surface conservent tes rapports qu'ils possédaient 
au début ; ils continuent à former (flg. 39) une membrane con- 
tinue composée de petits éléments régulièrement juxtaposés 
((ig. 39 ep) et qui constituent l'épithélium définitif du Némerte 
futur. 

C'est aux dépens de la masse de globules disposés sans ordre 
qui forme la partie essentielle des disques que se dilTérencie 
le tissu musculaire; les petits éléments disposés sans ordre 
qui proviennent du morcellement des cellules cylindriques se 
disposent bientôt en longues traînées continues, et c'est de 
leur union suivant cette direction nouvelle que résultent les 
libres musculaires. A cette orientation nouvelle des éléments 
qui formaient cette portion du feuillet {me) correspond un 
nouveau changement dans la composition chimique de ces 
éléments : de globules inertes, réfringents, qu'ils étaient 
d'abord, ils se convertissent en éléments contractiles très- 
transparents. Par suite de ce changement de composition, 
la masse tout entière de la couche (mé) s'éclaircit en peu de 
temps d'une manière notable, et l'on obtient bientôt l'aspect 
représenté figure 42 et suivantes, dans lesquelles les parties 
musculaires se distinguent très-nettement, par leur grande 
transparence, de l'épithélium superficiel, qui conserve beau- 
coup mieux son caractère primitif. Le tout se réduit, en 
somme, à la suite du morcellement des cellules de la figure 38, 
à un changement dans l'orientation des fragments. 

C'est dès le début de la formation de l'épithélium définitif 
(ûg. 39) que commence à apparaître, à la surface de la couche 



iooyGoO'^lc 



EHURV0L06IE PES NÉNËRTES. 61 

des disques, le rerétemeDl général de cits vibraliles qui passera 
au Némvrle ; c'est aussi l'époque où l'exoderme primitif cotn- 
menue à acquérirune indépendance très-apparente et à prendre 
les caractères d'un sac renfermant dans son intérieur un animai 
de seconde génération. Le revêtement de cils vjbratiles qui se 
forme à la surface de la couche des disques diffère de celui que 
possède l'exoderme par la longueur un peu plus grande et par 
la direction des cils; oblique par rapport à la paroi chez le jeune 
Némerte, au lieu de lui être perpendicnlaire, comme chez 
l'embryon (fig. 42) ; leui's mouvements paraissent aussi plus 
ondulés dans le premier cas que dans le second. 

E. Rapports et différences de celle première partie. — Ainsi 
qu'il a été dit dès le début de ce travail, celte embryogénie dif- 
fère de toutes les autres par un point essentiel : la persistance 
des phénomènes de développement interne du Pilidium; sauf 
ce point essentiel, l'embryogénie est exactement la même que 
celle souvent décrite par mes prédécesseurs. Les phénomènes 
externes ne nous offrent, bien que j'aie cherché à en retracer 
la marche d'une manière plus graduelle (fig. 31 à 33, 40-41), 
rien qui s'écarte d'une manière sensible des faits déjà connus, 
et, de même que tous mes prédécesseurs, je m'accorde à ra- 
mener le type de Desor à un Pilidium simplifié. 

Mais cette persistance des phénomènes internes modifie tout 
à fait l'interprétation du développement. La grande simplicité 
du développement interne et la formation du jeune Némerte par 
diiTéi'enciation directe de ta Morula indiquaient, dans cet ordre 
de phénomènes, l'existence d'une simplification beaucoup plus 
grande encore que celle qui frappait l'état du Pilidium. Des 
deux ordres de phénomènes embryogéniques, le second, celui 
qui avait rapport à l'état du scolex, était, malgré la ré- 
duction éprouvée, encore moins modifié que ne l'était le pre- 
mier. On vit donc, et avec raison, dans le développement du 
type de Desor, une simpli/tcalion totale de l'embryogénie, et 
l'on considéra la chute de la peau comme un dernier reste de 
l'état du scolex qui apparaît dès lors comme le dernier vestige, 
comme le fait essentiel demeuré seul constant au milieu de la 



iOOyGoO'^lc 



dieparilion des autres phénomènes, et constitue ud précieux 
indice pour la réunion au cycle normal. 

La persistance complète chez le type de Deaor des phéno- 
mènes internes qu'on y croyait absents bouleverse complète- 
ment celte manière de voir. Du moment que l'ensemble des 
phénomènes internes qu'on croyait disparus d'une manière 
complète persiste en entier, Il devient impossible de rapporter 
plus longtemps la réduction constatée chez le Pilidium à une 
cause étrangère, à la simplification totale du développement 
s'exerçant sc«/ew»CTJ/ en dernier lieu sur l'état du scolex, mais 
on est forcé de l'allribuer directement à elle-même et à sa 
propre inconstance. Ainsi l'état du Pilidinm, réputé d'abord 
comme le plus constant et le dernier atteint dans la simpli- 
fication de l'embryogénie, devient, par le seul fait de la per- 
sistance des phénomènes internes, le plus et même le seul 
variable; aussi devons-nous lui ôter toute son importance et ne 
plus le considérer que comme constituant un fait accessoii'e du 
développement, subordonné, comme on le verra plus loin, à un 
autre ensemble de phénomènes essentiels basés sur le cycle 
constant des phénomènes internes, et dont l'élat du Pilidium 
ne doit être regardé que comme une aberration. 

Cette assertion, que les faits relatifs à l'élat du Pilidium sont 
non-seulement les premiers, mais les seuls atteints dans la 
simplification qui produit le type de Desor, est bien confirmée 
par l'examen critique des modillcalions constatées dans ce qui 
précède; l'œil le plus scrupuleux ne peut trouver entre le 
développement précédemment donné et le Pilidium plus des 
trois ditférences que j'énumèreici, et qui les résument toutes 
d'une manière complète : 

V Absence de forme larvaire; 

2" Aspect des embryons; 

S' Structure des disques et absence d'amnios. 

1 . Nous avons vu que le développement s'effectuait en entier 
ù l'intérieur de l'œuf, et que l'embryon ne soilait qu'à l'état 
de Kémerte. 

â. Celte absence de larve cause des dilîérences dans l'aspect 
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(téuéi-al du développement : les embryons n'ont plus l'aspect si 
runiarquable du Pilidium, mais conservent pendant toute la 
duréd du développement une apparence liès-simple, excessive- 
nieot ti|>aque, et qui, jusqu'à l'éclosion, ne diffère de l'œuf que 
par un simple changement de forme qui fait passer l'cmbi'j'OQ 
très-graduellement de la forme ari'ondieàcelle de jeune Némerte 
(fig. m, 'M k 33, 40-41). L'absence de la spacieuse cavité du 
corps du Pilidium empêche les quatre disques de s'écarter de 
l'exoderme pour venir s'appliquer contre l'intestin en formant 
avec lui un noyau obscur qui parait distinct du sac enveloppant 
formé par l'exoderme, et produit l'aspect des deux formes em- 
boîtées (nourrice et Némerte). Ici la couche des disques, res- 
sen-ée dans l'étroite cavité du corps, reste, jusqu'à l'époque de 
la cbule de la peau, à égale distance des deux feuillets primi- 
tifs, de sorte que jusqu'à la sortie du jeune Némerte, l'embryon 
a, à l'intérieur (fig. 22 à 37) comme à l'extérieur (ftg. 31 à 33, 
40-41), l'aspect d'une forme simple à trois feuillets : l'endo- 
derme, l'exoderme, et le mésoderme formé par les disques 
dont l'évolution semble tendre à la formation directe du jeune 
Némerte. 

3. Les deux paires de dépressions latérales, au lieu de se 
li-ansfomier en vésicules aplaties qui, par leur réunion, donnent 
naissance à deux couches répondant à chacune des faces de la 
vésicule (peau et amnios) , se détachent à l'état de lames simples 
qui, par leur i-éunion, ne forment plus qu'une seule couche. 

De ces trois dilTérences qui résument toutes celles que nous 
avons pu tj-ouver chez le type de Desor (I), les deux premières 
se rapportent, au premier coup d'œil, au fait de la disparition de 
l'étal larvaire ; il est facile de montrer qu'il en est de même pour 
la troisième. Ray Lankester (2) a déjà attiré l'attention sur l'in- 
Uuence des conditions physiques dans le remplacement l'un 
par l'autre (si fréquent dans tout le règne animal) des deux 

^1 ) J'en eiceple la dégénéresceace du lube digestif comme ne changeant rieD 
i Ib marche du développemenl, puisqu'il se reforme après des mêmes éléments. 

(it Ray Unkeiter, On theprinutke cell-laijen of the Embryon, elc. {AtmaU 
ami Mag. of Sot. Uùt., V série. 1873, rai. XI, p. 321). 
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processus d'invagination (Pilidinm) et de délamination (type 
de Desor). Or, il est évident que, parmi ces conditions phy- 
siques, nulle ne peut avoir d'influence plus grande que la dis- 
position réciproque des difTérenls feuillets. La présence, sous 
une lame cellulaire uniforme, d'une cavité spacieuse (Pilidium) 
tend naturellement à produire l'invagination, tandis que l'ac- 
colement immédiat des différents feuillets (type de Desor) doit 
tendre à la restreindre dans une égale mesure. Nous voyons 
que le développement de la cavité du corps et l'écartement des 
deux feuillets primitifs sont sous la dépendance de l'état lar- 
vaire. Il est donc naturel de conclure aussi que la formation 
des plaques discoïdes par invagination ou délamination se 
trouve également sous la même dépendance, de même que la 
présence ou l'absence d'amnios qui en est la suite. 

Nous pouvons donc conclure que dans les phénomènes essen- 
tiels d'embryogénie, ceux-là seuls sont modifiés qui ont des 
relations avec l'état larvaire (Pilidiitm); les autres restent 
inaltérés. 

Deuiiùine période : diivelnppemeiil de l'adulle. 

A. Sortie du Némerte. — Le passage du stade représenté 
fig. 42, dans lequel le Némerte, formé de deux parties égales, 
est encore adhérent au sac exodermique qui l'enveloppe de 
toutes parts, au stade de la figure 45, dans lequel on voit déjà le 
jeune Némerte, à partie postérieure beaucoup plus allongée, se 
mouvoirlibrement autour de la masse glaireuse qu'il s'efforce 
de quitter, est difïicile à suivre à cause de son extrême rapidité. 
Il arrive souvent, quand on prend un paquet d'oeufs voisins de 
l'éclosion, de trouver en même temps des embryons arrivés à 
l'état de la figure 42, à côté de jeunes Némertes éclos et déjà 
semblables à ceux de la figure 45. Néanmoins les inleimédiaireu 
entre les deux stades sont extrêmement rares : il semble que le 
jeune Némerte passe immédiatemenl de l'un à l'autre, et c'est 
qu'en effet la grande rapidité avec laquelle s'effectue cette 
transformation la rend difficile à saisir d'une manière graduelle. 
J'ai cependant réussi, en partie par la, rencontre heureuse de 
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quelques rares états de passage, en partie en provoquant moi- 
même artificiellement, à l'aide d'aiguilles à dilacérer, la chute 
de la peau, à me rendre compte de la marche insensible des 
phénomènes. Je ramène le passage de l'un à l'autre à deux faits 
principaux : la formation de l'œsophage déûnitif, et le passage 
de l'étal ovale-an-ondi à l'état rubané. 

Formation de Vœs&phage définitif. — L'épaississcment labial 
formé aux stades précédents par la soudure de la couche des 
disques à l'exoderme el à l'œsophage réduit d'une manière 
considérable la longueur de ce dernier oi'gane ; il ne constitue 
plus, à partir du stade fig. 34, qu'une portion très-courte 
à laquelle s'attachent les cordons latéraux (fvn). L'épaississe- 
ment labial intjmementadhérent à l'ancien exoderme est entraîné 
dans la chute de cette membrane, et il ne reste plus de l'œso- 
phage primitif que la pailie (A) à laquelle s'attachaient les deux 
cordonssolidesdes oi^anes latéraux; c'est cette portion (A) qui, 
en s'accroissant de nouveau, donnera naissance à l'œsophage 
définitif (fig. 44 a). Si, au slade fig. 42, on regai-de l'embryon 
sans réactif et sous une légère |)ression, on voit apparaître les 
deux points d'insertion des cordons cellulaires /"«nsousforme 
de deux taches blanches (A) placées symétriquement de chaque 
càté de la ligne médiane. Après la chute de l'exoderme, soit 
naturelle, soit produite artificiellement à l'aide d'aiguilles, on 
constate que ces taches blanches n'ont pas disparu , mais qu'elles 
ont persisté à la même place. Bientôt après on les voit prendre 
de l'accroissement, se rapprocher l'une de l'autre, et finir par 
se réunir (fig. 44) sur la ligne médiane, en une seule tache 
blanche située à la partie antérieure de l'amas graisseux qui 
doit former l'intestin. C'est cette tache blanche dérivée direc- 
tement de l'œsophage primitif qui s'accroil ensuite, et se creuse 
d'une cavité centrale pour donner naissance à l'œsophage défi- 
nitif : elle conserve encore, même après la formation en son 
milieu (fig. 45) de la nouvelle ouverture buccale, ses relations 
primitives avec les organes latéraux, et jusqu'au stade fig. 45 
ie mdiment solide du nouvel resoj)hage demeure relié à ces 
oi^anes de ta même manière que l'ancien. 

util. se. HAT,, OCTOBflE 1877, VI. 15. — ART. N" 3. 
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Accroissement du tube digestif. — L'accroissement géné- 
ral du tube digestif et la multiplicatioa des globules graisseux 
qui le constituent (déjà constaté dans ce qui précède) , ne s'enec- 
tuent jamais avec tant de rapidité qu'au tnomenl précis oij a 
lieu la chute de la peau. Si l'on examine un jeune Nénterle peu 
de temps après sa sortie de l'œuf, on constate que dans laparliu 
postérieure (fig. 44) l'amas se trouve composé de gros glo- 
bules graisseux qui renferment dans leur intérieur une quan- 
tité deglobules plus petits; plus enavant, ces gros globules sont 
remplacés par un nombre beaucoup plus grand de globules 
moins volumineux, serrés les uns contre les autres, mais qui 
n'en contiennent plus d'autresdans leur intérieur: ces derniers 
proviennent de la destruction des gros globules mettant en li- 
berté les petits qu'ils renfermaient. Il semble qu'à ce slade les 
globules graisseux sont le siège, par formation endogène, d'une 
multiplication rapide. Cette multiplication si active arrive en 
très-peu de temps à distendre la partie postérieure d'une manière 
considérable : cette dernière, qui, au stade 6gure 42, avait un 
volume à peu près égal à celui de la partie céphalique, com- 
mence maintenant à la dépasser de taille ; elle figure une masse 
fortement renllée qui fait au-dessus du corps de l'embryon une 
saillie considérable (fig. 44). 

Ce développement rapide de la partie postérieure réduit bien- 
tôt la portion céphalique, qui auparavant constituait la moi- 
lié du corps du Némerte (fig. 43), à n'en plus formerqu'une pe- 
tite portion, et c'est ce changement qui cause la modification 
essentielle qu'on remarque dans l'aspect général du Némerte 
e:ilre les figures 42-43 et les suivantes. Le passage de la forme 
arrondie à la forme rubanée ncconsiste plus, après cet accroisse- 
nieiitde l'extrémité postérieure (fig. 44), qu'en un simple chan- 
gement de forme placé sous la dépendance complète de l'animal 
et qui résulte simplement de sa contractihté. Les figures 44 
et 45 représentent toutes deux l'embryon au môme stade : 44 à 
l'état de retrait, 45 à l'état d'extension. La figure 43 repré- 
sente l'embryon du stade 42, mais débarrassé de la membrane 
caduque qui l'environne : le changement de forme qu'on re- 
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marque dans la partie céphalique est dû également aux rnou- 
vcmenls du Némerte. 

B. Perfectionnement graduel du jeune Némerte. — La séiie 
des perfectionnements graduels postérieurs à l'éclosion, et par 
lesquels le Némerte passe de l'aspect représenté figure 44 à celui 
qu'il possède au terme de son évolution (fig. 50), est assez com- 
plexe. Pour en simplifier l'étude, nous examinerons isolément 
le développement de chacun des systèmes d'organes les plus im- 
portants; nous commencerons par l'étude de la musculature, 
qui constitue le point essentiel que nous ayons à traiter, et que 
nous reprendrons tout d'abord au point oi!i nous l'avons laissée, 
c'est-à-dire au moment où le feuillet moyen, complélemenl 
formé, se trouvait divisé en trois portions distinctes (lames pro- 
stomiales et métastomiales, organes latéraux), réunies en deux 
points communs et correspondant à trois rudiments distincts 
dès le début : les disques antérieurs et postérieurs, nés de l'exo- 
derme, les organes latéraux nés de l'endoderme. Après l'élude 
de cette partie essentielle de l'embryologie, nous examinerons : 
S* la différenciation de l'épithélium définitif; 3° la différen- 
ciation du tube digestif; 4" la formation du réticulum connectif 
de la cavité générale. 

Évolution de la musculature. — Dans toutes les descriptions 
donnéesjusqu'àcejourchezlePï/trfi«t»,on a négligé d'une ma- 
nière complète l'étude des phénomènes qui suivent l'éclosion, 
et la sortie du Némerte du corps de sa nourrice. Une fois dé- 
montré que la couche des disques était destinée à former la 
peau, on a admis simplement sans autre examen (quand encore 
on ne la rapportait pas à une simple couche épithéliale) qu'il y 
avait renflement direct de sa partie antérieure en masse cépha- 
lique (Leuckârt et Fagenslecher), tandis que le reste restait 
à l'état d'une couche uniforme {Hautmuskelscklauch} ; il n'y a, 
d'après cela, aucun fait bien saillantdans l'étude delà formation 
de la paroi musculaire, et l'on comprend sans peine le peu d'im- 
portance que l'on a jusqu'ici attribué à cet objet. 

Mes observations m'amènent, à ce sujet, à ces conclusions 
tout à iait différentes. Nous avons vu en effet, que la couche des 
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disques ne constituait pas une couche uniforme, mais était di- 
visée par les oi^anes latéraux en lames prostomiales et meta- 
stomiales correspondant chacune à une paire de disques. Plus 
tard, à l'époque de la chute de t'exodeinie, cette disposition 
n'est nullement troublée ; nous voyons en etîet (voy. pi. 3) qu'il 
n'y a pas du tout remplacement complet de la peau caduque 
par la couche des disques (Metschnikofl), ni même scission de 
celte dernière en deux parties d'égale valeur (Leuckàrt et Pa- 
genslecher), dont l'interne se renfle à la partie antérieure, mais 
qu'il se différencie sur toute sa surface une mince couche épider- 
mique, qui est seule employée au remplacement de l'exoderme 
caduc, tandis que sa presque totalité demeure sans subir de 
modifications, et conserve la division caractéristique en lames 
prostomiales et métaslomiales. Ces deux parties dérivées, 
comme nous l'avons dit, des deux paires de disques, subissent 
chacune, à partir du stade figure 3fi, une évolution dans un 
sens spécial, et cette évolution n'est nullement troublée par les 
phénomènes de chute de la peau du Pilidium, mais continue au 
contraire sans interruption depuis le stade figure 36 jusqu'à la 
formation du Némerte complet : c'est cette évolution, qui n'est 
en somme que la suite, jusqu'ici complètement inconnue, du 
développement des plaques discoïdes^ qu'il reste à retracer, et 
c'est cette étude que nous allons exposer ici sous le nom de 
développement de la musculature. 

Examinée au stade ligure 36, la couche des disques est en- 
core uniforme dans toute son étendue, et ses deux parties con- 
stituantes, les lames prostomiales et métastomiales, possèdent 
à très-peu de chose près la même épaisseur. Mais cette ressem- 
blance n'est pas de longue durée : les lames prostomiales s'ac- 
croissent en effet bientôt beaucoup en épaisseur (fig. 37, 38 
et 39), tandis qu'au contraire les lames métaslomiales s'amin- 
cissent par suite de rallongement de la partie postérieure pré- 
cédemment constaté. Jusqu'à l'achévenient deladiiïérenciation 
des tissus, l'ensemble constitué par les lames prostomiales con- 
linueà former un feuillet continu sans séparation en moitiés de 
di-oile et de gauche, cl qui tapisse d'une maniëi-e uniforme toute 
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la portion anlérieure. Mais au stade qui suit celle dilTérencia- 
tion(fig.42), il D'en esl plus de même : il s'y produit un rétrécis- 
sement général de la partie céphalique ; les moitiés de droite cl 
de gauche de l'embi^on se rapprochent l'une de l'autre de 
manière à rétrécir la cavité qu'elles comprennent et à accuï^er 
d'une manière beaucoup plus visible la structure bilatérale de 
cette partie ; l'épaisse membranequi limitait la cavité du prosto- 
mium se trouve par suite divisée en deux parties symélriques, 
qui, dans les vues de profil, paraissent constituer deux masses 
musculaires fortement renflées situées à droite el à gauche de 
la tète, et venant se rejoindre (fig. 42) à la partie antérieure |>ar 
deux extrémités effilées, entre lesquelles se prolonge la cavilédu 
prosiomium. Ce nouvel aspect de deux masses légèrement ren- 
flées convei^eant chacune ffig. 43) vers le sommet du corps, 
et qui succède à celui d'un arc continu régulièrement arrondi 
(fig. 39), ne correspond en réalité à aucune différence dans 
la structure de cette région, qui continue à être bordée par une 
épaisse couche continue qui entoure le prostomium : la seule 
modification réelle qui ail été produite est que cette couche 
continue a passé de la forme de dôme arrondi de la figure 39 à 
la forme acuminée de la figure 43. Néanmoins, comme dans 
les vues de face, nous ne voyons que les parties latérales (de 
profil) de cette couche, et que ses parties latérales paraissent 
former deux moitiés distinctes (fig. 43), nous pouvons, à partir 
du stade figure 42, considérer les lames prostomiales comme 
formées de deux moitiés symétriques qu'on peut, si l'on veut, 
considérer comme représentant chacune l'un des deux disques 
antérieurs. Ces deux lames ont pris la structure musculaire, et 
chacune des parties dérivées des disques se trouve dès lors 
transformée en une plaque musculaire. 

Au début de leur formation (fig. 42), les extrémités anté- 
rieures de chacune des deux lames prostomiales viennent sim- 
plement se juxtaposer à la partie antérieure sans se confondre 
entre elles (fig. 42), et le point d'insertion de la trompe située 
en ce lieu ne se trouve séparé de la surface du corps que par 
une faible étendue; mais bientôt ces masses prostomiales coni. 
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mencent k se souder entre elles à la partie antérieure, de ma- 
nière à former par leur réunion une masse commune impaire 
située entre la surface du coips et le point d'insertion de la 
trompe (fig. 42, 44 mi). 

Ces deux processus ; i* rapprochement des parois de droite 
et de gauche du corps du Némerte, et 2° soudure des masses 
prostomiales en une masse impaire mi (i ) située au devant du 
point d'insertion apparent (2) de la trompe, continuent sans 
interruption pendant tous tes stades qui suivent. Le premier 
cause le rétrécissement graduel du Némerte entier et le fait 
passer, de l'aspect renflé qu'il possède encore au stade 45, 
à l'aspect plus allongé qu'il a acquis à la fin du développement 
(fig. 50) ; le même processus a également pour suite naturelle 
la diminution en largeur des différentes cavités, el en particulier 
de la cavité du prostomium. La série des figures 39 à 50 nous 
montre le rétrécissement progressif dt cette cavité : dans la 
figure 39 elle est plus lai^e que longue ; au stade fig. 42, elle 
est devenue subitement plus longue que large, et a, comme 
nous l'avons vu, changé sa forme arrondie en une forme angu- 
leuse; aux stades figure 43, 44, 45, il en est de même. Un peu 
plus tard (fig. 46 et 47) nous constatons une nouvelle diminu- 
tion de largeur; ce rétrécissement est même devenu très-con- 
sidérable : de plus, nous voyons que le cordon solide {/un} qui 

(1) Ce processus correspond, en réalité, i une augmentation en épaisseur du 
tissu des lames prostomiales sur toute la périphérie, par suite duquel celte 
portion de la cavilé du prostomium acquiert un volume presque nul (Rg. 53). Ces 
légères corrections sont nécessaires pour déduire, des aspects représentés, les 
phénomènes réels ; mais, comme elles sont faciles à faire, et que les vues d'en- 
semble sont surtout nécessaires pour hien saisir la suite du développement, je 
continuerai à parler des faits visibles dans les vues de face comme si elles eipri- 
maieul la marche normale ; le lecteur suppléera aisément à ce qui manquera, 
en pensant que les différents feuillets représentés en coupe optique font, en 
réalité, tout le tour de la tâte. 

(2) Je fais cette restriction parce que la formatioD de l'épaississement impair 
en mi est dû, en réalité, non A une réunion des lames prostomiales au devant du 
point d'insertion réel de la trompe (situé au sommet du corps), mais à la soudure 
de la couche continue qui forme ces lames i sa paroi sur une étendue qui for- 
mera plus lard la portion indévag;inable de le trompe. Le point d'insertion appa- 
rent de la trompe correspond à l'extrémité inférieure de cette soudure. 
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reliaitles renflements latéraux (o/) à l'œsophage s'est atrophiéet 
a disparu, de sorte que cette cavité de prostomium, maintenant 
longue et étroite, se trouve réunie avec la portion triangulaire 
(/r) de la cavité métastomiale : les figures 48 et 49 nous la 
montrent encore de plus en plus étroite ; enfin au stade figure 50 
elle se trouve réduite à une simple fente. 

La masse musculaire impaire (mi) formée par la soudure des 
deux masses céphaliques s'accroît graduellement jusqu'au stade 
figure 46 : à ce stade on la retrouve déjà beaucoup plus déve- 
loppée, et de plus on constate que deux points oculiformes se 
sont formés k sa surface. Ces deux points oculiformes consistent 
dans un dépôt de granules pigmenlaires à la surface, mais dans 
la substance même de la couche musculaire; ils sont d'abord 
seulement vE^ement indiqués, mais deviennent peu après très- 
apparents. Les figures 48, 49 et 50 nous montrent cette masse 
musculaire de plus en plus développée; on la retrouve chez 
l'adulte (fig. 52), où elle a encore les mêmes caractères et 
forme la masse antérieure compacte (masse céphalique) à la 
base de laquelle vient s'insérer la trompe. 

Par suite du rapprochement graduel des parois latérales du 
corps du Némerte, les deux lames prostomiales ont changé leur 
position oblique par rapporta la ligne médiane (Hg. 39-45) , pour 
prendre de chaque côté de la cavité étroite du prostomium une 
position verticale (lig. 47 à 50); en même temps elles se sont 
également accrues en épaisseur, et ont ainsi concouru pour 
une certaine part au rétrécissement de cette cavité. Cependant 
le rapprochement des masses prostomiales et leur accroissement 
en épaisseur ne sont pas les seuls processus qui concourent à ce 
but; il se forme de plus à leur partie interne un épaismsement 
de tectmd ordre {ms) , qui prend également une part très-active à 
la diminutionen largeur de la cavité. Cet épaississement spécial 
prend pourorigine le point d'insertion de la trompe ; il naît tout 
autour de ce point (fig. 45) et gagne ensuite d'une manière très- 
graduelle vers le bas, jusqu'à la rencontre {fig. 47 à 50) du point 
d'insertion des organes latéraux. La figure 53 est une coupe 
théorique à ce stade du milieu de la cavité du prostomium ; 
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tout autour se trouve l'épaisse couche continue des lames 
prostomiales (DP) . Au dedans de cette dernière, la portion (ms) 
portant des hachures indique l'épaississement de second ordre 
dont nous venons de parler ; au centre se trouve enfin le reste de 
la cavité du prostomium {cp). Cet épaississement secondaire ne 
se propage pas de haut en basd'une manière uniforme; ses deux 
extrémités se prolongent tout d'abord avec une rapidité beau- 
coup plus grande que sa partiemoyenne : au stade fig. 46, elles 
ont déjà atteint le point d'insertion des oi^anes latéraux, tandis 
qu'au contraire la partie moyenne est encore très-voisine du 
point de naissance (1). Il en résulte que le bord inféiieur de cet 
épaississement forme une ligne fortement concave; dans la 
suite, les deux extrémités déjà parvenues au point d'inseiHion 
des oi^anes latéraux restent slationnaires, tandis qu'au con- 
traire la portion moyenne s'accroît vers le bas. Ce processus 
rétablit peu k peu la régularité ; la concavité du bord inférieur 
diminue peu à peu pour se rapprocher de la ligne droite: 
aux stades 49 et 50, la portion moyenne a atteint le même 
niveau que les extrémités; l'épaississement a gagné sur toute 
l'étendue des masses prostomiales, et son bord inférieur forme 
une ligne droite située à la partie inférieure de ces masses entre 
les points d'insertion des organes latéraux (fig. 50). 

Quelle est la signification de cet épaississement? On pour- 
rait se demander .s'il n'a aucun rapport avec la formation des 
masses ganglionnaires du système nerveux ; ces masses se for- 
ment en effet sur les bords de la cavité du prostomium, juste 
à la place où nous avons vu naiti'e l'épaississement, et le fait 
énoncé par Leuckart et Fagenstecher, que les masses gan- 
glionnaires bourgeonnent chez le Pilidium aux dépens des 
parois qui limitent la portion céphalique, semble donner de la 
vraisemblance à cette manière de voir; néanmoins je ne crois 
pas pouvoir l'accepter. L'étude directe de la formation du sys- 
tème nerveux central chez notre Lineits nous montre qu'il ne 
se forme pas ici par bourgeonnement, mais qu'il résulte sim- 

(1) En d'autres termes (en tenant compte du phénomène complet), l'épaissis- 
sement arriie plut rapidemeot à son maximum en haut qu'eu bas. 
ARTICLB N* 3. 
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plement d'une différenciation qui s'efTecluc dans l'épaisseur 
des niasses prostomiales : les figures 47 à 50 nous montrent son 
apparition d'abord vaguement indiquée et comme diffuse ; il se 
circonscrit de mieux en mieux à mesure qu'on avance dans le 
développement, et apparaît au slade figure 50 d'une manière 
bien nette. Le mode de formation de cet épaississement ne res- 
semble d'ailleurs en rien à ce que pourrait produire le bour- 
geonnement de deux masses ganglionnaires; il semble appa- 
raître sous forme d'une mince couche continue qui naît d'abord 
sur tout le pourtour du point d'insertion de la trompe, c'est-à- 
dire à la partie antérieure de la cavité du prostomium, et gagne 
ensuite graduellement sur tout le pourtour des lames prosto- 
miales jusqu'à leur extrémité inférieure. La seule interpré- 
tation qui me semble raisonnable est d'admettre dans ce pro- 
cessus une continuation en arrière du processus de soudure 
des lames prostomiales en une seule portion, telle que nous le 
voyons pour la formation de la masse musculaire impaire {mi). 
Ce serait peut-être le môme phénomène qui, d'abord confiné en 
avant du point d'insertion de la trompe, s'étendrait ensuite au 
delà jusqu'aux organes latéraux, c'est-à-dire tout le long des 
lames prostomiales. 

Enfin l'évolution des lames prostomiales à pai-tir du stade 
figure 39 se résume en ces mots : tendance à la fusion en une 
masse cohérente d'un laible volume comparativement au reste 
du corps (fig. 52), et qui constitue la masse cépkaliquedu 
Némerte adulte, supposée jusqu'ici comme simplement produite 
par renflement direct (sans signification morphologique) d'un 
tube musculo-dermique continu. Ce processus, favorisé par le 
rétrécissement général du corps du Némerte, est produit en 
somme par l'accroissement en épaisseur des parties dérivées 
des disques antérieurs (lames prostomiales) et consiste : 
i" dans leur soudure en une masse impaire située au devant 
de la trompe ; 2° dans leur épaississement direct, et 3' la forma- 
tion à leur intérieur d'un épaississement secondîûre, conti- 
nuation probable du processus de soudure de deux lames en 
une seule. 



iOOyGoO'^lc 



74 J. BjUiB«ltl. 

Les parties qui dérivenl des disques postérieurs (lames 
métaslomiales) subissent une évolution beaucoup moins com- 
pliquée. Nous avons vu plus haut que, tandis que les lames 
prostomiaies s'accroissaient en épaisseur, les autres s'amincis- 
saient par suite de l'allongement de la région postérieure 
(fig.87). Cet amincissement s'accentue encore bien davantage 
à l'époque de l'accroissement du tube digestif et du renflement 
de toute la partie postérieure (fig. 42 à 45), et elles en viennent 
bientôt à constituer une mince membrane uniforme qui tapisse 
tout le corps au-dessous de l'œsophage; elle suit l'accroisse- 
ment du corps en un long cordon rubané, etfmitparconsliluer 
elle-même un long tube rubané de dimensions démesurées par 
rappoil aux lames prostomiaies soudées en une masse cépha- 
lique compacte, qu'elles égalaient pourtant primitivement en 
volume (Og. 45 à 52). C'est aux dépens d'une portion du tissu 
de ces lames métastomiales que se différencient les cordons ner- 
veux, exactement de la même manière que nous avons vu les 
masses ganglionnaires se différencier aux dépens du tissu des 
lames prostomiaies; ils y apparaissent à la même époque vers 
les stades figures 45, 47 : je ne les ai pas représentés pour sim- 
plifier les figures. 

La formation du système nerveux central par difTérencialion 
directe du tissu des masses prostomiaies me semble constituer, 
comme le développement du tube digestif, un nouveau rappro- 
chement partiel vers le développement simple. La présence, 
chez un type qui se rapporte en définitive au Pilidinm, de faits 
analogues à ceux du développement simple, a de l'importance 
pour relier entre eux ces deux modes si différents, et il n'est 
pas inutile de les mentionner avec soin. 

Èpiihélium. — Après avoir décrit l'évolution de la couche 
musculaire, passons à l'étude de l'épilhélium. La couche 
cellulaire continue dont nous avons vu, à l'époque de la différen- 
cialion, la production directe aux dépens de la partie externe 
des grandes cellules cylindriques de la couche des disques 
(fig. 39 ep), ne conserve pas longtemps la disposition primitive 
à éléments étroitement serrés les uns contre les autres ; les 
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portions de cellules qui la constituent sécrètent bientôt entre 
elles une substance intercellulaire très-abondante, elles s'écar- 
tent les unes des autres et se réduisent en môme temps à des 
dimensions plus étroites (fig. 42). Au stade figure 45, la couche 
cellulaire qu'elles constituent ne présente plus l'aspect épithé- 
Ijal, mais parait composée d'une couche amorphe au milieu de 
laquelle sont disséminés en grande quantité de petits corpus- 
cules en forme de bâtonnets réfringents qui dérivent des cellules 
du stade figure 39. Les figures 45, 46, représentent sur les 
bords l'aspect que présente cette couche vue de profil : on y 
voit la disposition en bâtonnets des éléments cellulaires; à la 
partie antérieure de l'animal, j'ai dessiné dans ces figures, 
ainsi que dans les suivantes, l'aspect que présentent ces élé- 
ments vus de face. 

Dans les stades qui suivent, ces éléments cellulaires éprou- 
vent au bout de peu de temps des changements inverses de 
ceux qui précèdent; ils s'accroissent, s'emplissent d'un proto- 
plasma transparent, et changent rapidement leur aspect de 
bâtonnets pour prendre celui de grandes cellules disposées 
comme l'indique ta figure 50, et qui constituent les grandes 
cellules à glaires de la peau du Némerte. Ce processus se suit 
d'une manière graduelle : entre les éléments en forme de bâton- 
nets et les cellules à glaires caractéristiques (fig. 50), se trou- 
vent une foule d'intermédiaires qui établissent le passage d'une 
manière Irfes-nette. Un moyen, qui n'est du reste pas sans avan- 
tages, pour reconnaître l'identité de ces éléments, est l'addi- 
tion d'une goutte d'acide acétique : ce réactif éclaircit les 
éléments cellulaires et obscurcit au contraire la substance 
intercellulaire; cette dernière apparaît nettement sous forme 
d'un réseau régulier qui comprend des mailles occupées par les 
cellules (fig. 54). L'aspect toujours identique de ce réseau rend 
très-frappante l'identité des éléments cellulaires qui en rem- 
plissent les mailles. 

Cette description nous montre que les cellules à glaires de la 
peau des Némertes sont les véritables éléments constitutifs de 
la couche superficielle; elles ne forment pas, comme l'ont dit 
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quelques d'auteurs, des cellules sécrétantes spéciales dissémi- 
nées au milieu d'une couche à structure propre; elles repré- 
sentent l'épilhélium, et la couche au milieu de taquette elles 
sont plongées est une couche anhiste qui résulte de leur sécré- 
tion : la provenance directe des cellules à glaires des sphères de 
segmentation se constate du reste avec la même netteté pour le 
développement simple (voy. Ampkiporus lactiflorem) . 

Le mode de formation de cet épilhélium définitif, et la pré- 
sence dans le cours du développement de stades où la substance 
intercellulaire joue le rôle prédominant (fig. 45-46), peuvent 
nous servir de guide pour l'explication de certains épidermes 
anormaux.commeceluiduLi'nfiHs/onjissïmus. Le développement 
exagéré de celte couche intercellutaire à une certaine époque de 
l'évolution rend assez vraisemblable l'hypothèse de la formation 
de parties spéciales uniquement à ses dépens. Dans les cas ordi- 
naires, la substance inlercellulaire ne s'étend pas au delà de la 
région des bâtonnets, et quand ceux-ci s'accroissent pour donner 
naissance aux cellules à glaires, elle se trouve de nouveau com- 
plètement réduite et restreinte aux étroits espaces qui restent 
situés entre ces derniers; mais on conçoit très-bien que cette 
substance intercellulaire puisse, à l'époque de son développe- 
ment maximum, aller jusqu'à se prolonger au-dessous de la 
région des bâtonnets. Cette portion inférieure aux éléments 
cellulaires n'éprouve plus la réduction qui correspond à l'ac- 
croissement en cellules à glaires, et ainsi se conçoit très-bien 
la production d'une seconde couche sarcodique plus ou moins 
épaisse à la base de la couche épithéliale. Cette couche peut 
éprouverune division en fibrilles, des vacuoles peuventse former 
dans soninlérieur ; et ainsi se produiraient des couches analogues 
à la couche connective, de structure si bizarre, qu'on remarque 
à la base du mince épithélium du Ltneus longisstmus. Sans rien 
prouver encore, puisque ce qui précède ne repose que sur une 
conception idéale, celte vue me semble au moins montrer la 
possibilité de rattacher, au point de vue morphologique, celte 
couche connective à l'èpiderme. 

Tube digestif. — Avant d'entrer dans la description du mode 
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de difTérenciatioD du tube digestif aux dépens de la masse grais- 
seuse qui remplit la portion postérieure du corps, il est indis- 
pensable de donner quelques détails sur ta structure histologique 
de sa paroi chez l'adulte. Examinée dans des coupes faites 
d'après le procédé deStricker, et rendues transparentes par l'es- 
sence de girofle ou la glycérine, la paroi du tube digestif se mon- 
tre très-distinctement composée chez l'adulte de cellules min- 
ces, allongées (fig. 135, LIB, etc.), serrées los unes contre les 
autres, de manière h former un épithélium ; ces cellirles sont 
formées d'un protoplasme transparent qui contient dans son in- 
térieur une gi'ande quantité de granules opaques. Ces derniers 
semblent jouer un grand r6le dans la digestion; on en trouve 
ordinairement aussi unegrande quantité flottant librement dans 
la cavité du tube digestif : je les désignerai sous le nom de gra- 
nules hépaliqites. Sur les coupes on voit presque toujours très- 
bien la division de l'épaisse paroi de l'intestin en cellules sépa- 
rées; mais sur les vues de face de l'animal vivant étudié par 
transparence, il n'en est pas de même : les granules hépatiques 
sont tellement abondants, qu'ils font disparaître d'une manière 
complète les limites de différentes cellules de la paroi ; et cette 
dernière paraît composée seulement d'une masse amorphe de 
parenchyme brunAtre formée uniquement de granules hépati- 
ques. C'est cette masse que certains auteurs semblent avoir hé- 
sité à considérer comme formant réellement la paroi épithéliale 
du tube digestif, et que Marion (1) a désignée sous le nom de 
couche hépatique. C'est cet aspect caractéristique de couche 
hépatique qui se présente généralement sous les yeux de l'ob- 
servateur dans l'observation par transparence des embryons 
(fig. 49, 50, 51) aussi bien quedes adultes (fig. 52)|; néanmoins 
il estdescas oii la division de cette couche hépatique en cellules 
séparées, si nette dans les coupes, devient aussi visible à l'ob- 
ser\'ation directe : ces cas sont Irés-précieux pour l'étude de la 
différenciation du tube digestif chez les embryons, et c'est pour- 
quoi j'y insiste ici avec quelque détail. La grande abondance 

(0 Marion. AmuaU» de$ wtmww naturetUs. 



iOOyGoO'^lc 



78 J. BARROIS. 

des granules hépatiques correspond à un étal de grande activité 
physiologique. Lorsqu'on retient le Némerte en captivité pendant 
assez longtemps, ou même qu'on se borne à ramasser des exem- 
plaires peu de temps après la ponte et à une époque où ils sont 
épuisés par la formation des produits généraux, on constate 
que ces granules hépatiques sont en général beaucoup moins 
abondants : au lieu d'être disséminés et de remplir complète- 
ment l'intérieur des cellules (fig. 98 C), on remarque qu'ils se 
réduisent, en se concentrant vers le centre de ces cellules, en 
un petit nombre de corpuscules plus volumineux (fig. 98 6) ; 
et si le dépérissement est poussé assez loin, on voit qu'ils finis- 
sent par se réunir en une seule concrétion d'aspect irrégulier 
(fig. 98 A), qui parait située au centre delà cellule : ces dernières 
ne se composent plus dès lors que d'un contenu clair et trans- 
parent, contenant au milieu une grosse concrétion. Rien n'em- 
pêche plus aloi-s de reconnaître à l'observation directe, avec un 
peu d'attention, les limites des différentes cellules entre elles, et 
la répartition régulière des concrétions suffit d'ailleurs à elle 
seule pour montrer la division de la paroi de l'intestin en élé- 
ments séparés. Le tube digestif possède une structure tout à fait 
identique à celle qu'on remarque chez la plupart des Rhabdo- 
cèles (1) et présente un aspect qu'on ne peut mieux comparer 
qu'à celui du tissu de l'oigne de Bojanus des Gastéropodes. Il 
devient très-facile, dans ce cas, de voir, même à l'observation 
directe, la structure épithéliale du tube digestif;etcommelefait 
se présente aussi pour les embryons, nous avons là une ressource 
précieuse pour suivre les derniers phénomènes de son déve- 
loppement. 

Malgré les anciennes erreurs, sans cesse reproduites (2) sur 
la formation du tube digestif, il n'est plus permis aujourd'hui 

(1) Voy. Max Sc!iultze, Beitràge zur Naturg. der Twbellarien, et Hallei, 
Oburvalions sur le Prostomium tituare (Arckivn de zoologie expérimettUile, 
t. Il, p. 559). 

ii) Voy. Dieck, Jenaiscke Zeitsckrift, 1874, vol. Vil, p. 5U, o& l'auteur 
semble encore considérer la masse graisseuse comme destinée à élre résorbée, 
laudii que le lube digestif se forme plus haut sous forme d'une bande pâle 
(celte dernière n'est Traiiemblablement que la gaine de la trompe). 
ARTICLB N* 3. 
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de révoquer en doule la difTérenciation directe de la masse 
graisseuse qui remplit le corps en paroi de l'intestin. Cette 
difTérenciation se fait de la même manière chez tous les Né- 
nierlrs, et consiste dans son ensemble en trois processus : 
I* assemblage des globules en couche continue venant tapisser 
la paroi du corps; ^2° apparition d'uu protoplasme transparent 
entre ces globules ; 3* division de la couche sarcodique ainsi 
formée en éléments cellulaires, tandis que les globules grais- 
seux qu'elle contient se fragmentent en granules hépatiques; 
enfin séparation de la couche ainsi formée de la paroi du corps. 

L'assemblage des globules graisseux en couche continue 
directement accolée à la paroi du corps se voit dès le stade 
fig. 45, presque aussitôt après la sortie de la peau larvaire; au 
lieu d'Ëtrecomme précédemment de taille inégale, et disséminés 
au hasard dans la cavité du corps, ils viennent se condensera 
la péripliérie en une couche continue ; un petit nombi'e seule- 
ment des globules graisseux demeure sitné dans la cavité : ceux- 
là restent compris dans l'intérieur de la couche qui formera 
l'intestin et finissent par être expulsés sous forme de méco- 
nium. 

Au début, les globules graisseux qui constituent cette couche 
sont étroitement serrés les uns contre les autres ; mais bien- 
tôt on remarque l'apparition entre eux d'un protoplasme trans- 
parent qui les écarte les uns des autres (fig. 46,47, 48, etc.) et 
donne k l'ensemble de la couche la structure d'une lame de 
protoplasme continue tapissant directement la paroi du corps, 
et contenant dans son intérieur des globules graisseux. Je ne 
puis déterminer d'une manière exacte quelle est l'origine de 
ce protoplasme ; quoi qu'il en soit, il est certain que nous avons 
ici aflaire à un processus tout à fait analogue à celui que Kowa- 
lewsky a décrit et figuré dans ses excellentes coupes à proposde 
YEuaxes (1) ; la différenciation générale de la masse graisseuse 
des Némerles en tube digestif se ramène en somme à ce même 
processus. 

(1) Mémmm iê t Académie de SaiiU-PèUraourg, 7* lérie, 1871, l. XVI. 
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Dans les stades qui suivent, le protoplasme augmente d'une 
manière graduelle, et en même temps les globules graisseux se 
divisent en éléments de plus en plus petits (fig. 47 à 50) qui de- 
meurent empâtés dans la couche de protoplasme el fmissent 
par former les granules hépatiques (fig. 50). Dans les cas ordi- 
naires (fig. 45 à 50), on ne voit pas d'autres changements que 
ceux qui viennent d'ôtre dits, et la séparation de la couche ainsi 
formée d'avec la paroi musculaire du corps (fig. 51) se fait avant 
qu'on ait pu distinguer aucun autre phénomène que celui du 
morcellement de plus en plus avancé des globules graisseux en 
granules hépatiques; mais si l'on examine des embryons placés 
dans des conditions moins avantageuses (1), el dont le dévelop- 
pement n'a pus' ofTectuer d'une manière aussi rapide, on peut 
suivre, à partir du stade fig. 48, à l'aide de la distribution des 
globules graisseux déjà très-petits, la différenciation graduelle de 
la couche sarcodique en éléments cellulaires. On voit en effet ces 
globules graisseux se concentrer, à mesure que ladilTérenciation 
s'achève, en amas différents, régulièrement espacés, el qui don- 
neront chacun naissance à une des concrétions dont nous avons 
parlé. On voitde cette façon qu'il se fait, avant le morcellement 
complet des globules graisseux en granules hépatiques, une di- 
vision de la couche sarcodique, d'abord continue, en champs 
séparés contenant chacun un certain nombre de granules, el 
que ce n'est qu'après ce phénomène important qui constitue 
la différenciation de l'épithélium que se fait la séparation de 
la paroi du corps. — Ce dernier phénomène de séparation 
nous indique la fin du processus de différenciation de la masse 
graisseuse ; il se reforme dès lors, par prolongation de la cavité 
métastomiale, réduite un moment à ses deux portions trian- 
gulaires, une nouvelle cavité générale définitive, et en même 

(1) Celte réuDJan en concrélions hépatiques ne parait pu se faire avec la 
même facilité chez toates les espèces ; elle constitue le cas général c)iei l'^tH- 
pkiporus lactifloreus (fig. 95), mais u'apparatt que rarement chez !e Lineui 
obicurut. Elle peut néanmoins se produire chez toutes les espèces, et je l'aî 
aussi, quoique plus rarement, rencontrée chei celte dernière : celle diflerence 
tient probablement i la plus ou moins grande facilité avec laquelle les diffé- 
rente! espèces supportent la captinté. 

ABTICLB N* 3. 
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temps la couche dérivée de globules graisseux passe à l'état 
d'uue véritable paroi propre ipii cunstilue l'ensemble du tube 
digestif définitif. 

Pendant que le lube digestif proprement dit se diflTérencie de 
l'amas graisseux, le renflement blanchâtre qui représente l'œso- 
phage (lig. ''*6, oe) s'accroît également avec rapidité ; les figures 
i7, 48, nous montrent son accroissement graduel. U se creuse 
bientôt d'uue cavité, tandis que sa paroi se différencie également 
enunecoucheépithélialelbrméedegrosses cellules réfringentes 
faciles à distinguer sur les embryons : au stade (igurc 49, il 
constitue déjà une poche assez volumineuse; an stade figure 50, 
il a acquis tous les caractères qu'il possède chez l'adulte. La 
bouche appaiait de très-bonne heure (fig. 45) ; elle s'agrandit 
ensuite, cl acquiert graduellement (fig. 49-50) l'aspect d'une 
larj^e ouverture très-visible au dehors, qu'elle possède chez 
l'adulte. 

Rfliculum conneclif. — Nous avons déjà vu, dans la première 
partie du développement, quelle était l'origine probable des 
fibres coimectives du rcticulum ; nous avons montré que la dé- 
lainination, observée par Metschnikoff, du feuillet interne des 
disques en deux couches distinctes, ne pouvait être rapportée 
âladifférenciation en feuillets musculaire et épithélial, mais que 
la jnrtion délaminée se réduisait de bonne heure en éléments 
isolés (grai.ss(;ux dans le Pilidiam de MetschnikotT el le type de 
Desor), disséminés au milieu de la cavité du corps, el que nous 
ne pouvions comparer plus justement qu'aux cellules étoilées 
décrites par Bulschh comme se rejoignant en une couche con- 
tinue formée à l'intérieur même de la cavité du corps, et que 
nous avons rapportée au reticuluni. L'extrême simplification 
dVinbnogénie, que uuus présente déjà le Litieas obscurm rend 
ici très-difficile le contrôle de ces vues sur lu destinée de ce» 
éléments; néanmoins il est de fait que c'est à peu près 
à l'époque de la disparition des globules graisseux ainsi pro- 
duits, c'est-à-dire un peu après l'éclosion du Némerle, que se 
voit la première apparition des libres connectives du reticu- 
lum ; il n'y a par conséquent, chez le Lhums obscarus, rien que 

*NN. se. NAT., OCrORRR 1877. VI. 10, — ART. H" 3 
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de favorable à l'opinion précédemment émise, que la première 
dilamination des plaques discoïdes correspond à une division en 
couche cutanée et retîculum. 

Le premier phénomène qui indique la présence des libres con- 
uectives qui tapissent plus tard les cavités internes est l'appari- 
tion sur tout le pourtour de la cavité du proslomium (Og. 4â-4i| 
d'une couche connectîve très-mince et qui échappe ais<V 
meat aux regards. Cette couche se voit surtout en profitant des 
mouvements produits à l'intérieur du corp^ par le refoulement 
du liquide qui remplit toutes les cavités ; elle n'est qucpeu dis- 
tante de la paroi musculaire et constitue la portion antérieure de 
la gatne de la trompe. Plus en arrière, on trouve que la portion 
antérieure de la masse graisseuse est aussi limitée par une mem- 
brane semblable, qui parait entourer de tous les côtés la masse 
blanche médiane qui forme l'œsophage, et empêche l'amas de 
globules graisseux de s'épancher au dehors. En résumé, on voit 
apparaître, vers le stade fig. 44, une couche continue de tissu 
eonnectif, qui tapisse tout le système des cavités laissées libres 
au devant de la masse graisseuse qui formera l'intestin; cette 
couche forme d'abord la gatne de la trompe, ensuite une mem- 
brane située au devapt de cette masse graisseuse et qui l'em- 
pêche de s'épancher dans la cavité du proslomium. Ces deux 
parties sont d'abord restreintes à la partie antérieui'e; mais plus 
tard la trompe, en s'accroissant vei-s la partie postérieure, 
entraîne avec elle la gaine qui l'entoure, traverse ou refoule 
dans son accroissement la cloison connective qui limite les glo- 
bules, et pénètre dans la masse qui constitue ces derniers 
(%. 45, 46, 47, 48, etc.). L'élude des embryons examinés à ce 
stade (fig. 45, 46) parait montrer la trompe située librement 
au milieu des globules; mais l'observation plus attentive montre 
qu'elle en est séparée par la couche connective (gaine de la 
trompe) qu'elle a entraînée dans son accroissement. Cette der- 
nière constitue autour d'elle un tube qui apparaît très-bien 
sous fonne d'une traînée blanche, lorsque le liquide se trouve 
reloulé dans Sun intérieur; la gaine de la trompe paraît donc 
se former primitivement au moyen d'une couche continue de 
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reliculum, qui se forme tout aulour de la cavité du prosto- 
mium et est ensuite entraîné vere la partie postérieure. 

Cette formation directe d'une couche connective sur tout le 
pourtour des cavités libres constitue un premier ensemble de 
phénomènes relatif à la formation du reliculum; la séparation 
du tubedij^estifde la paroi du corps, que nous avons vue s'effec- 
tuer après la dilTénncialion de la masse graisseuse, constitue 
pour ainsi dii-e un second processus, qui produit tout le 
reste du reticulum. La paroi de l'intestin ne se sépare pas de la 
couche musculaire, au point de ne plus présenter avec elle 
aucune adhérence, mais elle demeure encore en relation avec 
elle par un système com,)let de fibres rayonnantes. Ces fibres 
constituent la portion du reliculum qui traverse chez l'adulte 
tout l'espace compris entre la peau et l'intestin ; c'est le relicu- 
lum de la cavité générale disposé d'abord irrégulièrement 
(fig. 135 et 178), mais qui plus tard se condense en couche 
continue, qui subit k son tour de^ différenciations dont nous 
aurons l'occasion de parier dans la suite. Nous pouvons sup- 
poser que ce reliculum provient en réalité des globules des 
disques, qui paraissent, aux stades fig. 37, 49, pénétrer pro- 
fondément entre la couche musculaire et le tube digestif; ces 
globules resteraient enfermés à peu près à celte place, et don- 
neraient ensuite directement naissance aux fibres connectives. 
Nous pourrions de la sorte ramener encore l'ensemble tout 
entier du reticulum à une différenciation des globules des 
disques (1). 

C. Accroissement rfw Némerte. — Ai-rivé au stade de la 
figure 50, l'embryon a atteint, à très-peu de chose près, le 
terme ultime du développement, mais il est loin encore d'avoir 

(1) lies ne prwive, il est vrai, qu'au lieu d'en être aioti, il n'y ail pu for- 
■alwn 4ir«cl« 4ot ijbrea «ui dcpeni 4e la paroi du £Wps ; néamnoios là di»pa- 
lition générale des g''^'^»'*^ '^^^ disi)ues, et leur dispariliou, qui coiocide avec 
U rormalion du reliculum, me fout encore pencher pour la première opinion. 
Les éeoiL m«des se sont, du reste, pas ineeneiliahles, et il pourrait se faire que, 
diei ccrtainat <upée«e, te retieulugi se rorpM «nln la parai et les globales 
wui m disposer contre elle : la pieroiëre fournissant les ^émeuU ^urés ; la 
Mcoode lervaiil au déTetoppemeut de ces élémenU. 
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acquis ras|)ect du Némerte adulte : il se présente sous forme 
d'un très-petil Ver blanc, grêle, et qui, à l'œil nu, n'offre pas 
une taille sensiblement plus grande que celle de l'œuf, dont il 
ne parait différer (A et B de la figure 55) que par son aspect 
allongé. 

En examinant les adultes qu'on ramasse sur la plage, on 
constate qu'il existe, outre les deux variétés {sanguineus et 
gesserensis) que présente le Némerte adulte {(ig. 55 F), une 
grande quantité de Némerles beaucoup plus petits, dans les- 
quels le pigment ne s'est pas encore bien développé et qui 
sont encore de couleur blanchâtre (fig. 55 E). Entre ces deux 
étals E et F se trouvent en très-grand nombre tous les passages 
possibles. Les Némertes à l'état E sont des exemplaires plus 
jeunes ; ils ont néanmoins acquis leur organisation complète, et 
sont susceptibles, aussi bien que ceux de l'état F, de se repro- 
duire. J'en ai également obtenu des œufs; leur embryologie 
est tout à fait la même, mais est moins commode ù suivre 
à cause du volume un peu moins grand des œufs. 

Entre les états A, B obtenus au moyen des pontes, et les états 
E, F, obtenus par l'examen des adultes sur la plage, il est fort 
difficile de trouver des intermédiaires : malgré les recherches 
les plus attentives au bord de la mer, je n'ai jamais pu réussir 
à trouver d'état antérieur à l'état E; d'un- autre côté, lesjeunes 
Némertes arrivés à l'état B {stade lig. 50) ne se développent 
géoéralement plus en captivité. Arrivés à ce stade, ils meurent 
par centaines et disparaissent bientôt d'une manière complète. 

Une seule fois j'ai réussi à conserver quelques embryons au 
delà de ce stade ; les quelques exemplaires que j'ai vus continuer 
leur développement ont néanmoins sulfi pour me fournir \&à 
états intermédiaires qui me manquaient et pour me permettre 
d'achever complètement l'étude de l'embryologie du Lineus 
obscurus. Le moyen qui m'a réussi pour obtenir ces stades in- 
termédiaires est de placer dans les meilleures conditions pos- 
sibles une très-grande quantité d'œufs de Liiieus. La plupart 
des jeunes Némertes meurent, comme d'habitude, après le 
stade fig. 50; mais, sur te nombre, quelques-uns arrivent à 

WnCLK N* 3. 



iOoyGoO'^lc 



EMBRYOLOGIE DBS NËHERTES. 85 

dépasser cet état critique et continuent ensuite à subir un déve- 
loppnnenl régulier. J'avais, au milieu de février, placé dans 
un assez grand volume d'eau de mer (4 à 5 litres) une tren- 
taine de paquets d'œufs de Lineus. Quand je revins, vers te 
milieu de mai, visiter le vase dans lequel ils étaient placés, je 
coastatai que, malgré la disparition du plus grand nombre des 
Némertes, quelques-uns avaient résisté, et se trouvaient en ce 
moment à des stades intermédiaires (C, D) entre les états que 
j'avais obtenus par l'embryologie (A, B) et ceux que je trouvais 
au bord de la mer (E, F). 

Placés sous le microscope, les jeunes Némertes à l'état C ne 
me présentèrent aucune différence sensible avec ceux du stade 
fig. 50 : les points oculiformes étaient encore au nombre de 
deux, et la cavité générale n'avait pas changé; on constatait 
seulement un commencement de division du tube digestif en 
parties alternativement étroites et renflées, analogue à colle que 
nous avons représentée fi^re 96 ; mais là se bornaient tous 
les changements. Le stade D, au contraire, était très- instructif ; 
on pouvait déjà reconnaître son identité avec l'état E. Le Né- 
merte commençait à acquérir autour du système nerveux des 
traces du pigment rougeâtre dans lequel Hubrecht a reconnu 
la présence de rhœraoglobine (1) ; de plus, les deux points oculi- 
formes n'étaient plus, comme précédemment, nettement cir- 
conscrits, mais étaient devenus diffus; à leur place on constatait 
sur les bords de la tête de nouvelles taches pigmentaires encore 
vagues et disposées irrégulièrement (fig. 51). Ce stade constitue 
évidemment le passage de l'état caractérisé (fig. 50) par la pré- 
sence de deux gros points oculiformes à l'état caractérisé (fig. 52) 
par la présence de deux rangées de petites taches pigmentaii'es 
disposées de chaque côté de la tète. Le dernier changement, 
celui qui présente le plus d'intérêt, est relatif à la disposition 
de la cavité générale ; nous y l'emarquons le cloisonnement de 
cette cavité par suite des différenciations du tube digestif. Les 
portions renflées dont nous avions constaté l'apparition au stade 
précédent se sont accusées de plus en plus et sont venues se 
\i) Bobrecbl, HiedtrtôRdùcka Archiv fUr Zoologie,, 1874-75 Bd II, p. 99. 
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souder à ta paroi du corps; la cavité générale se trouve ainsi 
divisée en compartiments séparés qui correspondent aux rélcé- 
cissements du tube digestif (fig. 51); ce sont les chambres géni- 
tales. Les portions renflées du tube digestif ne se présentent 
pas BOUS forme d'un soulèvement annulaire continu venant se 
souder sur toute son étendue à ta paroi du corps ; trois places 
au niveau desquelles la soudure avec la paroi du corps ne s'ef- 
fectue pas, trois vides produits sans doute par le mouvement 
du liquide d'un bout à l'autre du corps, restent ménagés entre 
l'intestin et cette paroi; ils font communiquer P4itre elles les 
chambres génitales et constituent les vaisseaun longitudinaux 
dont la place se trouve indiquée sur nos figures de coupes. Les 
fibres enlacées qui traversaient irrégulièrement la cavité géné- 
rale viennent, à la suite de ce cloisonnement, se condenser en 
une couche cohérente autour de chacune de ces chambres et 
de ces vaisseaux, qui se trouvent ainsi circouscrlla d'une ma- 
nière plus nette. Les glandes génitales et vaisseaux longitu- 
dinaux ne constituent donc pas des organes spéciaux, mais ne 
sont que des portions cloisonnées, communiquant entre elles, 
de cavité du corps, et le long desquelles le reticulum, d'abord 
irrégulièrement disséminé, est venu se condenser en une couche 
cohérente. 

C'est aux dépens de la paroi connective ainsi déposée tout 
autour de la portion de cavité du corps qui a donné naissance 
aux chambres génitales que se développeront les produits géni- 
taux. On les voit apparaître chez l'adulte sous forme de lam- 
beaux d'épithélium (flg. 154 et 155) formés aux dépens de la 
paroi connective, et dont les éléments sont destinés à donner 
naissance, par développement ultérieur, aux œufs et aux cellules 
mëresdes spermatozoïdes. Nousavons vu déjà que ce reticulum 
aux dépens duquel naît l'épithélium génital paraissait provenir 
en entier de la couche des disques, qui elle-même dérive tou- 
jours directement de l'exodermè. Il me parait donc difficile 
d'admettre pour les Némerles la théorie de Van Beneden sur 
la naissance différente des deux sortes de produits ; tous deux 
me semblent plutôt dériver ici du feuillet externe. 

ARTICLE N* 3. 
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A cette dirision en oaeoums du tube digestif correspond, chez 
les Némertiens, une véritable division en zoonites; leur répA- 
iitton constante à la suite les uns des antres, celle des poches 
génitales et des pores de sortie qui leur correspondent, justifient 
paifailemenl l'opinion qui tend à regarder ces animaux comme 
consliiuant une colonie au même titre que les Annélides on que 
les Gestodee. Néanmoins cette comparaison ne peut se main- 
tenir qu'au sens physiol(^que ; elle est complètement fausse si 
l'on veut «1 tirer, comme on l'a déjà fait, des preuves d'une 
relation morphologique avec les Annélides. 

Cette métamérisalion qui explique le volume parfois si 
allongé que peut acquérir la portion postérieure du corps des 
Némertes n'a rien de commun avec le processus de scission, 
mais se rattache au contraire, d'une manière intime, à la rami- 
ûcation du tube digestif et à la disposition dendrocèle des Pta- 
nariés i-égularisée chez les Némertiens. La division en zoonites 
chex ces animaux a une signification morphologique tout autre 
que dans le cas typique, rattaché jusqu'ici aux phénomènes de 
Mission. 

La structure de l'adulte (compare? les figures 51 et 5% ne 
diffère p<is de celle du stadefîg. 51 . La circulation s'établit d'une 
manière normale très-peu après ce stade à travers le système 
de cavités cloisonnées dont nous venons de décrire te mode 
de formation . Les chambres génitales restent en communication . 
avec les troncs longitudinaux et constituent, chez l'adulte, les 
vaisseaux transverses (ftg. 52) . C'est aussi seulement au stade 53 
que commence à se former l'épithélium génital dont certaines 
cellules se transforment directement en produits génitaux, 
tandis que les autres paraissent destinées à former les coques 
qu'on trouve chez plusieurs espèces. Les ouvertures de sortie 
se forment en même temps par de petites invaginations de Ia 
peau, quicoiTespondent peut-être, comme le pense Gegenbaur, 
à l'état primitif des organes segmentaires. 

D. Rapports et différences. — Ainsi que nous l'avons vu dans 
ce qui précède, ta couche des di^'ques semble avoir été gêné- 
ralement mat ou incomplètement comprise par les auteurs; 
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seuls Leuckârl et Pagenstecher ont clairement indiqué sa divi- 
sion en deux strates, l'une épithéliale et l'autre musculaire. 
Néanmoins, même pour les auteurs qui ont le mieux observé ce 
phénomène, la couche des disques n'en restait pas moins, 
quelle que fût sa complexité de structure, un simple tégument, 
une simple peau de formation secondaire destinée à prendre la 
place de la peau primitive. Jamais on n'a cessé pendant un seul 
instant de considérer la couche des disques comme correspon- 
dant dans sa totalité k la peau du PUidium, et le développement 
consistant, dans son ensemble, dans la formation par bour- 
geonnement interne d'un tégument définitif au-dessous du 
premier. 

Malgré l'opinion unanime de tous les auteurs, je suis obligé 
de venir critiquer pour la première fois cette manière de voir; 
il me semble impossible, d'après mes observations, de main- 
tenir plus longtemps la correspondance de la couche des disques 
tout entière avec la peau du PUidium. Pour moi, la seule partie 
qui corresponde à cette peau est la mince couche épithéliale 
qui se sépare, pendant la dilTérenciation des tissus, de toute la 
surface de la couche des disques ; la presque totâUté de cette 
dernière passe sans changement de l'embryon (fig. 37) au jeune 
Némerte (fig. 4^), où elle continue de former un feuillet très- 
épais à disposition caractéristique (oignes latéraux, lames 
prostomiales et métaslomiales), situé entre les deux feuillets 
épitliéliaux. Personne ne songera, en jetant les yeux sur les 
Ogures 37 et 43, à maintenir la correspondance des deux cou- 
ches me et ep de la figure 43 avec la couche ex de la figure 37. 
mais on sera porté, au premier coup d'œil, à rapporter la 
couche es de là figure 37 à la couche ep de la figure 43, et la 
couche DP-DM de la figure 37 à la couche me de la figure 43. 
Le remplacement de la peau du PUidium ne consiste en 
aucune façon dans la formation de la couche des disques, mais 
seulement dans la dilTérenciation de l'épithélium ep (fig. 43). 

Du moment que l'évolution des plaques discoïdes n'a pas pour 
objet la formation d'une peau nouvelle, leur rôle véritable nous 
reste à découvrir. Bien qu'il y ait -dans l'embi-jogéoie une 
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époque à laquelle les disques sont confondus en une peau 
continue, nous avons, en signalant la coïncidence du point de 
soudure des organes latéraux avec la ligne de rencontre des 
deux paires de disques, montré que ces deux paires correspon- 
daient exactement aux cavités prostomiale et roétastomiale, 
et ce fait nous a permis de suivre, sous le nom de lames prosto- 
miales et métastomiales, leur destinée complète jusqu'à l'état 
adulte. Nous avons vu ainsi que les disques antérieurs forment 
la masse musculaire de la tête du Némerte (masse céphalique), 
taudis que les postérieui-s s'accroissent pour former le long tube 
musculaire qui constitue la presque totalité du corps du Né- 
merte. La division primitive de chacune de ces deux parties 
(renflement céphalique et tube musculaire du corps) en deux 
portions symétriques (disques) se trouve à son tour rappelée 
chez l'adulte par la structure bilatérale du groupe des Né- 
mertes : ainsi, les quatre disques coiTespondent à quatre divi- 
sions essentielles de la musculature persistantes pendant toute 
la vie du Némerte adulte. Une telle concordance ne peut s'ex- 
pliquer qu'en admettant entre ces parties des liaisons intimes; 
nous devons admettre que ces disques sont en réalité les rudi- 
ments des quatre portions essentielles de la musculature (les 
deux renflements céphaliques, masses eéphaliques , et les deux 
moitiés symétriques du tube musculaire du corps, lames cuta- 
nt'fs), et que te développement consiste, dans son ensemble, 
dans le simple rapprochement de ces quatre rudiments. 

Nous avons déjà vu dans la première partie du développement 
que la naissance des disques par invagination, et par suite leur 
aspect de bourgeons internes, n'était qu'une conséquence de 
l'état larvaire ; elle cesse par disparition de ce dernier, et tend à 
revenir & la séparation d'un simple épaississement directement 
formé auxdépensdel'exodermed'éroiutiondesdisquesse ramène 
dès lors à la naissance directe d'un mésoderme par des épais- 
sissemenls exodermiques correspondant aux quatre divisions 
de ta musculature. Nous sommes ainsi ramenés, avec addition 
d'importants détails, à l'idée déjà exprimée à la suite de la 
première partie du développement : que l'embryogénie du Pili- 
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dium consiste dans l'évolution d'une forme unique k (rois 
feuillets embryonnaires, el dont la couche des disques forme 
le mésoderme, tandis que l'étal même de Pilidium n'est qu'un 
état larvaire sans aucune importance, qui résulte siraplenMut 
d'un développement adaptatif produit à la suite d'une écloslon 
prématuréede la Ca£/ru^, et constituant une simple aberration 
du développement normal qui repose sur l'évolution du méso- 
derme; la chute de la peau du PUidùun correspond à la chute 
de l'épithélium normal (exoderme) pour le remplacer -, la sur- 
face du feuillet moyen se différencie en une mince couche épi- 
théliale produite par adaptation, par Mjite de l'absence d'épi- 
thélium normal, mais à la production de laquelle la couche 
des disques n'a aucune part originelle; l'amnios lui-même 
doit être placé au nombre de^parties issues du développement 
adaptatif qui a produit le Pilidium. 



A. Feuillets primitifs (ûg. i àl5). — 1. L'oeuf présente une 
s^meotalion caractéristique étudiée en détail et qui représente 
le mode de segmentation typique de la blastuîo, La cavité cen- 
trale apparaît au stade 8, mais conserve longtemps de faibles 
dimensions, de sorte qu'on obtient d'abord un stade à longues 
cellules radiaires disposées régulièrement autour d'une trèa* 
faible cavité centrale (tig. 7-8) . 

3. A ce stade succède la blastula par accroissement de la 
cavité et réduction des longues cellules radiaires en simples 
éléments épilhélïaux rangés en feuillet continu (%. 9-10), 

3. L'invagination de la gaslntla se dirige obliquement à 
l'intérieur de l'œuf, de sorte que l'endoderme se trouve dès lé 
début rejeté entièrement d'un côté de l'ouverture d'invagi- 
nation (fig. 11, IS, 13). L'embryon ne possède jamais de struc- 
ture rayonnée (symétrique par rapport b un axe passant par les 
pôles oral et aboral), mais présente dès le début une incur- 
vation d'un c6té qui donne lieu b la structure bilatérale, avec 
indication des face^ dortale et ventrale, ainsi que d'une portion 
proalomiale (au devant de la bouche) el métastomiale (w 
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arrière de la bouche et eontanatil tout l'iatestin). L'oesophage 
est aussi indiqué dès ce slade par le rétrécissement qui résulte 
de la fermeture de la gasiruta. Dans la suite ces particularités 
s'accentuent et deviennent plus nettes (fig. 19 à 'ÎS), mais leur 
première apparition date du début même de l'invagination de 
la ffoxtrula. 

B. Développement deit disques (âg. 16à 33). — 1. A peine 
la 9a«/n(Iae8i-«tle formée, que commence le processufiquidôn- 
nera naissance aux plaques discoïdes. Ces disques se forment 
k la même place cl do la même façon que chez le Pilidiuntt 
mais les invaginations, au lieu de se fermer par rapprochement 
régulier du repli de la peau qui en forme les bords, se ferment 
par accroissement d'une lame simple au-dessus de leur ouver- 
ture; de sorte qu'au lieu de se produire des vésicules dont 
l'aplatissement donnera naissance à des doubles disques (d'oA 
formation de deux couches : peau du Némerte et amnios), 
il se forme d'emblée quatre disques simples (d'où l'absence 
d'amnios). 

2. Peu après la fermeture des invaginations , la cavité du 
corps s'agrandit un peu, et l'on voit apparaître dans son inté- 
rieur les plaques discoïdes toutes formées (fig. 23). Ces dei^- 
nières commencent à s'accroître pour se souder, comme chex 
le Pilidium, en une couche unique entourant l'intestin. La 
soudure se fait tout à fait dans le même ordre : 1" soudure des 
deux disques antérieurs; 2* soudure des quatre disques en 
une plaque ventrale; 3° extension de cette plaque du côté 
dorsal. Le processus le plus remarquable de cette période con- 
sisLe dans la délamination des disques en deux couches : l'in- 
térieure, composée de globules graisseux gl qui w. disséminent 
dans la cavité du corps et qui représentent le reticulum con- 
oectif ; l'externe, qui formera la peau du Némerte. La trompé 
apparaît à cette époque sous forme d'un boui^eon solide (et 
non d'un tube oé par înTaginalion, oomme dans iaPilidium) 
né au point de réunion des disques antérieurs, et dont Tac- 
croissâraent se fait dans la suite par allongement graduel avec 
formabQO d'une cavité oenlrale qui crève à l'extérieur. La for» 
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malion de l'épaississement labial par soudure de la couche des 
disques au pourtour de la bouche se fait aussi à celte même 
époque. 

C. Évolution des feuillets (fig. 34 à 41). — A peine la couche 
des disques s'est-elle réunie en feuillet continu, qu'on voit 
faire saillie, des parois de l'œsophage, deux vésicules o/qui for- 
ment les organes latéraux ; ces vésicules s'accroissent vers le 
dehors et se détachent bientôt de l'œsophage, auquel elles ne 
restent plus réunies que par un cordon solide fun (ûg. $&). Un 
peu plus tard on les voit se souder à la couche des disques, au 
point de réunion des paires an térieureetpostérieure^fig. 36-37), 
et former ainsi une cloison qui divise la cavité du corps en 
portion correspondant au prostomium, qui se trouve limité 
par les disques antérieurs (lames céphaliques ou prostomiales), 
et portion correspondant au melastomium limité par les disques 
postérieurs (lamcï cutanées ou mélaslomiales). Grâce à cette 
position des organes latéraux, on peut suivre jusqu'à l'adulle 
la destinée des disques. 

2. En même temps l'embryon, qui s'est d'abord aplati en 
s'élai^issant {fig. 34), prend l'aspect vermiforme (fig. 37) par 
allongement graduel de la partie postérieure, tandis que la 
partie située en avant prend une forme eu fer de lance par 
suite de la formation des lentes céphaliques (fig. 37). L'em- 
bryon a déjà alors l'aspect d'un jeune Néraerte {fig. 37) dont 
l'intestin, la mustulature et l'épiderme seraient formés par 
l'endoderme, la couche des disques et l'exoderme. Les figures 
de profil (13, 30-32, 40-41) expriment bien le caractère 
simple du développement jusqu'à cette époque. 

D. Apparition des phénomènes d'alternance (fig. 38, 39, 42). 
— C'est alors seulement qu'apparaissent les phénomènes d'al- 
ternance : l'exoderme cesse de demeurer appliqué contre la 
couche des disques ; il s'en écarte et se transforme en un vaste 
sac qui renferme tout le reste de l'embryon (fig. 42). En même 
temps la couche des disques éprouve une différenciation histo- 
logique (fig. 38, 39) à la suite de laquelle une mince couche 
épidermique se forme à sa surface, tandis que sa presque tota- 
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lilé passe directement à la musculature du jeune Mémertien 
et conserve une grande épaisseur, ainsi que la division caracté- 
ristique en lames proslomiales (disques antérieurs) et lames 
mélastomiales (disques postérieurs) séparées par les organes 
latéraux qui se sont renflés en deux masses arrondies suspen- 
dues k la peau et toujours reliées à l'œsophage par des cordons 
solides. Alamême époque, l'endoderme qui, depuis longi^mps, 
acommencé à éprouver des dégénérescences à sa partie centrale 
^lig. 34-37), se transforme entièrement, sauf l'œsophage, en 
une masse cohérente de globules graisseux qui, eu s'accroissant 
par multiplication rapide de ces globules, cause le renflement 
de toute la partie postérieure auparavant amincie {tig. 37) et 
qui reprend un volume égal à celui de la tête (tïg. 42). 

A. Sortie du Némerte (fig. 42 à 45). — Après la chute de 
l'exoderme, qui tombe en entraînant l'épaississement labial, 
l'œsophage n'est plus visible que par les points d'inseilion (h) 
des deux cordons (fun) k sa paroi (fig. 43). Ces derniers appa- 
raissent sous forme de deux taches blanches (k) (correspondant 
aux deux poches ciliées de Butschli) qu'on voit bientôt s'étendre 
et se souder en une seule (fig. 44) dont l'accroissement ultérieur 
forme l'œsophage définitif. Pendant cette période, l'amas de 
globules graisseux du lube digestif continue à s'accroître 
et à se renfler, de sorte que la partie métastomiale commence 
k dépasser l'antérieure en volume (voy. fig. 44, dans le i-elrait, 
et 45, dans l'extension). 

B. Perfectionnement du jeune Némerte. — Quatre choses 
k étudier : évolution de la musculature, différenciation de 
l'épithélium, tube digestif , reticulum connectif. 

Musculature. — Réunion des lames prostomiales en une 
masse continue : i" par soudure en une portion pleine impaire 
(mi}^ située tout entière au devant de la trompe (épaississement 
impair) ; 2° par épaississement {rus) d'apparition plus tardive, si; 
prolongeant graduellement jusqu'à la base des organes laté- 
raux (épaississement secondaire). Pendant ce temf», les lames 
métaslomiales s'amincissent et s'étendent en un tube muscu- 
laire mince et allongé. 
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Épitbélium. — Apparition d'une abondante substance inter- 
ceilulaire avec réduction des éléments cellulaires en corpus- 
cules semblables à des bfttonnets, puis renflement de ces 
bâtonnets en cellules à glaires. 

Tube digeitif. — Les globules graissenx (qui sont restés 
depuis la dégénérescence sans se mélanger avec ceux qui for- 
meront le reticulum) vont s'arranger & la périphérie en une 
couche continue qui tapisse immédiatement la couche muscu- 
laire, puis du protoplasme apparaît entre les éléments graisseux 
ainsi assemblés; le reste consiste dans un morcellement des 
globules graisseux en granules hépatiques, tandis que le proto- 
plasme qui les retient unis se difl'érencie en un véritable épi- 
Ihélium. L'intestin acquiert ainsi, par un processus analogue 
à (lelui que Kowalewsky a décrit chez VEitaxcs, une nouvelle 
paroi propre qui, après lormalion complète, s'écarte de nouveau 
de la paroi du corps, laissant ainsi réapparaltie la cavité géné- 
rale un moment disparue. 

Beticulum. — Les portions triangulaires de cavité métasto- 
miale qui, avant ta chute de la peau, s'étendaient vers le bas, le 
long de rinl^stin, se trouvent réduites à.leur plus mince volume 
vers le stade fig. 44 par raccroissement de la masse graisseuse 
du tube digestil'. Les globules graisseux de la cavité du corps 
se trouvent tous refoulés (excepté les plus poi>lérieui-s, qui ont 
pu peut-être se confondre avec ceux de l'intestin) vers la partie 
antérieure, où ils commencent à se rendre à la périphérie pour 
former te reticulum. Une mince membrane connective se forme 
de cette façon sur tout le pourtour de la cavité du prostomium, 
et on la voit bientôt, à mesure que les globules graisseux dimi- 
nuent en nombre, apparaître d'une manière plus distincte de 
la paroi; elle constitue la gaine de la trompe et accompagne 
cetoi^ane dans son accroissement vers la partie postérieure. 
Une autre membrane de structure analogue s'est formée, 
à l'époquedela chute de la peau, à la partie antérieure du tube 
digestif et empêche les globules graisseux qui le constituent de 
s'épancher au dehoi-s dans la cavité générale. SnBn, h l'époque 
où l'intestin définitif s'écarte de la peau, une troliième portion 
Aimcu M* 3. 
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de reliculuiD se forme entre les deux ; on pourrait peut-être 
faire remonter cette dcniière aux globules graisseux qui, aux 
stades 89 et 42, occupaient les portions les plus postérieures 
des cavités triangulaires, et qui, h l'époque de la dégénéres- 
cence complète du tube digestif, ne se distinguent plus de 
rama:4 graisseux formé par l'intestin et appliqué directement 
à la paroi du corps. 

C. Accromement du Nénierle. — Les deux états ((ig. 55) 
G et D, obtenus k grand'peine en sacriliant un grand nombre 
d'œufs, m'ont fourni le passage entre les embryons les plus dé- 
veloppés qu'on ait ordinairement (fig. 55, B) et les plus jeunes 
qu'on puisse rencontrer sur la plage (fig. 55, E). L'état G ne se 
distingue du précédent (B) que par l'apparition de la division 
de l'intestin en cœcums réguliers. Dans l'état D, les deux points 
oculifoi'mes commencent à disparaître pour faire place & deux 
rangées de points situés de chaque côté; de plas, les cœcums 
du tube digestif se sont accrus au point de venir se souder à {a 
paroi du corps, divisant ainsi la cavité générale en chambres 
séparées (chambres génitales) communiquant entre elles par 
trois espaces ménagés entre chacun des cœcums et la paroi du 
corps, et qui, par leur réunion, funnent les trois vaisseaux lon- 
gitudinaux. La cavité générale est ainsi cbisonnée en un 
h-ystème complexe de cavités toutes communiquant entre elles, 
et autour desquelles le reliculum vient se disposer en couche 
continue. 

3. Conclusion. 

Nous voyons, [wurrésumer en quelquesmols tout ce qui pré- 
cède : 

i* Pour le Pilidium. — Qu'il y a toujours, après la soudure 
des plaques discoïdes, une division de ta couche ainsi formée en 
couches musculaii cet épithéliale, et que c'est à tort que l'on 
avait confondu cette division avec une autre qui a lieu plus tôt. 

î" Pour le type de Desor. — 1° Que l'état larvaire est le seul 
modifié, elque par conséquent il devient impossible de lui con- 
server plus longtemps son importance foodaraenlale. 
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3* Que, dans la division de la couche des disques qui s'ef- 
fectue chez les deux types, après soudure complète des quatre 
rudiments, l'externe seule ^épithéliale) est employée au rem- 
ptacemenl de la peau caduque, l'interne continuant à former 
un feuillet très-épais compris entre les deux couches épilhé- 
liales de la peau et de l'intestin. 

Ces faits établis, nous avons étudié avec plus de dùlaii 
quelle était la nature de ce second feuillet dérivé de la division 
de la couche des disques : nous avons reconnu qu'il conservait, 
pendant toute la durée du développement, l'épaisseur «1 
la division caractéristique de la couche des disques triâmes 
prostomiales et métastoniiales séparées par les oi^anes laté- 
raux), el fmissait enfm par donner naissance à la musculature 
complète de l'adulte avec ses grandes divisions (masse cépha- 
liquc et tube musculaire du corps), dont nous avons montré la 
formation graduelle aux dépens des deux paires de disques. Ces 
rapports remarquables entie les grandes divisions de la muscu- 
lature de l'adulte et les plaques discoïdes nous ont forcé d'ad- 
meilre que le feuillet interne de la couche des disques repré- 
sente en réalité un véritable mésoderme formé des rudiments 
de la musculature (lames prostomiales et métastomialcs), et 
que le développement du Nénierle dans son ensemble consiste 
dans la naissance et le rapprochement de ces quatre rudiments. 
Le développement régulier de ce premier mode d'embryogénie, 
qui comprend le Pilidium et le type de Dcsor, est donc un 
et direct, et se compose, dans ses grands traits, des phases sui- 
vantes : 1* formation de deux feuillets primitifs (gastrula); 
2" formation aux dépens de l'exoderme d'un feuillet moyen com- 
posé de quatre rudiments cai-acléiistiques, et 3° rapprochement 
de ces quatre indiments pour former les parties essentielles de 
la musculature. 

Seulement, la présence des état.s larvaires (nous avons vu que 
le Pilidium devrait être réduit k celte simple signification) vient 
troubler la régularité d'un mode si simple : l'éclosion pré- 
maturée de la gastrula est suivie d'un développement adaptatif 
qui produit une quantité de complications accessoires etobscur- 
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cil beaucoup la suite uaturelle des phénomènes normaux. 
Parmi ces circonstances perturbatrices résultant de Tétat lar- 
vaire, il Taut compter : \' l'aspect spécial que prend la gasirula 
transformée en PiUdium, avec sa transparence, ses franges ci- 
liaires, ses lobes natatoires, et sa spacieuse cavité du corps; 
2* le mode de naissance des disques par invagination, leur aspect 
de boui^eons internes, suite de l'écartement forcé de Texo- 
derme, et l'aspect caractéristique qui en résulte, de deux formes 
alternantes emboîtées l'une dans l'autre ; enfm, la présenced'un 
amnios, résultat immédiat delà formation des disques par inva- 
gination ; 3° la chute de l'exoderme primitif, trop différencié 
pour venir, après le retour au cycle normal, se réappliquer con- 
tre le mésoderme, et la différenciation, qui en est la suite, de la 
surface du feuillet moyen en une mince couche épithéliale, pro- 
duite également par simple adaptation et destinée à remplacer 
l'épithélium normal (exoderme) qui a disparu. 

DÉVELOPPEMENT DIRECT ET PLANULA. 

1. Développement direct. 

t. Historique. 

TetratteMma obicurum, Haï Scliullie, 1851. 

Proiorkockmul Ctaparedii, Keferalein, 1862; Claparède, 1863. 

Borlasia vivipara, UljaniD, 1870. 

Ampkiporui lactifloreus, Mac-lnlosh, 1873. 

Borlatm Kffcrstriitii, Marlon, 1871. 

Les premiers obsoivaleurs qui s'occupèrent de ce mode de 
développement ne purent fournir à son sujet que des renseigne- 
ments extrêmement incomplets: Max Schuitzc et Keferstein, qui, 
les premiers, eurent à étudier une embi'jogénie de ce genre, 
trouvèrent les Némeites remplis d'embryons déjà parvenus à 
une période avancée dudéveloppement, mais ne contenant plus 
aucun œuf. 

Max SchuUzc. — Figure deux embryons : le premier pos- 
sède déjà tous les caractères de l'adulte; le second ne présente 
encore, suivant l'auteur, qu'une différenciation en enveloppe 

ANN. se. NAT., NOVEMBRE 1877. VI. 17. — ART. M' 3. 
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externe et masse centrale représentant le tube digestif. A la par- 
tie antérieure de ce dernier embryon, Max Sclmltze figure deux 
taches plus claires qu'il désigne comme représentiint les jnui- 
glions nei"veux, el derrière ces deux taches un tube déjà asi^ez 
gros qui constiluo la trompe. Il est très-probable que ce second 
stade représente déjà lui-môme un Néraerte tout formé, dans le- 
quel Max Scliultzc n'a pas bien reconnu la disposition •générale 
des dilïérentes couches. Quoi qu'il en soit, Max ScliuUze a, mal- 
gré l'insuffisance de ces observations, parfaitement reconnu lu 
simplicité de nature du développement : il insiste sur l'absence 
de métamorphose, etl'oppose mèineau mode de dévelup])cnient 
décrit par Desor. 

Keferstein. — Nous a donné de bonnes figures d'embi'jons de 
ProsorfwchmiisCla/iarcdii. Rica de tout ce qu'il indique ne peut 
donner lieu à des critiques sérieuses, et lesdifiereiUes partiesd'.i 
jeune Némerte y sont représentées avec exactitude ; malheurL'u- 
semcnt, les stades qu'il nous donne sont, comme ceux de son 
prédécesseur, beaucoup trop avancés, ils n'ont déjà plus droit 
au nom d'embryons : ce sont de jeunes Némertes cumplétenienl 
formés. Ce fait rend ces obseiTations d'une faible valeur au 
point de vue qui nous occupe. 

Uljanin. — Figure !e système nerveux et la trompe ii peu près 
de la même manière que Max Schullze : il ne paraît pas avoir vu 
d'autres stades que ses devanciers. Ce sont des dessirrs de .Max 
Schultze que ces figures se rapprochent le plus, cependant il 
a mieux distingué l'intestin de la couche musculaire de la paioi 
du coips. 

Cluparcde. — A été plus heureux que son devancier dans 
l'étude du développement du Prosorhucltiunn : les exemplaires 
qu'ila eus à sa disposition contenaient dcsu'ufsà tous les stjidcs. 
A côté déjeunes Némertes analoguesà ceux que Kefer>tein avait 
dessinés, Claparède en figure un à un stade moins avancé, <'i 
déclai'e avoir pu facilement suivre les états antérieure. Malbcu- 
reusement, cet observateur n'a pas cru devoir s'arrèt'.'r beauctiiip 
sur celte cmbryolo^^ie ; il indi(|uc dans suii nidiiyon lus enve- 
loppes nnisenlaiics uumme iMbediiiestir, el l'ujiiiih i;iais-i'uxdu 
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lubo dijtc'slir comme l'origine de la trompe; il se borne ii dire 
que la segmentation est totale, et aboutit bientôt, « sans offrir dit 
ri-xlf! rien île remurquabk » au stade qu'il représente. Malgré 
cette insuffisance dans la description, Claparède semble néan- 
moins ^Ire le premier qui ait décrit la marche entière du déve- 
loppement, ainsi que la formation du Némerte par simple difl'é- 
n-ncialion de la moruln. 

Mav-hitoRh. — Les observations de Mac-Iiitosh constituent 
sur les précédentes un progrès sensible, et ses descriptions sont 
MUS cnntredit les meilleures que nous possédions jusqu'ici sur 
ce mode de développement. L'auteur anglais a suivi en délail 
chez YAmphiporns Imtifforeus la marche entière des phéno- 
mènes. La segmentation aboutit, dès le second jour, à une 
morula à i>etits éléments; le sixième ou septième jour, cette 
monda devient ciliée, puis s'effectue dans sa masse un travail 
interne (|ui dure plusieui-s jours, sans modilications apparentes 
à l'extérieur. Si l'on vient à comprimer sous le porte-objet un 
'l'uf vers le quinzième jour, on constate que la sphèi'e ciliée 
n'oITie plus la structure homogène qu'elle possédait d'abord. 
On y i-econnalt déjà d'une manière vague les différents oi^anes 
(lu jeune Némertien : au centre, un espace blanc qui figure 
la trompe; de chaque côté, des masses opaques de granules 
vilcllins et dcgiobulcs graisseux; tout autour, une épaisse zone 
claire dans laquelle se formeront les cordons nerveux; enfin 
ré[iithéliuni. 

Au quinzième jour a lieu l'éclosion; le reste du développe- 
ment consiste d'abord dans le changement de forme de la sphère 
ciliée, qui s'allonge et prend rapidement un aspect vermiforme, 
puis en une différenciation plus prononcée des organes inter- 
nes déjà existants. Toutes les figures qui accompagnent cetle 
description sont excellentes, et expriment d'une manière exces- 
sivement exacte les différents aspects qu'on voit dans la nature : 
elles nous montrent le Némerte naissant aux dépens de la monilii 
d'une manière infmtment plus graduelle que les travaux des 
auteurs cités dans ce qui précède, et sont très-propres à donnei' 
une idée des différenLs aspects de ce mode de développement. 
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Marion, — l'Ius récemment enfin Marion a donné une bonne 
figure de l'embryon de Borlasia Kefersteinii : les jeunes 
Némerles qu'il figure ressemblent tout à fait à ceux décrite 
par Mac-Inlosh, et permettent de rapporter avec sécurité l'eni- 
bqon de cette espèce au développement direct. 

Les observations dont je vais maintenant présenter l'exposé 
ont été entreprises dans le but d'assister d'une manière plus gra- 
duelle à la formation du jeune Némerte. Mac-Intosh nous repré- 
sente bien l'aspect général du développement, mais sa descrip- 
tion ne rend compte d'aucun phénomène : je me suis attaclié, 
dans ce développement, à suivre pas à pas la transformation de 
la HiorH/n en un jeune Némerte; pour cela j'ai dû commencer, 
comme on le verra, à taire une étude détaillée de la monda. 

'i. Embryogénie de l'Anipliiporus lactidoreus. 

La grande difficulté que présente l'étude de YAmphiponis 
laclifloreus, comme du reste de tous les Némeries à développe- 
ment direct, est le manque absolu de transparence, et l'impuis- 
sance des réactifs ordinaires à produire cette transparence ; l'a- 
cide acétique et la plupart desagentséclairctssants, ou bien sont 
sans effet, ou bien éclaîrcissent tout d'une manière tellement 
uniforme, qu'il devient impossible de bien distinguer le contour 
des différentes parties. Ce sont sans doute ces dilïicultés qui ont 
été cause que l'on s'est borné à retracer jusqu'ici les différent.* 
aspects du développement, sans chereher à se rendre compte 
de la suite continue des phénomènes. Moi-môme j'ai passé une 
premièi-e série de recherches sans réussir à me rendre un compte 
suffisant derenseiublc des phénomènes, et les résultats auxquels 
j'arrivais pour l'A mphipvriis ne différaient guère de ceux de Mac- 
Intosii : ce résultat négatif me détermina à abandonne!" momen- 
tanément l'étude infructueuse des phénomènes internes, pour 
cherchera me rendre compte, en suivant la segmentation dans 
tous ses détails à la lumière réfléchie, de la structure exacte de 
la morula. J'élais arrivé à conclure de cette étude de la segmen- 
tation, qu'aucune des sphères vitellincsne quittait la surface de 
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l'œuf, et que par conséquent la morula ne pouvait fitre réelle- 
ment une niasse pleine de cellules, résultant du glissement, les 
uî\b9. sur les autres, de sphères vitellines de forme arrondie, 
avec recouvrement de certaines d'entre elles par colles situées 
plusà la surface, lorsqu'enfin je trouvai un réactif qui me permit 
de suivre en détail les phénomènes internes dont j'avaisjusque-Ià 
tenté inutilement l'étude. Un mélange en proportions conve- 
nables de carmin et de glycérine produit la transparence, et 
en môme temps délimite les contours des différents éléments 
d'une manière satisfaisante ; seulement il importe d'user de ce 
réactif avec les plus grands ménagements : employée sans pré- 
cautions, la glycérine fait éprouver à l'œuf une déformation 
complète et l'observation devient impossible. On évite cet incon- 
vénient en la faisant agir d'une manière graduelle, diluée dans 
une assez grande quantité d'eau. Ordinairement je faisais agir 
successivement sur un œuf trois mélanges contenant de la glycé- 
rine en pro[)ortions croissantes ; le premier contenait un quart 
de glycérine pour trois quarts d'eau, le second la moitié, et le 
troisième trois quarts de glycérine; le mélange était coloré par 
une dissolution de carmin. La quantité de carmin peut varier 
suivant les cas; ordinairement, j'en ajoutais assez pour pro- 
duire une coloration vineuse. Si après avoir fait agir ce réactif 
à ses différents degrés pendant le temps voulu (quelques 
minutesdanschaque mélange), on pose l'oeuf sur le porte-objet, 
et qu'on lui fasse subir une compression légère, on arrive à 
distinguer avec netteté sa structure interne. 

Lamarcheque j'ai suivie dans l'étude de cette embi7ogénie 
m'oblige à en diviser la description en deux parties distinctes : 
la première partie aura surtout pour but l'étude des phénomènes 
externes, et aura rapport à la segmentation ; la seconde sem 
relative aux phénomènes internes. Je la diviserai en trois pé- 
riodes : 1' formation des feuillets; 2* formation du Némerte; 
3" acbèvement du Némerle. 

Les œufs de VAmphiporus lacti/loreus sont pondus à l'état de 
gros paquets blancs irréguliers, dans lesquelsles œufs sont agglu- 
tinés ensemble par un mucus peu abondant ; chacun de ces œul's 
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possède deux enveloppes : une interne, extrêmement délicate; 
l'autre externe, résistante, et qui présente un double contour. 
On arrive aisément, avec l'habitude, k dégager successivement 
les reufs de leurs deux enveloppes, et cette précaution est même 
souvent nécessaire pour l'élude des stades difficiles du dévelop- 
pement. Je n'ai pas étudié le mode de formation de ces enve- 
loppes; tout ce que je puis dire, c'est qu'elles se trouvent 
toutes formées avant la ponte dans le corps de la mère. On 
observe généralement entre ces deux membranes un point 
d'adhérence déjà signalé par Mac-Inlosh, et qui correspond 
peut-être à un micropyle; néanmoins je conserve les doutes que 
parait avoir Mac-Intosh à ce sujet. Les spermatozoïdes de l'Am- 
pfiiporus ont une tête en forme de grain de millet, à laquelle 
fait suite un long filament mobile ; je n'ai pas eu l'occasion 
d'observer la fécondation chez cette espèce. 

a. Segmentalioii ; phénomènes externes. 

Examiné dans le corps de la mère, ou immédiatement après 
la ponte, l'œuf possède la structure représentée figure 56. Le 
protoplasme se compose, comme chez le Liueux, d'une matière 
liquide tenant en suspension des granules vîtellins; mais ici la 
masse est moins visqueuse, les granules s'échappent plus faci- 
lement de la partie liquide quand on écrase l'œuf. La vésicule 
germinative o est grande, transparente, et contient dans son 
intérieur un amas de gros granules. Cet amas de granules, 
situé h la place de la tache de Wagner semble se retrouver 
dans l'œuf mûr des Némertes d'une manière très-constante : 
je l'ai vu chez presque toutes les espèces que j'ai eu l'occasion 
d'observer, et je m'étonne qu'aucun auteur n'en ail encore (ait 
mention. La particularité la plus importante de l'œuf pondu 
de VAmphiponis, est la prés<!ncc, tout autour du vitellus, d'une 
zone plus obscure (lig. 56, 57, 58, etc., s), qui parait assez 
brusquement délimitée de la masse plus pâle du vitellus sou;:- 
jacenl; cetle zone s'observe d'une manière extrêmement con- 
stante : elle persiste dans l'cruf pendant très-longtemps, et se 
voit aussi bien par compression sur les œufs frais que sur les 
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œufs traités par le mélango do cai-min et de glycérine. Sur ces 
derniei"s, elle se détache sous forme d'une zone plus sombre 
du reste du vitellus. Nous reviendrons, du reste, plus tard sur 
ce sujet. 

Si l'on reprend l'oîuf f]uelques instants après la ponte, on 
constate que la vésicule gorminative a soudainement disparu 
sans laisser de traces ; l'œuf possède, pour le reste, la môme 
structure qu'au stade précédent. Mais il ne reste pas longtemps 
à cet état; il se reforme bientôt (fig. 57 d') un petit noyau situé 
un peu au delà du centre, et qui ne pos:^ède plus aucun des 
caractères de la vésicule germinative. Ce petit noyau ne tarde 
pas h gagner la périphérie; là, il va se placer à la surface de 
l'ti'uf, s'y aplatit en formant une petite éininencc conique trés- 
transparenle (fig. 58i, qui émet les globules polaires. Ces glo- 
bules polaires semblent dérivés, chez VAmphiponts, non de la 
vésicule germinative, mais d'une vésicule de seconde formation. 

Ces divers changements s'effectuent pendant les six premières 
heures; après ces phénomènes commence la segmentation. 
l'iH! partie du protoplasme de l'œuf semble venir se condenser 
de nouveau au centie de la sphère vitellinc : elle donne nais- 
sance à une place plus dense, qui se partage bientôt en deux 
pour donner naissance à deux nouveaux noyaux (fig. 59). Ces 
noyaux ne sont pas neltenient délimités, mjiis se confondent 
parleur extrémité dirigée vers le dehors, avec le protoplasme 
qui les environne. Dans chacun d'eux on peut distinguer ; 
1" une tache réfringente qui apparaît nettement sous forme 
d'un point blanc sur un fond obscur, et qui est dirigée vers le 
centre de l'œuf (fig. 59/)) ; 2" une portion plus obscure qui fait 
suite à cette tache (iig. 59 p'), et qui a à peu près une fonne 
triangulaire. Celte portion triangulaire est beaucoup moins 
visible que la tache transparente à laquelle elle fait suite; en 
l'examinant avec attention, on voit qu'elle se confond, par son 
extrémité lai^e dirigée vers le dehors, avec le protoplasme 
qui constitue l'œuf. Ou reconnaît ici le même phénomène que 
celui déjà décrit par Kowalewsky, Fol, ŒUacher, Auerbach, 
Strasburger, Hertwig, Butschli, Van Bencden, etc., à propos 



DiqrLzeaOyGoO'^lc 



104 M. BABB*n. 

du mode de division des cellules et de la structure radiaire du 
protoplasme, chez ud très-grand nombre de types du règne 
animal ; seulement ici on ne distingue pas l'aspect rayonné, et 
le passage insensible du noyau au protoplasme de l'œuf 
ne paraît indiqué que par les différences de coloration. Chose 
curieuse et qui mérite d'attirer l'attention, la zone périphérique 
obscure de l'œuf ne prend pas part à cette disposition du proto- 
plasme autour de chaque noyau; seule la partie interne de 
l'œuf prend part à ces mouvements: il semble qu'elle soit seule 
active. La figure 59 et les suivantes représentent ces phéno- 
mènes. 

Cette séparation du protoplasme en couche corticale et por- 
tion centrale n'est pas un fait isolé chez les Némertiens : je l'ai 
également retrouvée avec des caractères beaucoup plus nets 
encore chez le Tetrastemma dorsalis (fig. 107). Chez cette der- 
nière espèce, le fait apparaît même avec une telle netteté, qu'on 
croirait à la présence d'une vésicule germinative d'une taille 
colossale, occupant l'œuf presque entier, et réduisant tout le 
vitellus à une simple couche occupant la périphérie. 

Ce fait de la division du vitellus en deux couches concentri- 
ques doit être rapproché des faits analogues décrits chez les Cté- 
nophores par Kowalewsky (1) , chez les Géryonidespar H. Fol (2), 
et plus récemment par Ed. Van Beneden (3). Ce dernier a 
émis à ce propos une théorie d'une grande importance : il com- 
pare ces deux couches à l'endoplasme et à l'ectoplasme des 
Infusoires, et en fait le point de départ de la gastruta. II est 
biendifQcile de juger aujoui-d'hui cette théorie. Le fait de la 
stratification en deux couches distinctes pourrait être aussi bien 
unfail spécial relatif aux phénomènes particuliers au groupe (4) 
qu'un fait général ; néanmoins sa présence chez les Némertiens 



(1 ( Kowalewsky, Uém. Acad. de Saint-PéUnbourg, ?■ série, 1866, t. X, n" i. 

(2) H. Fol, Die ertte Entuiickelung des Garyonidtneiet. 

(3) Ed. Van Beneden, Contributiont à l'histoire de ia véiicule germinative 
(fiiiU. de CAcad. de Belgique, n' 1, 2- série, l. XLl, janvier 1876). 

(i) C'est ainsi que, chez certaines Ascidies, la tunique se forme aui dépens 
d'une couche continue qui se détache du vitellus avant la segmeoUtion. 
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vient plulôl,en augmentant le nombre de cas analogues, ajouter 
une nouvelle probabilité à la théorie de Van Beneden. 

Peu api'ès te stade fig. 59, la division déjà exprimée par les 
noyaux à l'intérieur de l'œurne tarde pas à se produire au dehors 
par l'apparition du premier sillon de segmentation ; ce premier 
sillon coïncide toujours d'une manière précise avec le point de 
sortie des globules polaires. Peu après la division en deux 
sphères de segmentation, chacun des noyaux qui existent dès 
le stade fig. 59 s'isole de nouveau du protoplasme qui l'envi- 
ronne, et reparaît sous forme d'une tache claire (fig. 00) com- 
parable au noyau déjà décrit dès le stade fig. 57. L'œuf reste 
pendant quelque temps à cet état, puis, environ deux heures 
après, commence la division en quatre sphères de segmentation; 
chacun des petits noyaux qui étaient restés au centre des 
sphères vitetlines du stade fig. 00 commence à se fusionner 
de nouveau avec la masse de protoplasme qui l'environne, 
et se divise alors en deux, pour reproduire dans chacune des 
sphères l'aspect déjà décrit dans la figure 59. La figure 70 re- 
présente dans la partie supérieure un état un peu plus avancé 
que dans cette dernière; la division a déjà commencé à s'y tra- 
duire au dehors par l'apparition du second sillon de segmen- 
tation. J'ai également observé des stades intermédiaires entre 
les états représentés dans les figures 76 et 60; ils m'ont paru 
concorder d'une manière assez complète avec les figures don- 
nées par Ilertwig (1) à propos du Toxopneiistes. J'ai retrouvé en 
particulier l'aspect figuré par cet auteur dans sa figure 20, 
pi. 13; mais comme l'œuf de VAmphiporus est en définitive, à 
cause de sa grande opacité, un très-mauvais type pour l'élude 
de ces phénomènes, je ne me suis pas appesanti davantage sur 
ce sujet : le point essentiel est d'avoir reconnu dans ce groupe 
l'existence des phénomènes si bien étudiés dans ces derniers 
temps par Hertwig, Van Beneden et Bulschli (2) ; les études 

(1) 0. Hertwijç, Gegenbaur Morphologiicke Jahrbuch, l" toI., 3* IJTr&ison. 

(i) Vuyei l'importaQt travail récemment publii- par Butsclili sur cits questions : 
StudUn liber die ersten Entwickelunçsvargange der Eizelle und ZeUtheilung 
wHf Aie Cotfugation der h^utarien. 
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(JélaiUi'fis soiil mieux placées cliez des types plus favoi-ables 
à l'observation. 

Je n'ai plus suivi le mode de division de la vésicule gei-mi- 
nalive après le stade 4, mais il est probable qu'elle continue à 
s'effectuer de la même façon ; mes études ont porté plus parti- 
culièrement, k ta suite de ce stade, sur la disposition des 
sphères de segmentation à la surface de l'œuf. 

Le stade 8 se produit régulièrement par ta formation d'un 
sillon équaiorial ; puis on voit s'effectuer la rolaiion de l'une 
des moitiés de l'œuf sur l'autre moitié; les cellules précédem- 
ment opposées viennent alterner entre elles, les supérieures 
s'emboîtent dans les intervalles des inférieures, et l'on nblietit 
l'aspect représenté figure 4, pi. i ; bientôt après, on voit (fig. ôi 
se détacher du sommet des sphères de chaque moitié niir 
nouvelle cellule, et l'on passe ainsi au stade 10 (fig. 61). Os 
divei-s changements ont déjà été décrits àpropos du Liiipus, et il 
est inutile d'y revenir ici plus longtem|is; je passerai donc 
immédiatement îi l'étude des états plus avancés que je n'avais 
pu suivre d'une manière suffisante chez le Ltnem. 

Nous avons vu dans ce dernier cas que le stade qui succédait au 
stade fig. 61 étaitcaracténséparlaprésence.enlre les deux pôles 
de l'œuf, d'une épaisse zone de cellules disposées de manièn- à 
alterner régulièrement les unes avec les autres : îi chaque pôle 
se trouvait, comme dans l'état précédent, un groupe de (pialre 
cellules disposées en croix, et la ceinture située entre les (h'ux 
groupes, au Heu d'être composée, comme au stade fig. (il . de 
huit cellules penlagonales disposées alternativement en sens 
inverse, consistait en un nombre beaucoup plus gi-and de cel- 
lules hexagonales. Je n'avais pu me rendre compte de la ma- 
nière dont cette disposition dérivait de celle du stade1(>. J'ai 
été pins heureux chez V Amphiponis ; j'ai pu constater qu'il s»> 
formait par l'apparition (fig. 62>, dans chacune des cellules du 
stade ifi, d'un nouveau sillon de segmentation parallèle à 
l'éqnaleurde l'œuf: chacune de ces cellules se partage donc 
en deux cellules superposées, et chacune des huit côtes dont 
l'œuf estformé se compose alors de quatre cellules; le stade ainsi 
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produit correspond exactement, comme on le verra ilii reste 
d'après la comparaison des figures, au stade déjà observé cliez 
le Lineiis. Le stade 32 est donc comparable à un stade 8 à 
cellules alternantes (pi. I, lig. 4), dans lequel chacune des cel- 
lules serait remplacée par une série de quatre cellules; les huit 
côtes dont se compose l'œuf sont beaucoup plus allongées qu'au 
slade précédent, et la ligne brisée qui dérive du sillon équa- 
torial parcourt maintenant l'œuf dans presque toute sa lon- 
gueur. La comparaison des figures fera comprendre mieux 
que toute description ces divers phénomènes. Au stade 16, 
chacune des sphères de segmentation était, en raison de !a dis- 
position môme de l'ensemble, de forme pentagonalc; mais au 
stade 32 il n'en est plus ainsi : seules les cellules placées à 
chacune des extrémités de chaque côte ont consoi-vé la forme 
pentagonale, les autres sont hexagonales. Le stade 32 se com- 
pose de 16 cellules d'une espèce et de 16 de l'autre. 

Après le stade 32 (fîg. 62), on constate l'apparition d'un 
nouvel ordre de phénomènes : dans les différentes cellules qui 
composent ce stade, seules les cellules pentagonales, plus voi- 
sines des pôles, ont conservé une forme à peu près arrondie; 
les autres, plus rapprochées de l'équaleur se sont allongées 
dans le sens transversal. Cet allongement augmente à mesure 
que les segmentations parallèles à l'équaleur deviennent plus 
nombreuses, et il en résulte que bientôt ces cellules étant ti-op 
élargies, se segmentent par un sillon perpendiculaire h l'équa- 
teur pour produire deux nouvelles cellules juxtaposées. Celle 
nouvelle espèce de segmentalion se fait d'abord sentir là où 
l'èlai^issemenl est le plus considérable, c'est-à-dire à égale 
distance entre les deux pôles au milieu de l'œuf, puis remonte 
Insensiblement vers chacun de ces pôles. Les figures 03, 64 et 65, 
qui montrenl chacune une même moitié de l'œuf vue de face 
par r un des pôles, sont destinées à représenter loul ce processus; 
les cellules colorées en noir correspondent exaclement à l'une 
des moitiés de l'œuf, les cellules laissées en blanc à l'antre 
moitié. Des 16 cellules représentées, quatre appartiennent au 
premier système de côtes, et quatre autres au second systènK- 
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(comparez les figures 62 el 63); au centre se trouvent huit 
cellules peiitagonales, et autour de celles-ci une couronne 
composée de 8 hexagonales alternantes : ces dernières mon- 
trent seules l'aspect allongé transversalement, bien visible sur 
la figure et dont nous avons parlé, et ce sont les .seules qui se 
segmentent. La figure 6^t nous montre celte segmentation. 
A peine produites, chacune des deux cellules juxtaposées qui 
remplacent la grande cellule allongée glissent l'une sur l'autre 
de manière à alterner ensemble : les figures Qi et 65 feront 
bien comprendre ce phénomène. Dès le moment où s'est 
réalisée cette nouvelle segmentation suivie de l'alternance, 
l'œuf a pris un aspect qui rappelle, à s'y méprendre, celui 
d'une morulu; des solides construits d'après ces principes, 
montrent le môme aspect d'irrégularité que celle que présente 
la Monda, J'ai représenté dans la figure 66 une morula dessinée 
de manière à rendre le plus exactement que possible ce qui se 
voit sur la nature; la ressemblance est si frappante, que dans 
cette figure dessinée de manière à reproduire simplement 
l'aspect, on peut retrouver la concordance de cellules à une ou 
deux près. Les. chiffres 1, 1, 2, 2 de ces deux figures mon- 
trent cette concoMance. 

Sur la nature, les choses ne se passent pas aussi graduelle- 
ment que je viens de le décrire, mais le déplacement des 
cellules allongées dans le sens transversal et leur segmentation 
se font en même temps; on ne rencontre jamais le stade fig. 64, 
mais le passage se fait sans interruption entre les stades lig. 63 
el 65. On rencontre souvent entre ces deux stades des œufs 
dans lesquels les cellules de l'équateur ont un aspect allongé 
dans un sens oblique, comme si deux des cellules (i, 2) du 
stade fig. 65 étaient encore reliées ensemble, tout en ayant ac- 
quis leur place définitive ; dans d'autres cellules, la segmenta- 
tion se fait plus vite, et ces variations sont pour beaucoup dans 
l'irrégularité apparente qu'on remarque à cette époque du 
développement. 

Les stades fig. 61 et 62 s'obtiennent ordinairement au bout 
de douze heures : pour observer les phénomènes qui suivent le 
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slade .'^2, il est indispensable, sous peine d'observer pendant la 
nuii, de s'adresser à une autre ponte. Quand le stade fig. 65 
s'esl enfin produit, l'œuf continue a se segmenter en suivant 
simultanément les deux processus principaux ']uc nous avons 
distingués : 1" multiplication des cellules dans le sens longitu- 
dinal au moyen de plans parallèles à l'équateur; "2° multipli- 
cation dans le sens transversal au moyen de la division des 
cellules allongées. Plus on avance, du reste, dans le développe- 
ment, plus l'irrégularité se prononce; néanmoins ces deux 
pi-occssus continuent à constituer la tendance dominante qui 
préside ît la marche de la segmentation. 

A côté du mode de groupement véritable tii'é du mode de 
segmentation des cellules en huit séries régulièrement embol- 
tée.s les unes dans les autres (fig. 62), on peut imaginer des 
arrangements fictifs basés sur de simples aspects présentés par 
l'a'uf. De ce nombre est la disposition spiralée : celle dernière 
peut être utilisée avec avantage pour se faire une idée schéma- 
tique de la disposition des diiïérenlcs cellules h la surface de la 
sphère ; on peut, en se plaçant à ce point de vue, opposer celle 
disposition comme produite (fig. 75) par la rencontre de deux 
séries de plans spirales dirigés en sens inverse, à la disposition 
que j'ai déjà décrite chez les Brjozoaires chlloslomes (1) et 
formée par la rencontre de deux séries de plans droits perpen- 
diculaires l'uQ à l'aulro (fig. 75). Nous avons déjà vu que le 
Lincus obscums pi'ésenlait le même mode de segmentation 
que VAmpkiporus; or le Lineus possède une blastosplière des 
plus typiques : le mode de segmentation précédemment décrit 
est donc le mode de segmentation de la blastosplière. Ce fait 
permetti'a de jugei' avec plus de précision qu'on n'aurait pu le 
faire, jusqu'à quel point les modes de développements analogues 
À celui des Bryozoaires chilostomps {Cténopkores, etc.) s'écar 
lent du mode de formation typique de \agasfrula. 

Celte conception tout idéale des plans spirales est surtout 
commode en ce qu'elle a l'avantajje de rappeler, en même temps 

(I) Voy. Comptes rendat de l'Académie de Paris, ikoùt Mo. 
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que rarrangcment des cellules h la surface, leur disposition à 
l'itUéricur aulour d'un point centrai : dans la blastosphâre il n'y 
a que les sitloiis de se^'menlalion qui soient parallèles ou per- 
peiidiculaii'es à l'équateur; tous les plans de segmentation [Mis- 
sent pas le centre de l'œuf. Dans les Bi^ozoaires chilostomcs, 
uu contraire, les plans eux-mêmes sont tout entiers parallèles 
ou perpendiculaires à l'équateur et ne passent pas tous par 
le centre de l'œuf. Il résulte de là deux dispositions toutes dif- 
férentes et qui se trouvent exprimées d'une manière schématique 
par les conceptions des plans droits respectivement parallèles 
les uns aux autres et des deux séries de plans spirales dirigés en 
sens conlraire^fig. 74-75).Le mode de segmentation décrit par 
Van Beneden chez le Gammarwt Loatsta (1) se rapproche du se- 
cond mode (blastusjihère typique) pai' le mode d'apparition des 
sillons de segmentation et la disposition des cellules à la sur- 
face; il s'en écarte par l'absence de rotation après le stade 8, cl 
par le fait que les plans de segmentation sont tout entici-s paral- 
lèles ou perpendiculaires h l'équateur : il peut donc, dans une 
certaine mesure, être considéré comme intermédiaire entre les 
deux modes. 

Néanmoins il ne faut pas perdre de vue que ce qui vient 
d'être dit constitue simplement un moyen d'exprimer sous une 
forme brève et frappante, les deux dispositions essentielles que 
présente la Blastosplière {blaslospJirre typique, fig. 74, et blax- 
Uisphère des Bryozoaires chilostomes, fig. 75), et nullement 
comme correspondant à quelque chose de réel : à'ce point de 
vue, il faudrait combattre au contraire la disposition spiralée. 
Priugsheim {% avait déjà décrit, à propos des végétaux, des 
cas dans lesquels la disposition spiralée des cellules de la lige 
ne correspondait nullement avec l'arrangement véritable déduit 
du mode de scgmeutatioii; mes observations sur le mode de 
formation de la blastosplière viennent appuyer cette manière 
de vuir, et montrent un des exemples les plus frappants, et pro- 

(1) EJ. Vaii BniL-Jen, Recherches sur le blastoderme des CrutUiCts. 

li) Ziii- Morpholoijrc dcr Salvjiiia oataiis (Jabrb. fiir wiss. Bolanik, 111, 
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bablement des plus généraux (1) qu'on puisse rencontrer, de 
disiKisition spiralée produile par segmentation de quatre séries 
alternantes. 

En ce qui concerne l'étude spéciale de l'embryologie des 
Némertiens, nous voyons que le mode de formation de la monda 
chez ces animaux modifie forcément l'idée qu'on doit se faire 
de ce stade. D'après les idées exprimées explicitement par 
Melsclmikolfet Mac-Intosli, et admises impliciteinenl par tous 
les auteurs, les éléments qui résultent de la segmentation 
s'arrondissent, glissent les uns sur les autres, et s'ari-angeul en 
une musse compacte dans laquelle certaines cellules occu|)ei]t 
le centi-e, et d'autres la périphérie, sans qu'il y ail entre elles 
aucune limite nettement tranchée. La segmentation sims cesse 
répétée de ces premières sphèies vitellines donne bientôt nais- 
sance à une masse cellulaire homogène qui est la iiivrnlu : on 
auniit anisi une véritable pénétration d'éléments cellulaires à 
l'intérieur de l'œuf, comme dans l'épibolie, avec cette seule 
dillerence que les éléments invaginés, au lieu de former un 
feuillet spécial, ne sont pas distincts des cellules superficielles. 

Mes observations montrent ([ue chez les Némerles (et proba- 
blemenl dans le règne animal tout entier) il n'en est pas ainsi : 
les cellules qui composent le stade 8 forment les huit faces 
d'un octaèdre, et le reste de la segmentation consiste simple- 
ment dans la division des faces de cet octaèdre. Il y a multipli- 
cation des faces du solide, mais jamais aucune de ces faces, ou 
des cellules qui en tiennent la place, ne quitte la surface pour 
s'enfoncer à l'intérieur; il ne |)eut y avoir par conséquent (et 
l'observation directe m'a confirmé ce résultat) aucune cellule 
incluse dans l'intérieur de l'œuf, si ce n'est [)ar un processus de 
délaminalion, amenant la division en deux de toutes les cellules 
à la fois et produisanlainsi une ;)fc'ri^os/r«/a. Pournioi, l'ancien 
stade morula des Néiiiertes correspond simplement à une blus- 
tospbère. Dernièrement, Van Beneden a ramené la morula des 

il) Pres<iue loules ks fois qu'il se torme une sphère ou un corps ellipsoide, 
connue un cône de Pia, elc, aussi bien daus le rùgne végétal qu« dans lu ri'gne 
animal, la même disposition se reproduit. 
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Mammifères (1 ) à l'épibolie ; il me semble douteux, en présence 
de CCS faits, que des cas analogues à ceux que décrivent Metsch- 
nikoff et Mac-Intosh existent dans aucun groupe du règne 
animal, et il est probable que l'ancienne »ioru/aainsi entendue 
ne se trouve en réalité jamais réalisée. 

Reprenons la segmentation au point oii nous l'avions laissée. 
La continuation des phénomènes décrits amène bientôt la for- 
mation d'un nombre indéfini de cellules, et l'on en arrive aux 
morula à éléments de plus en plus petits. Pendant longtemps 
on peut encore réussir avec de l'attention à découvrir ((ig. 66, 
67, 68) à chaque pôle quatre cellules en croix assez distinctes 
des autres, et entre ces deux groupes une série de plus en plus 
nombreuse de cellules alternantes ; enfin ces cellules disposées 
en croix finissent par se perdre elles-mêmes dans la quantité, 
et l'on ne distingue plus alors qu'une multitude de cellules de 
plus en plus petites, étroitement serrées les unes contre les 
autres. La figure 67 représente l'état auquel est arrivé l'œuf 
après vingt-quatre heures. 

La première moitié du second jour est occupé tout entière 
par un processus d'une grande importance et dont les quatre 
figures 69, 70, 71, 72, nous représentent des états plus ou 
moins avancés. Il se foi-me à la surface de l'œuf une dépression 
peu étendue qui s'approfondit bientôt de plus en plus, et se 
transforme en une ouverture largement béante k contours irré- 
guliers et qui présente l'aspect figuré fig. 69 et 70, Cette inva- 
gination n'est jamais bien profonde; elle n'a qu'une faible 
étendue, et se reconnaît sans aucun doute comme un reste de 
l'invagination si nette de la gastrnla décrite chez le Linens. 

Dieck et Ilubreciit sont les seuls auteui-s qui aient jamais fait 
mention d'une semblable invagination chez un type à dévelo|i- 
pcment simple {Cephalotkrix); l'aspect qu'ils figurent concorde 
assez bien avec celui que je représente, mais l'interprétation 
ainsi que la description de l'évolution intérieure de cette inva- 

(It Eli. Van Benedeo, La mt^ttraiion, la fécondation et les premifra phatet 
du développement embryonnaire des Mammifère», d'aprèi le lapin {Bulletin 
de l'Académie de Belgique, i' série, i»75, l. XL, n* H). 
ABTICLE N" 3. 
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giualion diffèrent d'une manière fondamentale. Hubrecht ne 
la suit pas au delà de sa formation. Dieck ne la considère que 
comme une simple invagination transitoire qui ne donne nais- 
sance à aucun des oi^anes du Némerte futur; selon lui, elle ne 
se referme pas, mais disparaît en s'alténuant de plus en plus, 
jusqu'à ce qu'elle soit venue se remettre au môme niveau que le 
reste de la peau. D'après lui, cette invagination est peut-être 
un resti.' de l'invagination du Pilidium^ mais elle ne joue plus 
le môme rôle. 

Mes observations m'empêchent d'admettre cette manière 
de voii'. Dans YAmphiporits, j'ai toujours vu l'invagination 
se rétrécir peu à peu (fig. 71 , 72) et finir (fig. 73) par se refer- 
mer an-de>sus de la portion invaginée, ne laissant apparaître 
à l'extérieur qu'un point sombre (fig. 73) qui deviendra la 
bouche du Némerte futur. La série de figures déjà citée indique 
les états successifs présentés par la gaslrula; la figure 71 
montre la forme de l'œuf vu de profil à ce stade. Selon moi, 
l'invagination n'a qu'une faible étendue ; elle est très- peu pro- 
fonde et la portion invaginée ne peut être que très-petite, mais 
je ne puis conserver de doutes relativement à son existence. 

Ces différents aspects que j'ai représentés (fig. 09 à 73) ne 
sont bien visibles qu'à la lumière rélléchie. On peut, pour 
rendre l'étude moins difTicile, user du procédé déjà mis en 
usige poui- la segmentation, et ajouter à l'eau dans laquelle se 
trouve placé l'œuf quelques traces de glycérine; cette der- 
nière, ajoutée en très-faible pi-oportion, contracte légèrement 
Icscellules et rend les interstices beaucoup plus nets. C'est là le 
moyen dont je me servais généralement pour étudier les phé- 
nomènes à la lumière réfléchie ; l'addition de très-faibles quan- 
tités de glycérine ne peut avoir aucun résultat fâcheux. Néan- 
moins j'ai tenu à vérifier par l'observation directe sans réactifs, 
sur des œufs bien frais, tout ce que j'avais appris de cette façon; 
les résultats se sont toujours montrés parfaitement concor- 
dants. Tous les œufs que j'ai examinés entre la vingt-quatrième 
et la trente-sixième heure, quelle que fût la ponieàlaquelle ils 
appartenaient, m'ont constamment montré cette invagination 

A\N. se. NAT., NOVEJIBHE: 1877. "ï[. 18. — AKT. N* 3. 
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avec les mêmes caractères, et l'on ne peut manquer de la revoir 
en se conformant exactement à ces indications de temps. 

Pendant que s'elTectuail cette invagination, l'œuf continuait 
& se segmenter, et les sphères vileltines devenaient graduelle- 
ment de plus en plus petites. Dans la seconde moitié du 
deuxième jour (fig. 73) , elles étaient devenues assez petites pour 
présenter l'aspect d'un épUhélmm; l'œuf avait repris son 
aspect presque lisse et ressemblait déjà, à l'observation super- 
ficielle, à ce qu'il était au moment de la ponte : c'est à ce 
moment que j'ai vu apparalti'e les cils vibratltes, et la rotation 
commencer à l'intérieur de l'œuf. 

A la fin du second jour, l'œuf s'est transfonné en une sphère 
ciliée à paroi composée de petits éléments (fig. 73) ; les phéno- 
mènes qui s'effectuent ensuite à partir de ce stade concernent 
uniquement les parties internes ; l'œuf ne subit plus dans son 
aspect extérieur aucun changement et reste semblable au stade 
représenté figure 73. Vers le septième jour on commence à en 
voir changer visiblement la forme : il devient allongé, puis les 
mouvements cessent de s'opérer uniquement par l'intermé- 
diaire des cils vibratiles ; la substance du corps devient contrac- 
tile, el l'embi^on commence à éprouver des mouvements 
amœboïdes. Enfin le huitième jour, sans que l'embryon paraisse 
s'ôtre accru d'une manière sensible, on commence à recon- 
naître, à sa forme allongée, à ses mouvements de reptation, un 
jeune Némerte presque formé. Le neuvième jour a lieu l'éclo- 
sion. Cette dernière partie de la description est, comme on le 
voit, très-peu instructivi; : c'est qu'en effet, à partir du second 
jour, l'étude des phénomènes externes ne peut plus être 
d'aucun secours à l'embryologie; nous n'insisterons donc pas 
davantage sur ce sujet, nous en viendrons tout de suite aux 
phénomènes internes. 

b. Formation des feuillets. 

L'étude de la segmentation vient de nous apprendre qu'aucun 
des éléments cellulaires de l'œuf ne quitte la surface, et que, 
par conséquent, nous ne devions pas nous attendre à trouver 
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dans son intéiieur de sphères vitellines recouvertes par celles 
de la périphérie; l'observation directe confirme ce résultat. 
L'élude par transparence au moyen du mélange de carmin et 
de glycérine nous montre que chacun des éléments dont nous 
avons dans ce qui précède étudié la disposition à ta périphérie 
constitue la base d'une longue pyramide dont le sommet se 
tiouvc au centre de l'œuf; dès le slade huit (fig. 76) , les cellules 
out acquis cet aspect de pyramides vilellines, et les segmenta- 
tions ont, à partir de ce stade, pour unique effet, d'augmenter 
le nombre de ces pyramides. C'est par une suite naturelle de 
ce processus que se trouve produit l'aspect radiaire que j'ai 
représenté dans les divei-ses figures de la planche 6. 

Les trois figures 77, 78, 79, montrent des coupes optiques, 
failes d'après le procédé indiqué plus haut, des stades fig. 65, 
67 et 68 de la planche précédente. On voit que toutes les cel- 
lules dont nous avons étudié la disposition à la périphérie ont 
leur sommet au centre, et que, bien loin de constituer, comme 
on l'avait cru jusqu'ici, des niasses pleines de cellules arrondies 
disposées au hasard, les œufs sont composés d'une seule couche 
de cellules allongées à disposition radiaire. Il arrive souvent 
qu'enti-e les trois stades (fig. 77, 78 et 79), on constate l'appa- 
rition, au point de réunion de toutes les cellules, d'une petite 
cavité centrale (fig. 78 es). Cette cavité correspond évidem- 
ment à la cavité centrale de la blastosphère, et il suffira de 
se i-eporteiaux premiers stades duLineus el même du Pilidinm, 
pour rencontrer un état complètement identique. La figure 7, 
pi. 1, nous montre un stade du Limiis obscunts entièrement 
comparable à ceux que nous trouvons chez notre Amphiporm ; 
nuus pouvons donc admettre l'identité dans le point de départ 
du développement. 

Les phénomènes qui suivent ne concordent plus de la même 
manière : tandis que, chez leLinetts, la cavité centrale située 
au point de convergence de toutes les cellules s'accroit rapi- 
dement et finit par devenir (pi. 1, fig. 9 et 10) une spacieuse 
cavité autour de laquelle les pyramides vitcllines ne sont plus 
réduites qu'à de petites cellules constituant par leur réunion 
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une simple lame cellulaire, la même cavité demeure au con- 
traire, chez VAmphipoms, à l'état rudimentaire, et pendant ce 
temps il s'effectue un phénomène d'une autre nature : les cel- 
lules radiaires conservent leur volume primitif, mais leur partie 
interne se charge peu à peu d'éléments deutoplasmiqucs; la 
cavité de segmentation, qui d'abord a existé à l'étal rudimen- 
taire, ne pemste jamais, mais se trouve rapidement comblée 
par ces éléments deutoplasmiqucs. Si l'on examine l'œuf un 
peu près au stade 8(fig.76), après l'avoir traité parle mélange 
de carmin et de glycérine, on constate que les pyramides vilel- 
lines (lig. 76) possèdent encore dans leur partie interne un 
aspect homogène ; à la périphérie on distingue toujours l'enve- 
loppe plus sombre, qui, sous l'action du réactif, se détache 
souvent en une couche continue fortement colorée. Au dedans 
de cette enveloppe plus sombre la partie protoplasmique pi"o- 
premenl dite des cellules contenant le noyau a encore un aspect 
parfaitement homogène. Au stade 32 (fig. 77), on commence 
à constater l'apparition du phénomène important : la partie 
interne des cellules radiaires éprouve graduellement un chan- 
gement de nature; elle se ramollit et devient plus paie, tes 
limites des pyramides vitellines se confondent entre elles, et il 
se forme ainsi une tache blanche d'aspect homogène, située au 
centre de l'œuf et provenant de la dégénérescence de la portion 
interne des cellules radiaires. Au stade suivant (fig. 78), celte 
modification est devenue très-visible, chaque cellule se montre 
distinctement composée de trois parties concentriques : l'ex- 
terne, plus obscure, qui fait partie de l'enveloppe obscure de 
l'œuf; la moyenne, plus pâle, qui provient de ta portion essen- 
tielle, protoplasmiquç de la cellule; enfin l'intei'ne, qui présente 
un aspect blancliiltre, e( provient de la modification de la précé- 
dente. En ajoutant au mélange de glycérine une assez forte pro- 
portion de teinture de carmin, on peut arriver à obtenir col 
aspect sans que les noyaux cessent d'être visibles, et alors 
on constate qu'ils se trouvenl situés dans la partie moyenne 
(fig. 78) de chacune des cellules. Cette structure des pyramides 
vitellines produit dans l'ensemble de l'œuf une alternance de 
inncLi M° 3. 
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zones de plus en plus foncées à mesure qu'on s'approche de la 
p^i'iphérie; la masse interne résultant de la dégénérescence de 
la portion interne des cellules radiaires apparaît constamment 
comme une tache blanchâtre mes, dans laquelle ne se prolon- 
gent plus les lignes de séparation des pyramides entre elles, 
mais qui néanmoins n'est encore séparée de ces pyramides par 
aucune ligne de démarcation nettement tranchée. Au stade 
fig. 79, cette masse blanche interne a gagné en étendue, mais 
sans changer en rien ses différents caractères. Nous avons évi' 
demment ici un processus identique h celui qui a déjà été décrit 
tant de fois dans diverses classes du règne animal : c'est ta 
periblastala de Haeckel, résultant, comme Van Beneden l'a si 
bien décrit chez les Crustacés (i), d'une accumulation des 
éléments dcutoplasmiques à l'intérieur de l'œuf. Mais ici ces 
éléments deutoplasmiques ont un caractère tout à fait spécial : 
au lieu de se présenter, comme d'ordinaire, sous forme d'une 
masse opaque et réfringente de globules graisseux, facilement 
visible à travers les parties périphériques plus pâtes, ils se pré- 
sentent au contraire sous forme d'une tache blanche extrême- 
ment homogène, et dans laquelle on ne peut mâme distinguer 
aucune granulation ; elle forme la partie la moins opaque de 
l'œuf et se trouve recouverte par deux couches beaucoup plus 
obscures. Ce fait que les éléments sont de plus en plus opaques 
k mesure qu'on s'approche de la périphérie, diffère de ce qui se 
voit ordinairement, et entre pour beaucoup dans les grandes 
difficultés que présente l'élude de ces stades : le mélange de 
carmin et de glycérine fait cependant apparaître la masse interne 
avec netteté; on peut même l'isoler par compression, et alors 
elle se présente sous forme d'une masse assez consistante, légè- 
rement visqueuse, et qu'on ne peut mieux comparer, pour l'as- 
pect et la consistance, qu'au viteltus nutritif des jeunes Cépha- 
lopodes. 

Les quatre figures dont je viens de parler (fig. 76 k 79) re- 
présentent, sauf la dei'nière, des stades appartenant au premier 

(1) Ed. Van Beneden, Reeherehe» tur le btattoderme de* Crustacés. 
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jour du développement : les deux premiers s'accomplissent 
pendant les douze premières heures, le troisième pendant les 
douze secondes, et le quatrième un peu après, au début du 
second jour. La figure 80 représente l'aspect que présente l'œuf 
vu par transparence à une époque un peu plus avancée de la 
première moitié du second jour: les cellules radiaires ont aug- 
menté en nombre; la masse blanche centrale a encore gagné 
en étendue; enfin, la cavité de segmentation, dont on pouvait 
parfois, dans les stades qui précèdent (fig. 78), distinguer 
des traces, a maintenant disparu d'une manière complète par 
suite du développement de la masse deuloplasmique et de 
l'invagination de la gastrula. Cette dernière, bien que toujours 
présente à ce stade, est difficile à voir en coupe optique ; elle se 
manifeste néanmoins quelquefois par la présence d'éléments 
figurés spéciaux (fig. 80 end) , visibles au milieu de la masse de 
dcutoplasme, et qui représentent les cellules învaginées. Au 
début de l'invagination de la gastrula, la portion invaginée qui 
représente l'endoderme n'est d'abord visible, dans une coupe op- 
tique, que par les élémenUi cellulaires qui la composent (fig. 80) ; 
mais plus tard, à mesure que l'invagination se circonscrit da- 
vantage, on commence à la distinguer de mieux en mieux sous 
forme d'une cavité à contours plus prononcés (fig. 81 end), et 
qui apparaît comme une tache opaque au milieu de la substance 
plus pâle du deutoplasme, tandis qu'au contraire les éléments 
cellulaires qui en composent la paroi deviennent graduellement 
moins en moins visibles. Vere le troisième jour, tonte trace 
s éléments cellulaires endodermiques a disparu : ils se sont 
nfondusavccle deutoplasme; seule la cavitéd'invagination CD 
meure encore visible, mais réduite à des dimensions extrème- 
;nt petites, qui rappellent celles de la cavité de segmentation 
stade fig. 78. Enfin, cette cavité disparaît elle-même, et 
mbryon revient tout à fait à sa structure primitive, celle que 
H'ésente la figure 79, avec couche externe et masse interne; 
ileraent la signification de celte dernière est entièrement 
angée. 
La figure 8i représente un œuf arrivé au stade de la figure 72 : 
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les cellules radiaires sont maintenant, par suite de la multipli- 
cation cellulaire, devenues très-étroites, sans cesser de conserver 
leur forme allongée; leur ensemble prend davantage l'aspect 
d'une couche cellulaire d'une très-grande épaisseur; enfin, la 
' masse blanche interne, plus visible encore qu'aux stades pré- 
cédents, commence à prendre un aspect de plus en plus nette- 
ment circonscrit. Au troisième jour (fig. 82), on constate la 
séparation entre la masse de deutoplasme et les cellules ra- 
diaires par une ligne de démarcation plus nettement accusée ; 
l'œuf se compose alors d'une masse interne (fig. 82 mes) ren- 
fermant dans son milieu la petite cavité (CD), et d'une couche 
périphérique composée d'un grand nombre de cellules allon- 
gées, et possédant encore une épaisseur considérable. La zone 
obscui-e de l'œuf est toujours visible (fig. 82-83) et divise l'épaisse 
couche cellulaire périphérique en deux parties distinctes, mais 
elle commence déjà à devenir moins nette que précédemment 
et manifeste une tendance à la fusion complète avec la zone 
suivante; cette fusion s'accentue ensuite de plus en plus, et 
bientôt, à mesure que la couche cellulaire périphérique diminue 
en épaisseur, ces deux zones arrivent à se confondre en une 
seule. 

Il arrive fréquemment, dans le cours de ces phénomènes, 
que les trois zones de l'œuf (enveloppe externe opaque, zone 
moyenne à noyaux, et masse blanche interne) n'apparaissent 
que successivement sous l'influence du réactif; souvent la zone 
périphérique se sépare d'abord, et la portion interne n'apparaît 
que plus tard, quand le réactif a suffisamment pénétré dans l'in- 
térieur de l'œuf. Ces couches, qui s'isolent successivement, 
prennent, vers les stades 82 et 83, l'aspect d'autant de couches 
réellemenl distinctes, et feraient croire à la présence de véri- 
tables feuillets ; il importe de se prémunir contre ces chances 
d'erreui-s et de bien veiller à laisser agir le réactif d'une ma- 
nière complète, avant de se livrer à l'observation. Les seules 
parties réellement nées par délamination ne sont en somme 
qu'au nombre de deux : le feuillet externe (exoderme, ex) et la 
masse interne de deutoplasme (mes). Il n'est pas sans Intérêt de 
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faire la remarque que, bien qu'il y ail ici une véritable perî- 
gastruta dans le sens de Haeckel, la masse interne formée ne 
correspond pas du tout au feuillet interne (endoderme), mais 
bien plutôt au mésoderme. 

A côté des figures précédemment expliquées, dessinées la 
plupart à la chambre claire, et qui expriment les aspects que 
présente la nature, j'ai ajouté (fig. 88 à 91) des figures théo- 
riques destinées à bien faire comprendre la manière dont je 
conçois l'arrangement des feuillets dans l'embryologie de VAm- 
phiporus ; j'y ai négligé à dessein la zone opaque périphérique, 
qui n'a pas d'importance à ce point de vue. La figure 88 serait 
une coupe de profil de la gastrula des figures 09 k 72; la 
figure 89, la même gastrula, après pénétration complète des 
éléments superficiels au centre de l'œuf; enfin, la figure 90, 
le stade résultant de la fusion des éléments invaginés avec la 
masse de deutoplasme. La fente située dans les deux premières 
figures, au milieu de la masse blanche interne, indique la place 
où avait commencé à se former la cavité de segmentation. Un 
simple coup d'oeil jeté sur ces figures suffira pour montrer la 
signification que l'on doit ajouter aux différentes parties jus- 
qu'ici décrites : le tout se ramène à la gastrula par invagi- 
nation, dont nous avons constaté la présence d'une manière 
bien nette. La masse de deutoplasme née par délamination 
de la couche externe sur tout son pourtour représente le 
feuillet moyen; l'épaisse couche épithéliale qui l'entoure, 
l'exoderme; enfin, la petite portion invaginée, l'endoderme. 
Le feuillet moyen et l'endoderme, d'abord bien distincts, se 
confondent ensuite en une masse unique (fig. 83 et 90 M) 
qui occupe d'une manière complète tout le centre de l'œuf. 
L'embryon, arrivé à la fin de cette période, doit être considéiV- 
comme formé d'une couche périphérique, qui est l'exoderme, 
et d'une masse interne, qui représente la réunion de l'endo- 
derme et du mésoderme. Ce stade important indique la fin de 
la période de formation des feuillets. La masse interne a con- 
servé, après sa fusion avec l'endoderme, les mêmes caraclèi-es ; 
elle est toujours remarquable par sa transparence et par son 

UtTlCLB N° 3. 
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homofîénité parfaites. Lorsqu'on examine l'œuf h ce stade sous 
simple pression et sans réactifs, cette masse se laisse traverser 
en tous sens par l'œil de l'observateur, et l'œuf paraît composé 
d'une épaisse couche de cellules alloiifrées (exoderme) qui en- 
tourent un espace hyalin vaguement délimité. Soûl, le mé- 
lange de carmin et de glycérine peut faire apparaître cette 
masse interne avec netteté. 

c. Formation du Néroerle. 

Les phénomènes qui, à partir du stade fig. 83, amènent la 
production du jeune Némerte, consistent simplement en une 
différenciation de la masse interne qu'accompagne l'amincis- 
sement graduel de la membrane exodermique. On ne tarde 
pas k découvrir, en examinant l'embryon à l'aide du mélange 
de carmin el de glycérine pendant les jours qui suivent la for- 
mation complète des feuillets, que celle masse interne, jus- 
qu'ici parfaitement homogène, commence h éprouver des mo- 
difications ; il se dépose vers le centre des granules opaques 
nés dans l'intérieur même du dentoplasme, et qui forment 
deux taches sombres au milieu de la masse blanche. Dans le 
cours du cinquième jour on obtient l'aspect représenté dans 
la figure 85. Le jour suivant {fig. 86), les granules opaques ont 
augmenté en nombre el se sont disposés de manière h esquisser 
déjà au milieu d'une masse encore complètement amorphe 
tous les traits principaux de l 'organisation ; on remarque à la 
partie antérieure une tache obscure, et vers la partie posté- 
rieure deux traînées obscures allongées, qui séparent des par- 
ties latérales restées blanches un espace médian (tr) qui 
deviendra la trompe. 

Jusqu'ici les modifications éprouvées par la masse centrale 
de deutoplasme ne consistent encore que dans la formation des 
granules opaques ; les différentes parties déjà indiquées dans la 
figure 86 par la disposition de ces granules ne subsistent pas 
encore à l'élat d'oi^anes bien cireonsciits, mais l'ensemble 
consiste encore en une masse continue, semi-liquide, transpa- 
rente, au milieu de laquelle les granules graisseux ne font qu'in- 
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cliquer une disposition non encore réalisée. Le septième jour 
(fig. 87) paraît plus spécialement employé à la division de cette 
masse blanche homogène en oi^anes distincts ; elle vient pour 
ainsi dire se condenser autour de chacun des organes indiqués 
au stade précédent par la disposition des granules opaques, de 
façon il transformer chacun d'eux en une partie spéciale, dis- 
tincte des parties voisines. Les granules opaques augmentent en 
grosseur et en quantité ; ils constituent bientôt it la partie posté- 
rieure du corps un amas considérable gi, qui entoure la trompe 
et donnera naissance au tube digestif; de plus, la tache sombre 
qu'ils constituaient h la partie antérieure est devenue plufs 
nette et peut se reconnaître avec certitude (fig. 87 cp). Les 
parties claires peuvent enfin se répartir en différents systèmes 
d'organes. En un mot, la masse blanche qui résultait de la 
fusion de l'endoderme et du mésoderme s'est de nouveau diffé- 
renciée pendant les différents stades que nous venons de passer 
en revue, en éléments graisseux fortement opaques, destinés 
à former le tube digestif, et en éléments plus clairs qui donne- 
ront naissance à la musculature. Les deux feuillets un moment 
réunis se sont de nouveau séparés; tes parties plus claires 
paraissent, au septième jour (fig. 87), composées de deux 
épaississements (rf) assez considérables placés entre les deux 
amas de granules opaques. Ces épaississements se prolongent 
en une mince couche tout le long de la paroi interne du feuillet 
épithélial ; derrière eux se trouve le tube renflé qui formera la 
trompe (tr). Ces mêmes parties claires, dont la disposition 
accuse déjà, vers le septième jour, la formation des différentes 
parties de la musculature, éprouvent à leur tour, pendant le 
huitième jour, de très-grands changements dans leur structure 
histologique : au milieu de la masse blanche homogène com- 
mencent k apparaître (fig. 87) des noyaux qui bientôt s'accrois- 
sent, deviennent plus nombreux, s'entourent de protoplasme, 
et finissent (fig. 84) par transformer les portions primitivement 
homogènes en tissus formés d'une multitude de petites cellules 
réfringentes assez peu régulières et disposées sans ordre les unes 
à côté des autres, à peu près comme au stade fig. 39 de l'em- 
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bryologie du Idneus obscarus. Cette modification de structure 
donne aux difTérentes parties ainsi constituées un aspect plus 
opaque que précédemment: ce sont ces petites cellules, analo- 
gues à celtes qui, chez le Lineus, résultaient du morcellement 
des cellules du blastoderme qui, en se réunissant entre elles 
et en changeant de nature, donneront naissance aux Obres 
musculaires. 11 n'est pas douteux qu'à partir du stade fig. 83, 
ces différeots éléments histologiques se forment directement 
aux dépens de la masse interne de protoplasme (A). 

Aussitôt que les oi^anes d'abord vaguement indiqués par le 
dépôt des granules opaques ont commencé (fig. 87) à se con- 
denser en oi'ganes nettement circonscrits (sixième et septième 
jour), et que débute la dilTérenciation histologique que nous 
venons de décrire, commencent à apparaître au milieu de la 
masse protoplasmique qui constitue ces organes les granules 
pigmentaires qui donnent naissance aux points oculifoimes : 
ils existent déjà Irès-faiblement marqués au stade fig. 87. Les 
diverses parties de la musculature, dont nous avions déjà expli- 
qué la disposition générale au stade fig. 87, deviennent plus 
nettes après la difTérenciation histologique de leur tissu (fig. 84); 
les deux taches opaques formées par les granules opaques 
apparaissent distinctement (surtout la postérieure) comme deux 
cavités {cp et cm) remplies de globules graisseux gi et séparées 
par les deux renflements rf qui se prolongent en avant et en 
arrière en une lame mince qui constituera la couche muscu- 
laire de la paroi du corps et entoure les deux cavités cpeicm: 
au milieu des globules graisseux gi de la partie postérieure 
se trouve la trompe, plus nettement délimitée qu'au stade 
précédent. 

L'apparition graduelle de ces difTérentes parties montre que 
la trompe et les deux renflements rf semblent constituer ici les 
parties essentielles de la musculature : ce sont celles qui appa- 

{\ ) Ainsi que je l'ai tléjit dit daas ce qui précède, cette masse interne n'offre 
pas du tout les caractères ordinaires d'ua amas de deuloplasme ; je ne l'ai sou- 
lenl désirée ainsi, dans ce qui précède, que pour faire allusion î son mode de 
[onnation. 
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raissent tout d'abord dans l'embi^ologie. Un coup d'œil jeté 
sur les stades des figures 86 et 87 fera en outre reconnaître sans 
difficulté chacune des cavités remplies de granules et de glo- 
bules graisseux, séparées l'une de l'autre par les deux renfle- 
ments (rf), comme constituant : l'antérieure (cp), la cavitr 
prosiomiale; l'autre (cm), la cafitê m^tastomiale ; les renflements 
qui les séparent constituent une cloison analogue à celle que 
formaient, chez le Lineitu, les oi^anes latéraux réunis, d'une 
part il l'œsophage, et de l'autre à la peau. La suite du dévelop- 
pement apportera, du reste, à cet apei-çu, d'importants com- 
pléments. 

La figure 84 (8' jour) représente le dernier stade avant l'éclo- 
sion. Nous avons déjà décrit, dans ce qui précède, la plupart 
des changements qui s'y sont produits. Ils consistent surtout 
dans l'aspect de mieux en mieux circonscrit des différents or- 
ganes, et dans la structure devenue cellulaire des portions qui 
formeront les parties musculaires ; la trompe y est déjfc creusée 
d'une cavité, et de plus, la couche musculaire qui, au slade 
précédent (fig. 86), se trouvait réduite à de simples prolon- 
gements en avant et en arrière des renflements (rf), apparaît 
maintenant sous forme d'une couche continue mieux circon- 
scrite que précédemment. Les points oculiformes sont aussi 
devenus beaucoup plus visibles. 

A mesure qu'on s'approche du slade représenté dans la 
figure 84, l'action du réactif devient (par suite de la différen- 
ciation histotogique) de moins en moins utile : la masse interne, 
auparavant complètement transparente, s'est chargée, comme 
nous l'avons vu, d'éléments opaques ; ces derniers sont visibles 
à travers la couche externe, el il devient alors possible, entre le 
septième el le huitième jour, de distinguer quelque chose par 
simple compression. Mais, d'un autre côté, l'œul commence 
à perdre l'aspect arrondi qu'il possédait jusqu'alors, elil devient 
indispensable, pour bien l'étudier, de le débarrasser des mem- 
branes anhistes qui l'enlourent. Mes dernières figures ont toutes 
été faites sur des embryons ainsi dégf^és. 

En même temps que s'effectuent ces phénomènes dans la 
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masse interne du stade fig. 83, l'épaisse couche pcriphôi-ique 
qui représente l'exodennc continue à s'amincir d'une niunière 
graduelle (fig. 88, 85, 86, 87) ; elle s'amoindrit de plus en plus 
à mesure que la masse interne gagne en importance : au stade 
fig. 84, elle n'apparaît plus que comme une simple couclie de 
revêtement i-ecouvrant le Némerle tormé à son inlénoiir, et 
prend déjà très-visiblement lotis les caractères d'un épithélium. 
Cet aspect s'accentue encore dans les stades qui suivent 
((ig. 'J'i, Uri) ; la couche de longues cellules radiaires, si épaisse 
encore fig. 82, est simplement destinée à fournir l'épidennc du 
Némerte. A mesure que cette couche entière perd en épaisseur, 
les deux zones claire et obscure qui la constituaient se fusionnent 
entre elles, et bientôt on n'en découvre plus aucune espèce de 
trace. Il arrive .souvent que vcvs les stades fig. 86, 87, c'est-à- 
dire à l'époque où s'effectue cette fusion, on remaitjue un com- 
mencement de dégénérescence de la partie superficielle de 
quelques-unes des cellules de la paroi ; il se produit entre l'em- 
bryon et la membrane vitelline un amas d'éléments irréguUei's, 
opaques, analogues à ceux que Dieck a décrits chez le Cephalo- 
thrix comme résultant de la segmentation du globule polaire. 
Il arrive parfois que cette dégénérescence se fait sur une surface 
a.<st;z étendue, et rappelle alors jusqu'à un certain point le phé- 
nomène de la chute de la peau. Ou pourrait considérer ce phé- 
nomène comme hé à la disparition de la zone obscure extemc 
de l'LOut, et rapporter l'Un et l'autre à un dernier reste de l'ai- 
Ici'iiance ; néanmoins je ne puis m'arréter à cette opinion. Bien 
que se présentant assez fréquemment, ce phénomène me semble 
éti-e simplement pathologique. Un grand nombre d'embi-jons 
te présentent, il est vrai, sans que leur développement ultérieur 
en paraisse altéré; mais les embryons dont le développement 
est le plus rapide, c'est-à-dire ceux chez lesquels il semble s'ef- 
fectuer avec la plus grande régularité, ne nous montrent jamais 
rien de semblable : la disparition de la division en deux zones 
s'y elfectue simplement par fusion graduelle, accompagnajit la 
dimûmtion en épaisseur de la couche entière. 
Le fait essentiel de celte période de formation du Némerle 
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consisle surtout (fig. 91) dans la difTérenciation de la masse 
interne. L'ensemble du développement interne de l'œuf se 
résume donc h trois faits : 1° formation des trois feuillets 
(fig. 88 et 89) ; 2" fusion des feuillets interne et moyen en une 
masse unique (fîg. 90); 3° enfin, différenciation nouvelle de 
cette niasse unique en éléments musculaires et' en éléments 
gi'aisseux qui forment l'intestin (fig. 91). 

d. Achâvement du Némerle. 

L'époque que je viens d'assignel' pour l'éclosion du Nèinerte 
(8' jour) diffère sensiblement de celle indiquée par Mac-Intosh 
(12* au 14' jour); cela tient à ce que ce dernier a pris la 
moyenne, tandis que j'ai basé ici ma description sur les exem- 
plaires dont le développement est le plus rapide. L'époque de 
la sortie de l'œuf varie en effet beaucoup pour les embryons 
d'une même ponte : le développement peut se faire avec plus ou 
moins de rapidité, la rupture de la membrane vitelline s'ef- 
fectuer plus ou moins vite, et sur une seule ponte on peut ordi- 
nairement constater des éclosions pendant plusieurs joui-s (du 
8° au 15' environ). On saura, pour l'élude des différents stades, 
que mes descriptions ont toujours eu rapport aux embryons 
dont le développement est le plus rapide. 

Peu de temps après l'éclosion, la masse de petites cellules 
qui constituait les rudiments de la musculature se différencie 
en éléments musculaires; toute la niasse s'éclaircit d"unc ma- 
nière sensible, et les tissus commencent à acquérir leur aspect 
définitif (fig. 92). Le stade fig. 92 constitue, comme les stades 
fig. 43, 44, 45 du LUieus oùsciirus, un Némerte déjà tout fomié, 
avec éléments histolugiques aptes à exercer leurs fonctions pliy- 

iques, et qui n'a plus besoin, pour arriver à l'état adulte, 

e subir un perfectionnement insensible de ses différentes 

i. 

structure du Némerle au atade fig. 92 est à peu prés la 
qu'au stade décrit fig. 84, mais les différentes parties 

, par suite de l'achèvement de la différenciation histolo- 
devenues beaucoup plus nettes. La tache sombi-e anté' 
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rieoi-e se montre maintenant distinctement sous forme d'une 
lai^e cavité ; la cavité céphalique ou prostomiale, et les parois 
mu:?culaires du corps, se sont épaissies en avant de celte 
cavité, sous les points oculiformes, en deux petits renfle- 
ments DP (lames prostomiales), qui s'étendent de chaque côté 
jusqu'aux fossettes latérales (/î) récemment formées par inva- 
gination de l'épilhélium. A la pai-tie postérieure se trouve la 
spacieuse cavité métastomiale remplie d'une masse compacte de 
globules graisseux {/fi) destinés k donner naissance à l'intestin, 
e( uu milieu desquels se trouve suspendue la trompe fortement 
renflée : cette cavité métastomiale est limitée, sur tout son 
pourtour, par une mince paroi musculaire (lames mélasto- 
miales); enfin, entre les deux cavités (prostomiale et métasto- 
miale) se trouve l'épaisse cloison constituée par les deux ren- 
flements musculaires (rf) dont nous avons décrit la formation 
précoce, et qui portent déjà une seconde paire de points oculi- 
formes. Eu examinant avec attention, on constate déjà dès ce 
stade des traces d'une différenciation de cette épaisse cloison 
en différentes parties (ganglions nerveux, organes latéraux), 
mais ces divisions n'apparaissent avec netteté qu'au stade sui- 
vant. La trompe, qui, dans toute la partie métastomiale, possède 
une larçeur si considérable, diminue brusquement de volume 
en approchant de la cloison constituée par les renflements mus- 
culaires rf; elle se réduit à un mince filet qui pénètre dans 
celte cloison, traverse toute la cavité prostomiale, et va s'at- 
tacher il la partie antérieure de la tête, entre les deux petits 
renflements musculaires (DP). Cette disposition, maintenant 
fort nette, existait d'ailleurs également dans les stades qui pré- 
cèdent (fig. 86, 87, 84). 

La figure 93 nous montre le Némerte un peu plus avancé: 
il s'est accru et allongé, sa couche épithéliale a pris une épais- 
seur de plus en plus faible ; les deux cavités prostomiale et mé- 
tastomiale sont devenues de plus en plus visibles; la première 
est plus allongée qu'au stade précédent, et tes deux petites 
masses musculaires (D P) qui la limitaient du câté antérieur m 
sont maintenant développées en deux renflements considérables 



iooyGoO'^lc 



1S8 M. BARROIS. 

dans lesquels on reconnaît avec certitude les lames prosto- 
miales ; entre les deux se trouve le point d'attache de la trompe, 
qui s'insère maintenant par une large base (ps). Pai' suite du 
développement des masses proslomiales, ce point d'insertion se 
trouve maintenant plus écarté d£ la paroi du corps, et il s'est 
formé, comme chez le Linem, une masse musculaire impaire 
(mi), résultant de lu fusion des masses prostomialcs, et qui reste 
percée, au centre, d'une ouverture pour le passage de la 
tiompe. La cloison constituée par les renflements musculaires 
s'est nettement dilTérenciée en ganglions nerveux (gn) situés 
tt la partie postérieure, et en oi'ganes latéraux situés au devant 
du système neneux. La portion métasiomiaie possède les 
mômes caractères qu'au stade précédent : elle constitue tou- 
jours une spacieuse cavité remplie de globules graisseux, seule- 
ment la trompe a beaucoup diminué en laideur; elle s'est 
allongée dans une proportion correspondante, et ses pai'ois ont 
commencé à se difl'érencier. L'œsophage qui, au stade précédent, 
était complètement caché par elle, apparaît nettement sOus 
foime d'une tache blanche située directement sous les gan- 
glions. Nous retrauvons nettement, à partir de ce stade, toutes 
les grandes divisions de la musculature distinguées dans l'em- 
bryologie du LincHs oftscw'its; nous revoyons, au milieu, notre 
ancienne cloison constituée par la réunion des oi^anes latéraux 
avec l'œsophage {ol, œ) cl sépacanl la cavité du corps en deux 
parties distinctes : la cavité prostomiale {cp), limitée de chaque 
côté |)ar les lames prostomialcs ^UP), et la cavité méUislo- 
miale {cm), limitée de chaque côté par les lames métastomiales 
{i) M). Il y a dans l'ensemble identité complète; seulement les 
ot^anes latéraux, au lieu de n'être, comme chez le LineuSy 
reliés avec l'œsophage que par un mince cordon intermédiaire, 
le sont de chaque coté par l'épaisse masse ganglionnaire (jui 
est venue se former en cet endroit. 

Au stade fig. 03, l'épithélium du Némerte a la môme sliiic- 
tnre que celle qu'il possédait au stade fig. 39 chez le JÀiteus 
obscurus, c'est-à-dire qu'il se compose d'une couche peu épaisse 
de petites cellules épithélialcs étroilemcnl serrées les unes 
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contre les autres. A partir de ce stade, ces cellules commencent 
à sécréter entre elles une substance hyaline ; elles s'écartent 
les unes des autres, et répjderme ne parait bientôt plus com- 
posé que d'une couche continue de matière transparente au 
milieu de laqucllese trouvent plongées, de distance en distance, 
des cellules grêles ayant l'apparence de bfltoniiets ; en un mol, 
nous en revenons il l'aspect déjà décrit lig. 45 et 46 chez le 
Lineua obscurus. A partir de ce point, l'épiderme subit les 
mêmes modifications que celtes que nous lui avons déjà vues 
chez le type de Desor : les éléments cellulaires, réduits à l'aspect 
de simples bâtonnets, s'accroissent de nouveau ; ils se gonflent, 
s'arrondissent, et tinissenl par constituer (fig. %) les grosses 
cellules à glaire qui tapissent la peau du Némerte adulte. Ici, 
comme dans le premier cas, nous voyons que ces grosses cel- 
lules à glaire dérivent en droite ligne d'un feuillet d'abord net- 
tement épithélial (fig. 84), qui provient lui-môme des cellules 
i-adiaires issues de la segmentation. 

A partir du moment où nous retrouvons (fig. 95, 93) d'une 
manière bien nette les grandes divisions de la musculature, 
telles que nous les avions distinguées chez le Liiieus. nous leur 
voyons suivre dans les parties essentielles la même évolution 
que dans le premier cas ; les stades représentés (ig. 94. 95 et 
iW nous permettent de suivre ces phénomènes d'une manière 
tomplèle. Les lames prostomiales dont nous avons déjft, con- 
staté la soudure en avant du point d'insertion de la trompe, 
pour former une masse musculaire impaire mi, comme chez 
le ÏJMus, présentent bientôt après à leur partie interne, tout 
autour de ce même point d'insertion jis, un épaississemeni m*- 
qui correspond aussi à l'épaississement secondaire du Liiieus, 
et qui commence à restreindre d'une manière notable la cavité 
prostomiale. En même temps que se développe ce i-enflement 
secondaire, le Némerte tout entier s'allonge et s'amincit; la 
cavité prostomiale, de large qu'elleétaitd'abord,devientallongée 
et se rétrécit de plus en plus, par suite du rapprochement 
l'une de l'autre de ses parois latérales, les lames prostomiales, 
qui viennent graduellement occuper de chaque cùié imeijosi- 
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tioQ verticale (fîg. 96} ; en même temps ces lames s'accroissent 
en volume; de plus l'épaississemenl secondaire s'étend rapi- 
dement sur toute leur surface interne jusqu'au point d'in- 
sertion des organes latéraux, et la cavité du piostoniuin se 
réduit rapidement, par suite de ces différents pi-ocessus. ï 
un espace restreint qui entoure la partie antérieure de la 
trompe. Bientôt on arrive à un slade (fig. 95) dans lequel 
ses dimensions sont à peu près réduites à l'état qu'elles pré- 
sentent chez les Anopla pendant toute ta vie : la portion de 
cavité prostomiale comprise dans l'intérieur des lames pro- 
stomialas, et sur les côtés de laquelle se développent chez 
ces derniers les ganglions nerveux, se trouve presque réduite 
à l'état de fente parcourue au milieu par la trompe, qui vient 
s'attacher à son extrémité antérieure. Le stade suivant nous 
exprime un état de difTérenciation extrême, qui ne se pré- 
sente jamais chez les Anopla : à force de se rapprocher de la 
ligne médiane occupée par la trompe, les deux lames pro- 
lomiales sont venues s'appliquer contre sa paroi, de ma- 
nière à faire disparaître complètement les derniers restes 
de cavité prostomiale; la soudure en une seule masse com- 
pacte, d'abord exprimée seulement sur ia partie située au 
devant de la trompe, »it, a fini par gagner complètement la 
partie postérieure, de sorte que les lames prostomiales ne 
composent bientôt plus (fig. 96 et 97) qu'une seule niasse 
compacte (masse céphalique des Enopla) ; au stade fig. 96, on 
aperçoit encore le dernier reste de la cavité prostomiale sous 
forme d'une fente étroite située de chaque côté de la poKion 
antérieure de la trompe {fig. 96 cp) ; un |>eu plus tard (fig. 97), 
cette séparation n'est plus visible, et il ne reste alors aucune 
trace de cette cavité. 

Les lames métaatomiales ne subissent pas d'autres change- 
ments que ceux qui résultent naturellement du rétrécissement 
et de l'allongement du corps tout entier; le tube inusculaiiv 
qu'elles constituent, s'allonge graduellement en un long cordon 
rubané qui fonne la paroi du corps du Némerte. Les autres cban- 
gements qui s'accomplissent dans la portion niétastomiale sont 
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tous relatifs à la différenciation du tube digestif et à la formation 
dti leliciilum. 

Lo tube digestif se difféiencie aux dépens de l'amas graisseux, 
de la inf-nie manière que nous l'avons vu pour leLineus: lesglo- 
bules viennent s'appliquer !i la surface inlcme de la paroi du 
corps en une couche continue; entre les différents éléments de 
cette couche apparaît ensuite un protoplasme transparent, 
essentiellement actif: ce dernier se divisera ensuite en cellules 
épithélialcs, tandis que les globule:^ graisseux se résolvent en 
granules hépatiques qui remplissent ces cellules ; enfin la paroi 
du tube digestif ainsi formé se détache (fig. !)5) de la couche 
musculaire contre laquelle elle adhérait d'abord, et ainsi 
prend naissance la cavité ^'énérale définitive. 

Une petite différence existe cependant entre le mode de dif- 
férenciation du tube digestif chez VAmphiporus et celui que 
nous avons décrit chez le Lineus : tandis que, dans le premier 
cas, la formation des concrétions hépatiques, régulièrement dis- 
posées, n'arrivait tout à fait que par exception, elle se présente 
extrêmement souvent, et semble presque être la règle chez 
VAmphiporus. Les éléments graisseux semblent se transformer 
d'abord en concrétions qui, par leur disposition régulière, don- 
nent à l'ensemble de la couche l'aspect cellulaire si utile pour 
reconnaître ta véritable structure du tube digestif de l'embryon 
(lig. yS) ; ces concrétions se résolvent ensuite elles-mêmes en 
granules qui se disséminent dans toute ta substance des cellules, 
il arrive fréquemmenl qu'on reirouve chez ces embryons 
les mêmes états de passage entre les concrétions et les 
granules que ceux que nous avons déjà signalés chez l'adulte 
(lig. 98A,B,C). 

La formationdu reticulum consiste, comme chez le Lineus. en 
deux phénomènes essentiels : la formation de la gaine de la 
trompe, et celle des fibres qui traversent la cavité générale 
définitive : ces dernières se forment k l'époque à laquelle la paroi 
du tube digestif se détache de la couche musculaire du corps; 
elles sont d'abord disposées sans beaucoup d'ordre, mais pren- 
nent un ai'rangement régulier à la suite de la division du tube 



iooyGoO'^lc 



132 J. BARROIS. 

digestif en parlies alternativemonl étroites et rentlées (fig. 96) . 
Je n'ai pu obtenir chez VAmphiporiis les mêmes passages gra- 
duels jusqu'à l'adulte, que ceux que j'ai décrits cher le 
lÀneus; mais l'apparition dès le slade fig. 96 du processus 
essentiel (division du lubc digestif en parties allernalivemeoL 
étroites et renflées) de cloisonnement de la cavité générale ne 
peut guère laisser de doute sur la grande analogie du reste 
des phépomènes chez ces deux types. 

La gaine de la trompe semble se formel' ici directement dans 
toute la région métaslomiale, aux dépens de la masse graisseuse 
qui donne aussi naissance au tube digestif. Jusqu'au stade 
fîg. 93 la trompe se trouve plongée directement au milieu 
de ta masse de globules graisseux qui l'entourent de toutes 
parts ; mais bientôt on constate que le liquide de la cavité du 
corps, refoulé vers la partie postérieure dans les mouvements 
de l'animal, forme autour d'elle une ligne blancbiktre : il làut, 
il partir de cette époque, admettre l'existence d'une mince 
membrane séparant la Irompt; de la masse graisseuse. Cette 
membrane tubulaire se trouve entourée de toutes parts par 
l'amas graisseux, jusqu'au moment oi!i les globulesse disposent . 
en couche continue; elle est aloi-s rejetée tout entière sur la 
partie dorsale du futur tube digestif. La partie antérieure de 
la gaine de la trompe se forme dans la cavité prostomiale, 
également occupée pendanlassez longtemps chezr^Hy:)At/»(?rfw 
par des globules graisseux qui correspondent probablement aux 
globules des disques gl du Lineits. Les figures 93 et 9(i mou- 
Irenl les aspects de la gahie de la ti'ompe aux dtjférents stades : 
le fait le plus remarquable est l'absence, chez ce type, de la 
mince membi-ane siiiién à ta partie antérieure de l'amas grais- 
seux du Lincas, ei la formation brusque de la gaine tout autour 
de la trompe, au lieu d'une formation graduelle par accroisse- 
ment de cet oi'gane, refoulant devant lui la mince membrane 
dont nous avons parlé. Cette différence élablitjusqu'à un cer- 
tain point le Lineits comme intermédiaire, à ce point de vue, 
entre le Pilidium et l'Amphiporm. 

L'u'sopliage, que nous avons vu apparaître, au stade lig. 93, 
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SOUS lormc d'une tache blanche, acquiert peu à peu, pendant 
les stades qui suivent, sa structure histologique définitive : on 
le voit, vers la partie antérieui-e, se perdre a» milieu de l'épaisse 
cloison, et il est impossible chez l'embryon de le suivre jusqu'à 
l'ouverture buccale : l'étude de l'adulte nous apprend, comme 
Ta du reste très-bien dit Mac-Intosfa, qu'il passe au-dessous de 
cette cloison pour venir déboucher dans une ouverture située 
plus en avant, dans la partie postérieure de la cavité prosto- 
miale(fig. 97). 

Il me reste encore, pour terminer l'étude de YAmphiporas, 
à étudier d'une manière un peu plus spéciale ta formation 
détaillée de la trompe, qui a toujours spécialement attiré 
l'attention chez les Enopla. 

Le premier auteur qui ait tenté de suivre le développement 
de l'armature de la trompe est Max Schuitze : dans son embryo- 
logie du Tetrastemma obscurttm, cet auteur consacre une partie 
spéciale à cette question ; malheureusement il ne commence ses 
observations qu'après la formation complète des sacs à stylets 
latéraux. Dans le plus jeune stade observé par lui, ces sacs se 
trouvaient déjà bien formés, tandis qu'au contraire, il n'existait 
encore, du stylet central, que son appareil basilaire, sous 
forme d'un amas sphérique de granules opaques; dans le stade 
suivant, cet amas de granules prenait graduellement la forme 
allongée qu'il possède chez l'adulte; en même temps, Max 
Schuitze prétendit voir des stylets se détacher des sacs latéraux 
et venir se placer au sommet de cet appareil basilaire. L'auteur 
allemand considère donc le stylet central comme résultant d'un 
déplacement des stylets latéraux ; ces demiei-s sont donc des 
stylets de réserve, destinés avenir remplacer le stylet central: 
cette vue n'a pas été généralement adoptée. Du reste, cette 
évolution de l'appareil à stylets a été étudiée par Max Schuitze 
d'une manière indépendante des tisçus qui l'environnent, et 
sa description ne nous donne en réalité sur ce dernier sujet 
aucun renseignement précis. 

Mac-lntosh fait porter plus particulièrement ses études sur 
la régénération de la trompe dans les individus mutilés ; les 
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figures qu'il nous donne sont aussi loutes postérieures à l'appia- 
rition des sacs à stylets latéraux. 11 se trouve d'accord avec 
Max Schuitze en ce fait important que les sacs latéraux se for- 
ment avant l'appareil central, mais il n'admet pas le déplace- 
ment des stylets latéraux vers la partie centrale : d'après lui, les 
premiers apparaissent dans deux sacs préalablement formés, et 
la première trace de l'appareil central est, comme le dit Max 
Schulize, une tache granuleuse qui représente l'appareil basi- 
laire du stylet central. Cet appareil basilaire communique avec 
la cavité de la portion antérieure dévaginable de la trompe par 
un étroit canal que Mac-Intosh désigne comme le futur canal 
dustylelcentral;ceslylet résulterait, d'après cela, d'une simple 
chitinisation des parois de ce canal. Mac-Intosh nous ligure 
avec soin les différentes divisions et cavités de la trompe, 
malheureusement leur mode de formation lui a échappé; k 
l'époque où se trouvent formés les deux sacs latéraux, toutes 
ces cavités ont déjà acquis leurs dispositions définitives. 

J'ai cherché chez VAmphiporus, h suivre la marche des phé- 
nomènes dès l'origine. Au début, avant la différenciation hislo- 
logique (fig. 87), la trompe forme un tube plein à parois 
d'abord vaguement déUmitées; aussitôt qu'elle commence à 
apparaître sous forme d'un tube nettement circonscrit (fig. 84), 
et que la masse homogène qui la formait commence k se dif- 
férencier en une masse compacte de petites cellules, on la voit se 
creuser d'une cavité centrale qui consiste surtout, au début 
dans la grande cavité de la portion dévaginable (fig. 84c'). Dans 
la partie postérieure se trouve une seconde cavité (c*) beau- 
coup plus restreinte que la première, et qui communique avec 
elle par une portion tubutaire étroite; elle figure le rudiment 
commun des cavités du réservoir et de toute la portion glandu- 
laire de ta trompe : entre ces deux portions se trouve déjà le 
renflement (arm) sur lequel se développera l'armature de la 
trompe. Une chose à noter est le faible volume de la partie pos- 
térieure de la trompe et de la cavité qu'elle contient (c'), surtout 
si on la compare au volume considérable de l'anlérjeure. La 
future portion dévaginable constitue, aux stades fig. 84 et 92, 
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la presque lotalîté de la trompe ; le reste est réduit à la simple 
extrémité conique de la partie postérieure. 

Au stade fig. 92, sans que rien soit encore notablement 
changé dans la disposition que nous venons de décrire, on voit 
apparaître les premiers stylets dans te renflement (arm) inter- 
médiaire entre les deux cavités. Ces stylets ne m'ont pas paru 
se former de la même manière que chez les adultes. Chez 
l'adulte, et même chez l'embryon, a;)r^ ^«^ot^ fig. 9% chacun 
d'eux apparaît dans l'intérieur des sacs latéraux sous forme 
d'une petite pointe chitineuse née de la paroi d'une poche spé- 
ciale formée dans l'un des sacs latéraux; cette petite pointe 
s'accrott de plus en plus, finit par atteindre l'extrémité opposée 
de la poche qui ta renferme et la perce au sommet; la mem- 
brane de la poche s'affaisse alors sur le stylet, qui s'est ainsi 
accru, et ne reste bientôt plus visible que par deux petites 
expansions'membraneuses qu'on voit subsister un naoment à la 
base. Les premiers stylets m'ont semblé apparaître d'une ma- 
nière toute différente : ils se produisent pendant la différencia- 
tion histologique sous l'aspect de simples aiguilles cbitineuses 
(%. 92) situées au milieu de la masse de tissu qui constitue le 
renflement (arm) ; ils se forment directement aux dépens de ce 
tÏKSU, absolument de ta même manière que les spicutes qui 
apparaissent d'emblée aux dépens de la masse de tissu d'un 
embryond'Éponge; ce n'est que plus tard qu'une lacune prend 
naissance à la place occupée par chacun de ces amas de stylets 
pour constituer les deux sacs latéraux. Les stylets ainsi formés 
au stade flg. 92 sontdifTicilesàvoir, ils échappent très-facilement 
à l'observateur au milieu du tissu opaque et granuleux qui les 
environne; il est nécessaire, pour les apercevoir, de dégager la 
trompe et d'étudier cette dernière, ainsi isolée, à l'aide d'une 
compression graduelle. 

A ce même stade, la cavité qui occupait la partie postérieure 
de la trompe commence à se prolonger vers le bas, de façon 
à s'accroître en volume et à se diviser d'une manière plus dis- 
tincte en réservoir et en cavité de la portion glanduleuse ; cette 
division n'apparaît cependant avec netteté qu'au stade suivant. 
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La figure 93 correspond h peu près au stade auquel Max 
SchuItTie a commencé sfis observations. On y voit nettement la 
division en réservoir et en cavité de la portion glanduleuse ; les 
lacunes latérales sont apparues autour des stylets, et l'on voit 
au milieu le commencement de la tache obscure qui doit former 
l'appareil basîlaire du stylet central. Ce dernier se forme aux 
dépens d'une masse du tissu qui s'avance dans l'étroite cavité 
tubulaire du centre, en même temps que les parois de la portion 
antérieure de la même cavité tubulaire sécrètent le stylet cen- 
tral. La comparaison des figures schématiques 99 A et B aidera 
. à faire saisir ce processus. Au stade 99 A, qui correspond à l'em- 
bryon de la figure 84, le renflement sur lequel naîtra l'arma- 
ture se présente sous forme d'un simple renflement annulaire 
de la paroi de la trompe; la cavité centrale, restreinte par ce 
développement exagéré de la paroi, a conservé la forme d'un 
tube droit reliant les deux cavités principales précédemment 
distinguées. Dans la figure B, on voit qu'au milieu, en b, le ren- 
flement annulaire s'est avancé dans l'intérieur de son canal 
central, dont le parcours est par suite devenu sinueux; c'est 
dans celte portion b que se forme l'appareil basilaire, tandis 
que la portion antérieure du canal central sécrète le stylet qui 
vient se placer au sommet de cet appareil. Le reste du déve- 
loppement (fig. 94 à 96) est occupé par l'accroissement excessif 
de la courte portion conique située en arrière de l'épaississement 
de l'armature. Cette portion, d'abord si petite, se transforme 
très-rapidement en une longue portion aussi importante comme 
volume, à la fin du développement, que la portion dévaginable; 
cette dernière, de son côté, n'a subi qu'un accrois-semenl beau- 
coup moins rapide (fig. 96). 

L'épaississement annulaire de la paroi de la trompe qui doit 
donner naissance à toute l'armalui-e ne se forme donc pas 
directement à la place qu'il occupe chez l'adulte, c'est-à-dire 
en son milieu ; mais il apparaît tout k fait à la partie postérieure 
et n'arrive à occuper la partie moyenne que par suite d'un 
développement excessif de cette partie postérieure. Ce fait ne 
permet pas, ce me semble, de considérer les portions glandu- 
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leuse et dévaginable de la trompe comme deux parties luorpho- 
logiqucment analf^ues; il faudrait peut-être admettre que la 
pi-emière seule correspoud à la trompe des Anopta, tandis que 
la seconde est de formation nouvelle. 

3* Amphiporus splendidui, Kefersl. 

Mac-lntosh a désigné sous le nom A'Amphipnrun speclabiUs 
une espèce caractérisée par l'alternance de bandes alternati- 
vement blanches et violettes. II y réunit les deux espèces dé- 
crites par de Quatrefages et Keferstein sous les noms de Cere- 
brattiliis spectahilis et Borlasia splendida. Depuis, les travaux 
de Hubrecht (1) sont, ainsi que les recherches de Marion, 
venues établir d'une manière certaine l'existence du type sin- 
gulier découvert par de Quatrefages et caractérisé par la struc- 
ture si curieuse de l'armature de la trompe. J'ai moi-même 
eu entre les mains quelques exemplaires de cette espèce, que 
M. Marion a eu la complaisance de me faire parvenir, et j'ai 
pu m'assurer qu'elle n'offrait, sauf la coloration, rien de 
commun avec l'espèce si abondant à Roscoff et à Saint- Waasl, 
et désignée par Keferstein sous le nom de Borlasia splendida. 
Cette dernière, qui ne s'écarte en rien des Enopla ordinaires, 
est la seule qui ait été vue par l'auteur anglais. Je crois devoir, 
k cause de Texistence d'un Drapanophorus spectabilis bien dis- 
tinct, en revenir, pour cette espèce, au nom de splendidus 
donné par Keferstein. 

L'Amphiporus splendidus se trouve communément it Roscoff 
et à Saint- Waast ; il habite souvent en parasite dans les Ascidies 
simples {Ciona intestinalis, Ascidia sanguinolenta), et dépose 
ses œufs de mai à juin dans la cavité cloacale de ces Ascidies. 
C'est le Ciona intestinalis qu'il paraît habiter de préférence. 
Ses œufs sont de la grosseur de ceux de Y Amphiporus lacti- 
fioreus ; ils se trouvent également a^lutinés, par un mucus peu 
abondant, en des paquets irréguliers qui ressemblent beaucoup 
à ceux de cette dernière espèce. Je n'ai pu suivre, sur les 

(t) HubrechI, UtUersuchtingen, eic. (Niederlandisches Archiv fiir Zoologie, 
Bd II, iritta Heft, 1875). 
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paquets d'œufs que j'ai recueillis, le développement avec le 
même détail que dans ce qui précède, néanmoins les stades que 
j'ai observés me permettent d'en reconnaître l'identité complète 
avec ce genre d'embryologie. L'ensemble du développement 
suit exactement la même marche que chez VAmpkiporus lacti- 
pûreus; la segmentation donne naissance à une montla qui, 
par difTérenciation graduelle, se transforme en jeune Némerte. 
Le premier stade, que j'ai pu examiner avec plus de détail 
(fig. 120), s'est montré identique au stade fig. 87 de XAmphi- 
porus lactifloreus : j'y ai reconnu la division en masse interne 
blanchâtre et en feuillet externe exodermique formé d'un seul 
rang de cellules allongées ; les deux renflements rf de la mus- 
culature s'y présentaient déjà d'une manière très-nette; la 
trompe était également visible; enfm, à la partie postérieure 
se voyait l'amas graisseux gi du lube digestif. 

Le stade suivant correspondait au stade 84 de VAmphiporm 
lactifloreus ; les diverses divisions de la musculature y étaient 
devenues plus nettes (fig. 1^1), et se montraient déjà composées 
de cellules réfringentes analogues à celles de la figure 84. La 
trompe était creusée d'une cavité centrale; les deux renflenienls 
musculaires {rf) se prolongeaient de chaque côté en une mince 
lame musculaire appliquée sur tout le pourtour de l'enveloppe 
épithéliale; enfm, l'amas graisseux ifi du tube digestif s'était 
notablement accru, et la tache sombre qui indique la cavité 
prostomiate commençait déjà à devenir plus nette. C'est aussi 
à peu prés à cette époque qu'apparaissent les points oculi- 
formes sous forme de taches encore vaguement indiquées. 

C'est très-peu de temps après le stade fig. 121 qu'a lieu 
l'éclosion ; la dilTércncialion histologique s'achève d'une ma- 
nière complète, toute la musculature s'éclaircit et commence 
à se disposer d'une manière très-nette autour des deux 
systèmes de cavités. La figure 122 représente un Némerte peu 
de temps après l'éclosion : on y voit on ne peut plus nettement 
ta cavité proslomiale cp bordée de chaque côté par les lames 
prostomiales D P, et derrière cette cavité l'épaisse cloison muscu- 
laire constituée par la réunion des deux renflements rf; la partie 
àsmax N* 3. 
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mélastomiale est complètement remplie de globules graisseux 
el se trouve bordée, de chaque côté, par les lames mélâsto- 
miales DM ; à sa partie antérieure on voit l'œsophage {œ) sous 
forme d'une tache blanche déjà assez nette-, et qui, en avant, 
semble s'enfoncer au-dessous de l'épaisse cloison rf. La trompe 
présente déjà des stylets latéraux, et on la voit, à partir de la 
cloison rf, se rétrécir en avant d'une manière subite ; elle tra- 
verse ensuite, sous forme d'un mince filament, toute la cavité 
cp, et vient s'attacher à la pailie antérieure , entre les deux 
masses prostomiales. Dès ce stade, on commence déjà à voir 
une indication de la différenciation de la cloison rf en oi^anes 
latéraux (ol) et en système nerveux (gn) ; on constate de plus 
la présence de quatre points oculiformes. 

A partir de ce stade, dans lequel les cavités apparaissent avec 
leur plus grande netteté, le Némerte se complète de la même 
manière que nous l'avons décrit pour VAmphiporus laclifloreus. 
C'est à peu près vers celte époque qu'apparaissent, tout le long 
du corps, les bandes pigmentaires qui donnent à l'adulte son 
aspect caractéristique.' En même temps la partie postérieurede 
la trompe s'allonge, l'amas graisseux qui remplit la portion mé- 
lastomiale se différencie en intestin , et la cavité générale se forme 
avec la gaine de la trompe et tout le système des fibres connec- 
tives. J'ai représenté, dans la figure 123, la partie antérieure 
du Némerte peu après la différenciation de l'amas graisseux gi 
en tube digestif; on y voit la différenciation complète de la 
cloison musculaire {rf) en système nerveux (gn) et organes 
latéraux (o/). Vis-à-vis de ces derniers se sont accentuées les 
deux fossettes ciliées ; enfin, la masse musculaire impaire mi, 
qui résulte de la soudure des lames prostomiales, apris de l'ac- 
croissement, et de plus l'épaississement secondaire ms de ces 
mêmes masses s'est également développé comme d'habitude. 
La cavité prostomiale tout entière a en même temps éprouvé 
la réduction d'ensemble due au rétrécissement du corps de 
l'animal, et se trouve en voie de disparition déjà avancée. 
En un mot, après avoir retrouvé la division fondamentale en 
lames prostomiales, lames métastomiales et organes latéraux, 
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nous revoyons dans tous ses détails leur évolution caractéris- 
tique. Au même stade fig. 1 23 la gaine de la trompe se trouve 
déjà complètement formée ; enfin, de chaque côté, les cordons 
nerveux se sont différenciés dans l'épaisseur des lames méta- 
stomiales. 

i' Tetrastemma candidum, 0. F. Maller. 

Le TetrasCemma candidum est une des espèces les plus com- 
munes de nos côtes; je l'ai trouvé en abondance sur tout le 
littoral de la Manche, depuis Roscoff jusqu'à Ostende; on 
l'obtient partout en grande quantité en laissant séjourner des 
paquets d'Algues, de Bryozoaires, etc., pendant quelque temps 
dans l'eau de mer. 

J'ai obtenu des pontes de Tetrastemma candidum à Roscoff, 
h la fin de mai. Les œufs pondus sont empâtés dans un petit 
amas glaireux de forme circulaire fortemen t adhérent aux corps 
sur lesquels il est déposé; l'ensemble du développement m'a 
paiTi le même que celui des deux espèces précédentes, et, r^le 
générale, toutes les espèces d'Enopla dont j'ai eu l'occasion 
d'avoir des œufs m'ont offert ce môme mode d'embryologie. La 
figure 105 représente l'embryon peu de temps après l'éclosioQ ; 
on y voit la musculature avec ses deux renflements rf, ainsi que 
la trompe, qui se présente encore sous forme d'un épais cordon 
plein; enfin, on y distingue, de chaque côté de.s deux renfle- 
ments r/", les cavités prostomiale cp et métastomiale cm, la 
seconde remplie des globules graisseux qui donneront nais- 
sance au tube digestif : c'est un stade qui ré|)ond au stade 
fig. 84 de VÀmphiporus laclifloreus. 

Toutes tes grandes divisions de la musculatui'e apparaissent 
ensuite, autour des deux cavités prostomiale et métastomiale, 
avec la même netteté que chez toutes les autres espèces. La 
figure i06 représente la tète de l'adulte : on y voit l'ancienne 
cloison r/* divisée en organes latéraux o/ et en masses ganglion- 
naires gn ; les lames prostomiales se sont soudées en une masse 
pleine me, et la cavité prostomiale qu'elles comprenaient a 
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cuiiiplélemeiil disparu ; U>u$ les autres systèmes d'on^oes sont 
disp05<'-s identiquement eoiiiiiie chez VAiHitkiponis. 

ô* Rp^énéfation de la léle du Ltnnu obseuras. 

C'est aussi au mode de dévelop|>ement dii-ect que se rapporte 
[e mieux la séiie de phénomènes que j'ai obsenés dans la régé- 
nération de la tête du Liiwns oOncums. Mac-lntosh a été le pre- 
mier i|ui ait annoncé que les rnt<:iuentsdeson iJneus (lexserensis 
se complétaient pour former des animaux eutiei^ : j'ai pu répéter 
souvent eus obsenr'atioiis et me convaincre de leur parfaite 
exactitude. Tous les fi-d};ments de cette es[(èce Consei-venl, après 
la section, une grande vitalité; les parties détachées des plus 
gros exemplaires peuvent vivre en aquarium pendant plusieurs 
mois, mais n'airivent ^énèralenient pas à se compléter : il faut, 
pour voir s'effectuer d'une manière normale la régénération, 
opérer sur de jeunes Némertes de l'état E (fig. 55, pi. -il. Un 
fragment détaché d'un Néinerte de grande taille ne m'a pas 
offert, six semaines après rex|jérieuce, d'autre changement que 
la cicatrisation de l'eslrémilé coupée ; les jeunes Némertes, au 
contraire, se complètent dans re>pace de quelques jours, et il 
est facile d'y suivre le phénomène entier de régénération. 

Mac-lntosh a déjà dessiné avec exactitude les différents 
aspects que présente le .Nèmerte pendant ce phénomène; il 
indique très-bien la cicatrisation et le renHeinent progressif de 
ia partie cicatrisée en portion eéphalique, maïs ne nous donne 
aucun détail sur l'évolution des couches musculaires : c'est de 
ce point important que je me suis plus spécialement occupé à 
faire l'étude, 

(Juand on coupe un jeune Némerte, l'enveloppe du corps 
éprouve, à l'endroit de la section, un brusque retrait : la couche 
légumentaire se resserre en sphincter autour d'une ouverture 
centrale qui persiste, et par laquelle fait hernie le tube digestif; 
au bout de peu de temps, les bords circulaires de cette ouver- 
ture se resserrent de plus en plus, se soudent complètement 
au-dessus de la partie tronquée du tube digestif, et bientôt l'en- 
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veloppe musculo-dermique peut se suivre sans aucune discon- 
litiuii.é tout autour de l'extrémité qui avait été coupée. Le tube 
digestif, qui faisait hernie au travers de cette portion, reste, au 
commencement, adhérent vers le haut it cette enveloppe mus- ■ 
culo-derniique (fig. 100) ; mais bientôt la fente qui constitue la 
cavité {îénérale se prolonge en ce point et sépare l'estrémitc 
terminée en ctecum du tube digestif, de la paroi du corps à 
laquelle il adliérait. La cicatrisation est aloi-s complète, et 
l'cxtrémilé antérieure, composée d'une paroi musculo-dermique 
continue, bien distincte de l'extrémité anlérieure, terminée eu 
ctL^cum du tube digestif, se trouve prêle à subir des perfection- 
nements plus étendus. 

Le changement essentiel qui s'elTeciue ensuite réside en ce 
que la portion de cavité située vers l'extrémité commence à se 
renfler d'une manière considérable, de façon à constituer une 
vaste cavité de forme triangulaire (fig. lOl cp), de chaque côté 
de laquelle la couche musculaii-e de la paroi du corps se renfle 
d'une manière très-appi'éciable (fig. 101 rf). Par suite de la 
formation de cette cavité, l'extrémité arrondie du tube digestif 
ne se trouve plus séparée de la paroi du corps par une simple 
fente, mais par un espace d'une étendue déjà assez grande. Il 
se forme ainsi, à la partie antérieure du corps, un espace bordé 
par une portion renflée de la couche musculaire, et qui ne con- 
tient plus aucune portion de l'intestin. Cet espace appaittlt, dès 
le début de sa formation, comme une portion plus claire que lo 
reste du corps; il commence très-vile & s'allonger sous l'orme 
d'une extrémité eflilée (fig. 101) : c'est luiqui constitue le 
rudiment de la portion céphalique. 

Environ deux jours après le stade de la figure lOl, on con- 
state un nouveau cliangement d'une grande importance : les 
deux renflements musculaires qui, au slade précédent, entou- 
raient la cavité antérieure (fig. 101 rf), ont pris une extension 
très-considérable ; ils ont commencé à se souder, à la partie an- 
térieure, en une masse musculaire impaii-e nu qui correspond 
à la masse musculaire impaire qui, chez l'adulte, porte les 
poiuLs oculifoimes; de plus, les portions latérales, qui con- 
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tînuenl à circonsciire une spacieuse cavité, se trouvent mieux 
délimitées de l'enveloppe musculaire générale du corps qu'au 
stade précédent; elles s'iocurvenl en dedans de manière à 
prendre, dans leur ensemble {i\g. 102), la forme d'un fer 
à cheval. Flnfm, une tache blanche, rudiment de l'œsophai^'c 
futur, commence à apparaître {fig. 102 œ) à la partie anté- 
rieure, terminée en caecum, du tube digestif. 

Cet œsophage devient très-visible quelques jours après 
(fig. 103) ; il constitue alors un sac déjà percé d'une ouverture 
buccale, et qui n'a plus, pour arriver à l'état qu'il présente 
cher l'adulle, qu'à subir un simple phénomène d'accroisse- 
ment. Au même stade nous constatons de nouveaux change- 
ments dans les masses musculaires de la partie antérieure : le 
renflement impair mi s'est accru de manière à rappeler déjà 
celui de l'adulte, et à sa surface se sont différenciés deux 
points oculiformcs analogues à ceux qui existent chez l'em- 
bryon ; le recourbement des parties latérales en fer à cheval 
s'est accentué, ses deux extrémités sont venues adhérer (fig. 103) 
avec l'iESOphage, et de plus elles commencent à se séparer, 
par un sillon nettement marqué, de la pm'tion antérieure des 
renflements musculaires, et se montrent dès lors très-distinc- 
tement comme représentant les organes latéraux ; toutes deux 
prennent en même temps une forme arrondie. Dès ce stade, 
ou peut reconnaître avec certitude toutes les divisions essen- 
tielles de la musculature : la partie non modifiée de la paroi 
du corps constitue les lames métastomiales ; la portion renflée 
de la partie antérieure s'est diflërenciée en organes latéraux 
et en lames proslomiales DP qui, à partir de ce stade, suivent 
leur évolution ordinaire jusqu'à l'état adulte. A leur intérieur, 
on voit d<^à se différencier les ganglions nerveux gn, et cela 
absolument de la même manière que nous l'avons indiqué 
à propos de l'embryon. 

La spacieuse cavité que nous avions vue apparaître dès le 
stade frg 101 n'est autre chose que la cavité prostomiale, et la 
Régénération de la tête du Liiieus consiste par conséquent, pour 
l'ensemble, dans la formation d'une cavité prostomiale et 
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dans le renflement de la paroi nmsculaii'e autour de cette 
cavité pour former deux épaississements d'où dérivent les 
lames prostomiales et les oi^anes latéraux : ces derniers, au 
lieu de naître de l'œsophage comme chez l'embryon, naissent 
directement de la couche musculaire. 

C'est seulement à l'époque où la structure du Némerte est 
ainsi indiquée dans tous ses traits essentiels qu'apparaît la 
trompe. Malgré l'opinion expresse de Mac-Intosh, il m'est bien 
dirTicile de considérer celle dernière comme se formant aux 
dépens d'une invagination graduelle de la peau ; je l'ai toujoui-s 
vue apparaître très-brusquementsous forme d'un cordon occu- 
pant dès sa naissance toute l'étendue de la cavité prosto- 
miale, et cela à une époque intermédiaire entre les deux stades 
402 et 103. Celte apparition brusque, et en mâme temps la 
lenteur de l'accroissement ultérieur de la trompe, ne me 
permettent pas de la considérer comme résultant de l'accrois- 
sement graduel d'une invagination ; je la considère comme 
se formant d'emblée avec les caractères qu'elle possède dans 
lafigurelOâ à l'état d'un tube plein qui bourgeonne sur toute la 
longueur de la paroi supérieure du proslomium : ce tube, peu 
visible tant qu'il est encore attaché à cette paroi, devient facile 
à voir dès qu'il .s'en détache et présente alors l'aspeci de la 
figure 103. Les fentes céphaliques sont également formées au 
stade fig. 103, et le Némerte n'a plus, pour acquérir sa struc- 
ture délinitive, qu'à subir la dernière série de perfectionne- 
ments, identiques à ceux qui se produisent aux dépens de 
l'embryon. 

En résumé, le stade représenté dans la ligure 103 répond 
exactement aux stades fig.- 45, 46 de l'embryologie normale 
du Lineiis obscarux; le développement ultérieur est aussi le 
même, mais l'évolution antérieure est tout à fait différent. 
Au lieu de se former comme dans l'embryologie normale, 
par la confluence de trois rudiments, les divisions essen- 
tielles de la musculature se forment comme dans le dévelop- 
pement direct, par dilTérenciation graduelle d'une couche 
musculaire autour dos deux cavités (prostomiale et méta- 
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stomiale) préalablement formées. L'aspecl est cependant difTé- 
renl de celui des Enopla, à cause du changement de place des 
gai^lioits nerveux : d'un côté (Amphiporus), les deux renfle- 
mentsr/, dont l'apparition signale le début de la dilîérenciation 
de la musculature, se trouvent inl«rmédiaires entre les deux 
cavités qu'ils séparent dès l'origine d'une manière très-nette 
et s'étendent ensuite h long de la paroi du corps; de l'autre 
{Liiteus), ils constituent simplement un épaississement de la 
paroi antérieure el ne viennent efTcctuer la séparation en deux 
cavités que plus tard, par suite du recourbement en fer à 
cheval. Cette difTérence, qui n'influe en rien sur la division fon- 
damentale en trois portions distinctes circonscrivant les deux 
cavités caract^stiqucs, n'a rapport qu'à la diflërence de struc- 
ture des adultes. 

C Résumé. 

i.Amphiponis lacti/loreti^. — a.Seffmenlatioii. — L'élude par 
transparence de la viorula de VAmphiporvs nous montre 
qu'elle ne se compose pas d'une masse pleine de sphères arron- 
dies assemblées en un amas compact, mais que chacun des 
éléments de la surface forme la base d'une longue cellule en 
forme de pyramide dont le sommet se trouve au centre de 
r<puf. Celle prétendue ?»orH/rt n'est donc autre chose que le 
stade h cellules radiaires qui précède la Idastula et sur lequel 
nous avions insisté à dessein chez le Lineiis (pi. i , fig. 7) ; la 
faible cavité centrale formée dès le stade 8 chez le Linens (ca- 
vité de segmentation) peut se voir de même chez VAmphiporiis, 
mais elle conserve ici ses faibles dimensions et ne s'accroil 
jamais en cavité étendue. 

L'élude de la disposition, à la suiface de l'a-uf, des cellules 
radiaires, nous montre qu'elles sont également dis[rosées sui- 
vant le mode caractéristique de la blastosphère ; j'ai clndié ici 
à fond cette disposition, ce qui suit peut servir à caractériser le 
mode de segmentation de la Blastola. 

i° Après le stade 8, il y a une rotation de 45 degrés h la suite 
de laquelle les quatre cellules de chaque moitié se mettent à 

ANN. se. N*T., NOVEMBRE 1877, VI. 20. — ART. N" 3. 
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alterner les unes avec les autres ; l'œuf se compose alors de huit 
cellules engi'enées les unes dans les autres (fig. 4). 

2' Les deux stades qui suivent sont produits par segmenta- 
tion transversale de ces huit cellules : on obtient ainsi un 
stade 16 composé de huit rangées de deux cellules engrenées 
les unes dans les autres (flg. 61), puis un stade 33 composé 
de huit rangées de 4 disposées de même (fig. 62). 

3* Ces rangées se divisent ensuite de l'équateur au pôle dans 
le sens longitudinal, en même temps que les produits de la 
division se mettent à alterner (fig. 65). 

Quand, à la suite de ces segmenlations successives dans les 
sens longitudinal et transversal, les cellules allongées de la 
mwula se sont assez multipliées, on voit apparaître un enfon- 
cement (fig. 69) qui s'approfondit et se referme (fig. 73) en 
donnant naissance à ïàgastrula. 

b. Formation des feuillets. — \° Dès la ponte, l'œuf de 
VAmphiporus présente une division en deux zones distinctes : 
rinteme, plus pâle, qui semble seule active dans les phénomènes 
de division cellulaire ; l'externe, plus foncée (couche corticale), 
qui parait passive. Ces deux zones se retrouvent jusqu'à la for- 
mation du jeune Némerte : elles deviennent parfois très- 
visibles sous l'action du mélange de carmin et de glycé- 
rine, et il faut prendre garde alors de les prendre pour des 
feuillets. 

2* La première trace de feuillets consiste dans un change- 
ment de nature de la partie interne des cellules radiaires : ce 
changement ne commence guère qu'au stade 32 (ûg. 77) ; on 
voit les limites des différentes cellules se perdre vere le cenli-e, 
et ces dernières se confondi'e en une masse plus pâle Ce pro- 
cessus gagne de dedans en dehors, et bientôt une partie 
notable des cellules radiaires se trouve changée en une masse 
de deutoplasme qui remplit l'intérieui' de l'œuf et représente 
le mésoderme. 

3° Le second changement consiste dans la formation d'une 
dépression (surtout visible fig. 69 à 72, dans l'étude supeifi- 
cielle de l'œuf à la lumière réfléchie), qui en peu de temps 
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s'approfondit et se ferme pour donner naissance à la ffostrula 
(fig. 69 à 73, 80 à 82). 

4* Les cellules invaginées de cette Gastrala m confondent 
ensuite avec la masse centrale de deuloplasme, qui se sépare 
par une ligne nettement tranchée de la jitartie externe des cel- 
lules radiaires (fig. 8*2) ; on obtient alors un stade composé 
d'une masse interne résultant de la l'éunion dos feuillets interne 
el moyen, et d'une couche externe représentant l'exoderme 
(tig. 83). 

c. Formation du Nêmerte. — La formation du Némerte aux 
dépens de ce stade s'effectue : i" par l'amincissement de la 
couche externe, dont les deux zones se confondent graduelle- 
ment en fine seule; 2" par séparation, dans la niasse interne, 
des éléments endodermi(]ues et mésodenniques un moment 
confondus. Cette séparation se fait par l'apparition, en certains 
|)oinls de la masse de deutoplasme, de granules opaques qui 
augmentent en nombre el se concentrent ensuite h la partie 
postérieure pour former l'amas graisseux gi (endoderme) dont 
dérive plus tard le tube digestif ; le reste de la masse interne, 
conservant les caractères de deuloplasme blanchâtre, donne 
de son côté, naissance à la musculature (mésoderme). — 
Dès le début, la distribution des granules opaques cause dans 
la niasse interne du stade fig. 83 l'apparition de deux taches 
sombres, l'antérieure cp petite et d'abord peu visible (cavité 
proslomiale), la postérieure cm plus grande et en fer à cheval 
(cavité mctastomiale); la portion inaltérée de deuloplasme 
blanchâtre comprise dans l'intérieur du fer à cheval représente 
la trompe, le reste la paroi musculaire du corps. Sitôt que cha- 
cune des portions ainsi indiquées s'est délimitée des parties 
voisines, on voit que cette dernière se compose de deux épais 
rendements (r/") séparant les deux cavités cp et cm et se pro- 
longeant en haut et en bas en une mince couche qui entoure le 
corps. Lafigure86corrcspond à la simple indication, par sépara- 
tion de la masse interne en ses deux éléinents, des différentes 
partiesdu Némerte futur, et ce n'est qu'au stade fig. 87 que ces 
parties se délimitent de manière à former des rudiments distincts. 
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Achèvement du Némerte. — Aussitôt les différenles parties 
du nouveau mésoderme constiiuéiis à l'état de rudiments dis- 
tincts (lig. 85 et suivantes), on voit s'eflectuer la difTéreociation 
histologique, qui Iransrorme le deuloptasme qui les forme en 
tissu musculaire; en même temps, ces parties subissent leur 
développement ultérieur : la cloison rf se divise en masses 
ganglionnaire» ^ti ot oi^anes latéraux ot, et la mince couche 
continue qui entourait le corps, en lames pi-ostomiales DP et 
métastomialesDM; on retombe dans la division caractéristique 
de la musculature déjà signalée dans ce qui précède ; les lames 
prostomiales se soudent ensuite en masse céphalique, mais 
cette masse céphalique, au lieu de correspondre simplement, 
comme chez lesAnopla k l'épaississement impair mt, s'étend 
jusqu'à la base des lames tout entières. 

2 et 3. Aniphipofus splemlidus , Tetrastcmma candidum. — 
Éprouvent exactement la même évolution, spécialemeut en ce 
qui a rapport à l'existence de la division caraclérislique du mé- 
soderme : 1" par formation de la cloison r/'prolongée de chaque 
côté en une couche uniforme; "i" par différenciation des parties 
externes de la cloison, en organes latéraux, etde la couche uni- 
forme en lames prostomiales située» devant ei lames métastu- 
miales situées dernière. 

4. Régénération du Lineus obscurus. — 11 se forme à la partie 
antérieure, entre lu peau et le tube digestif, une spacieuse 
cavité sur les côtés de laquelle la couche musculaire se renfle 
en deux forts épaississements ; ces derniei's sont les rudiments 
communs des ganglions nerveux, lames prostomiales, et oiiganes 
latéraux : on voit ainsi, en suivant cette diflërenciation progres- 
sive, se reproduire la division caractéristique de la musculature. 

Dans ce dernier mode comme dans le précédent, c'est I» 
masse formée par la réunion des masses ganglionnaires, à une 
portion de la peau qui apparaît tout d'abord, sous l'orme d'un 
épais renflement de la musculature; ce renflement rf du 
Lineus est de même nature que celui des Enopla, mais il y 
a dans leur disposition une dissemblance due à une dUTérence 
de structure et que nous exphquerons plus lard. 
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1* Historique 



PvUa careinophila. Vu BcDeden, 1861, et Mac-lnlosh, 1873 {Mém. Aead. de 

Belffi^ut. t. \XXII). 
TetratUmma, MetschnikolT, 1870 (.Vràt. Acad. de SaitU-Pètenbourg,l*»éT\e, 

t. XIV). 
PMa aurtta, Uljania, 1870 {BeitHettcknie, etc., Twbetlariéi it la baie de 

Sébaatopot). 
Tetrattemma dortak, CephtUothrix lineari$, Hac-latosh, 1873 {Ray Society, 

1873-74). 
C^kùlolkrixGaiiUeai, Dieck, 187^ {Itnaitche Zeitêckrift, n\. VIII, 4* livr.). 
Boria^a otivaceaf Kubrechi, 1874 (AanteeketUttgen ooer de Anat. Hisl-and 

AntwikketiJigtgetchiedenii van eenige Nemerlinen). 

Le développement de la larve planulifoi^ne est assez variable ; 
les nombreux auteurs qui s'en sont occupés l'ont décrit d'une 
manière tout k fait différente. Dans l'aperçu qui va suivre, je 
réunirai de préférence les descriptions qui se rapprochent le 
plus les unes des autres; j'abandonne cette fois l'ordre chro- 
noli^ique pour insister davantage sur les diiTérentes conceptions 
du développement qui nous occupe. 

!• Melschnikoff. — Cet auteur ne nous donne, de l'embryo- 
logie du Tetrastemma, qu'une notice très-courte. D'après lui, 
les sphères vitellines s'arrondissent, glissent les unes sur les 
autres, et arrivent à donner naissance à une masse pleine de 
cellules; lannorula ainsi formée se divise en une masse interne 
et en une couche périphérique. D'après lui, la première cor- 
respond sans doute à l'endoderme, mais l'opacité de l'œuf l'a 
empêché de suivre sa destinée ultérieure. 

S* Van Beneden. — D'après cet observateur, les phénomènes 
ne se passeraient pas tout à fait de cette façon : < Aussitôt après 
»la segmentation, dit-il, les sphères vitellines se condensent 
>à la périphérie, tandis qu'on voit la masse vitelline se res- 
> serrer au milieu du sac. » Après l'éclosion arrivent d'autres 
phénomènes : c La peau de la larve, qui n'est autre chose que 
» le blastoderme, devient de plus en plus distincte, tandis que 
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> la masse vitelline, qui a cédé loute sa quintessence pour la 
» formation des première tissus, se concentre en arrière et 
» accuse l'apparition d'une cavité digestive. » Bientôt après ces 
phénomènes apparaît la bouche, puis arrive le changement de 
peau qui représente le passage du scotex au progloitis. 

3* Diech. — La description de Dieck annonce un phénomène 
jusque-là inconnu dans les différents cas de développement 
simple : c'est laformation, dès les preniierï^ stades de la segmen- 
tation, d'une dépression pi-ofonde qui persiste jusqu'il l'époque 
de l'apparition des cils vibratiles. Ce phénomène aurait une 
grande importances'ilse rapportait à la ^a,«/r»/a ; mais, d'après 
l'auteur, cette dépression n'a aucunement pour but la formation 
du tube digestif: d'après lui, elle indique simplement la face 
ventrale et disparaît ensuite sans laisser de traces. L'endoderme 
se forme d'une manière complètement indépendante et par 
accumulation de matières nutritives au centre de l'œuf. Selon 
lui, un moment avant l'éclosion, on reconnaît (en partie par 
suite de l'aspect transparent de la périphérie, en partie par 
suite de la nature des mouvements de l'embryon) qu'il possède 
lastructured'une sphère creuse ; bientôt après, les mouvements 
deviennent plus étendus et indiquent la présence dans la paroi 
d'éléments musculaires, puis deux points ocullformes appa- 
raissent à la partie antérieure, et l'animal éclôt. 

Lorsque leNémerte est sorti de ses enveloppes, on peut l'exa- 
miner avec plus de soin, et l'on voit alors qu'à l'intérieur de la 
membrane qui en forme la paroi externe se trouve une masse 
opaque de globules nutritifs ; cette masse se concentre bientôt 
à la partie postérieure, tandis que l'antérieure s'éclaii^it d'une 
manière notable. Enfm, une tache claire (i) apparaît au milieu 
de la masse graisseuse, c'est le premier indice du tube digestif; 
cette tache claii-e s'agrandit peu à peu aux dépens de la masse 
de globules graisseux qui Tenloure, de façon à acquérir le vo- 
lume que possède plus tard le tube digestif. 

C'est à cette époque qu'a lieu le changement de peau; im- 

(1) Il parall avoir pris la formalion de ta gaine de ta trompe pour c^lle 
de la cavilé digestive. 
ARTICLE H" 3. 
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médiatement après s'efTtectue la formaiion de la bouche et de 
l'anus; la trompe naît sous forme d'une invagination qui s'al- 
longe de plus en plus vers la partie postérieure. 

Bien qu'un peu plus complète, celte description de Dieck ne 
s'en rapporte pas moins d'une manière très-frappante k celle 
de Van Beneden. D^ deux côtés il y a un blastoderme qui 
devient ta peau, et une masse graisseuse qui se concentre à la 
partie postérieure de l'embryon ; la naissance des muscles n'est 
indiquée par aucun de ces deux auteurs ; cependant Dieck 
signale la présence d'éléments musculaires dans la paroi de la 
vésicule blastodermique : cette paroi serait un feuillet musculo- 
dermique. 

4. Mac-Intosh. — Les observations de Mac-Intosh tendent 
à l'approcher le développement du type de Desor du développe- 
ment direct, d'une manière beaucoup plus intime que toutes 
celles des auteurs dont nous venons de parler. Nous avons déjà 
fait savoir quels sont, d'après cet auteur, les phénomènes prin- 
cipaux du développement de VAmphiporus : ils consistent dans 
une différenciation de la morula. Au stade de la masse cellu- 
laire homc^ène succède un état dans lequel les tissus sont diffé- 
renciés en parties périphériques plus claires (cutaneoits textures) 
qui expriment déjà, par leur disposition, la structure tout 
entière du jeune Némerte (tube musculo-dermique avec son 
renflement céphatique), et en une portion plus sombre (opaque 
grannlar nuttter) qui occupe l'espace circonscrit par les pre- 
mières et se trouve traversée par un cordon transparent : la 
trompe. A la partie antérieure de cette masse opaque se trouve 
ordinairement une tache blanchâtre qui est le rudiment de 
l'œsophage futur (région œsophagienne). 

Dans le premier type soumis à ses études, le Tetrastemma 
dorsale, Mac-Intosh décrit la larve libre comme n'offrant au- 
cune apparence de couches distinctes. Pour lui, cette larve se 
compose d'une masse de tissu partout uniforme ; c'est une véri- 
table morula ciliée, et les seules différences qu'elle présente 
avec la morula du développement direct, sont l'état libre et la 
présence d'un plumet ciliaîre. De cette nwrula, le Némerte 
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dérive de la même façon que dans le développement direct : si 
l'on regarde la larve quelques joui's seulement après l'éclosion, 
on constate en même temps la disparition du plumet ciliaire, 
l'apparition des points oculiformes, et la différenciation de la 
masse homogène en cutatwmis textures et opaque granulur 
tnatter ; la trompe et la région œsophagienne sont également 
visibles: le Némerle s'est formé brusquement par différen- 
ciation directe, et sur place, des différents tissus. 

Dans ses deux autres types, le Nemertes carcinophila et le 
Cephalothrix Hnearis, Mac-Intosh semble distinguer d'abord 
une enveloppe externe et une masse interne, mais sans paraître 
ajouter à cette différenciation une grande importance. Dans le 
Nemertes carcinophila, il semble, selon lui, y avoir une dégéné- 
rescence des parties internes de la morula pour produire la 
masse opaque ; la périphérie conserve des caractères plus nette- 
ment cellulaires pour arriver à former plus tard, avec ta région 
œsophagienne, l'ensemble des parties du Némerte adulte. L'au- 
teur est du l'esté très-bref à propos de cette espèce ; il iiisislo 
surtout sur le fait de l'absence du phénomène de chute de 
ta peau décrit par Van Beneden ; il est plus explicite à propos 
de l'espèce suivante. 

La larve du Cephalothrix lifiearis a, dans sou ensemble, une 
structure opaque et granuleuse, à l'exception de la périphérie, 
qui est plus transparente, ce qui indique un commencement 
de différenciation de la membrane attanée; elle a une forme 
arrondie, et porte à la partie antérieure un plumet ciliaire. 
Bientôt l'embryon devient allongé, son plumet ciliaire se dé- 
truit peu à peu, et l'œsophage commence à apparaître sous 
forme d'une tache blanche à la partie antérieure; en même 
temps la division en membrane cutanée et opaque ^ranular 
matter s'accentue de plus en plus : la première devient plus 
épaisse, surtout vers la région céphalique; la seconde se réduit 
de plus en plus à la partie postérieure du corps, où elle se 
transforme en intestin ; enlîn, les points oculiformes font leur 
apparition, et l'embryon acquiert la tournure caractéristique 
d'un Némerte. La membrane cutanée, apparue d'abord sous 



iOoyGoO'^lc 



EHBRYOLO«E DIS NËHERTES. 15S 

forme d'une zone plus claire à la périphérie, a graduellement 
gagné vers l'inlérieur, de sorle que maintenant elle forme la 
presque totalité de l'enveloppe musculo-dermique du Némerte 
avec toutes ses particularités caractéristiques (renflement cépha- 
lique, etc.). La seule différence entre ce mode d'embryologie 
et celui de YAmpkiponts tacii/loreus consiste en ce que, chez 
ce dernier, la diiférencialion en ciUaiieous textures et opaque 
granular mutter se fait immédiatement sur place, tandis que 
chez le premier la différenciation semble commencer h la péri- 
phérie et s'étendre ensuite graduellement vers les parties cen- 
trales: telle est du moins la seule conception que puisse suggérer 
l'exaiuen du travail de l'auteur anglais. 

5* Uljanin. — Cet auteur ne figure que l'embryon éclos de 
son Polia aurita ; les différents organes y sont indiquésà peu près 
de la même façon que dans son Borlasia vivipara. Uljanin ne 
paraît pas avoir suivi l'ensemble des phénomènes. 

Pour résumer en quelques mots ce qui vient d'être dit, nous 
voyous qu'il y a, au point de vue de l'évolution des feuillets, 
trois manières d'envisager le développement de la larve planu- 
liforme : 1* stratilication des sphères vilellines en deux feuillets 
distincts (HetschnikofT) ; 2° refoulement des sphères vitellines 
k la périphérie (Van Beneden, Dieck) ; 3° différenciation directe 
du Némerte aux dépens de la morula (Mac-lntosh). La troi- 
sième opinion est contraire h l'existence des feuillets embryon- 
naires ; les deux autres tendent à admettre l'existence de deux 
feuillets, mais aucune ne suit d'une manière suffisante leur 
évolution ultérieure, et surtout la naissance de la couche mus- 
culaire. Metschnikoff s'an'éte avant d'aborder la question ; Van 
Beneden lapasse complètement sous silence. Dieck seul en dit 
un mot ; son texte et ses figures semblent conclure en faveur 
d'une différenciation des muscles aux dépens de la couche 
externe, mais il ne se prononce pas d'une manière catégorique. 

Je n'ai pas eu l'occasion d'étudier de développement de- 
larves planuliformcs d'une manière aussi complète que dans 
les deux formes précédentes, néanmoins les phénomènes que 
j'ai découverts chez quelques types sont déjà suffisants pour 
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ajouter à nos connaissances sur l'évolution des feuillets et pour 
jeter quelque lumière sur la signification à accorder à ce der- 
nier mode d'embryogénie. 

%' Embryologie du Tetrastemma dorsale, Abildg. (fig. 107 k lU). 

Mac-Intosh décrit les embryons de cette espèce comme se 
trouvant en essaims autour des adultes dans le commencement 
des mois de juillet et de septembre, mais il ne dit pas avoir 
obtenu d'œufs de ces animaux. J'ai observé la ponte pendant 
les mois d'août et de septembre. Les Tetrastemma dorsale sont 
communs à Wimereux, sur les touffes de i^wywte, qui, dans cette 
localité, tapissent toutes les pierres vers la fin de l'automne : il 
suffit, pour se les procurer en grande quantité, de laisser sé- 
journer dans l'eau, pendant quelque temps, une certaine quan- 
tité de ces Bugula; les Tetrastemma sortent en assez grand 
nombre, et l'on n'a plus qu'à les recueillir et à les mettre à part 
pour l'observation. 

Isolés dans un vase spécial, les Tetrastemma dorsale pondent 
des œufs d'une taille très-petite et qui sont simplement entourés 
d'une légère couche de mucus ; ils ne sont pas attachés les uns 
aux autres en forme de paquet, mais tombent isolément au fond 
du vase, où ils adhèrent légèrement au moyen de leur mince 
enveloppe de mucus. Il est facile de les aspirer à l'aide d'une 
pipette et de les porter ensuite sur le porle-objet. 

Le développement du Tetrastemma dorsale est extrêmement 
rapide et n'exige pas plus de neuf à dix heures. Les pontes ont 
très-constamment lieu à l'époque la plus chaude de la journée, 
vers trois ou quatre heures de l'après-midi, et les larves sortent 
alors de l'œuf vers le milieu de la nuit. Il est facile de voir 
s'effectuer sous ses yeux les différentes modifications; on con- 
state des changements toutes les demi-heures. 

La ponte du Tetrastemma s'effectue, comme de coqtume, 
'par deux rangées d'orifices situées de chaque cftté du corps. Je 
l'ai vue deux ou trois fois se faire sous mes yeux ; elle se produit 
avec une grande rapidité et s'achève en moins d'une demi-mi- 
nute. L'éjaculation des spermatozoïdes se fait dans le liquide 
uncu K* 3. 
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à peu près en même temps que la ponte des œufs ; les spermït* 
tozoïdes se rendent à l'endroit où sont tombés les œufs. 

L'œuf du Tetraslemma est simplement entouré (fig. 107) 
d'une mince membrane vitelline. Regardé immédiatement après 
la ponte, presque à la sortie du corps de la mère, il présente de 
la manière la plus nette la division précédemment décrite chez 
VAmpMpùfus en enveloppe obscure z et en masse interne plus 
pâle. Au centre de la masse interne se irouve un petit noyau (/ 
analogue au noyau de seconde formation de VAmphiporus. 

Ce stade précède la fécondation. Si l'on reprend des œufs 
quelques minutes après, on constate qu'ils sont entourés d'une 
auréole de spermatozoïdes (fig. 108) fixés à la membrane vitel- 
line par leur partie postérieure, et agitant leur tète par un mou- 
vement oscillatoire. Je n'ai pu observer un seul spermatozoïde 
entre la membrane vitelline et le vitellus, et je ne sais d'ailleurs 
comment ils auraient pu réussir à s'y introduire ; il me semble 
néanmoins difficile d'admettre une fécondation !i travers la 
membrane vitelline. Quoi qu'il en soit, l'aspeet que je repré- 
sente n'est pas isolé dans le règne animal : Kowalewsky a décrit 
un cas semblable chez VAscidia intestinalis (1). Ces spermato- 
zoïdes cessent leurs mouvements à peu près. au bout d'une 
heure, mais ils continuent néanmoins à rester adhérents à la 
membrane vitelline, où on les observe pendant toute la durée 
du développement. 

Ces mêmes œufs, que nous trouvons environ un quart d'heure 
après la ponte entourés d'une auréole de spermatozoïdes, pré- 
sentent dans leur structure interne des changements notables : 
la petite vésicule germinative (fig. 107 o') a disparu, et la couche 
coilicale z s'est fondue avec la portion centrale plus claire de 
l'œufîon ne voit plus entre eux (fig. 108) aucune ligne dedé- 
marcation nettement tranchée : l'œuf se compose d'un proto- 
plasme qui s'éclaircit graduellement vers la partie centrale. 

Peu après la fécondation, l'œuf commence à se segmenter: 
il se prodoit d'abord deux plans méridiens coupés par un plan 

(I) Kowalewsky, Mém. Aead. de Saint-Péttnbouiy, 1866, vol. X, u* 15. 
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équatoi'ial, et l'on arrive au slade 8 oiilinaire, après lequel les 
cellules commencent à, se diviser suivant le mode décrit chez 
la blastosphère. Environ sept heures après la ponte, les sphères 
vitellines sont déjà petites et nombreuses (fig. lOQ), mais je n'ai 
jamais pu voir de traces de l'invagination décrite chez YAm- 
phiporus. II est fort probable que cette invagination, si étendue 
chez te Pilidinm, si restreinte au contraire chez \'Ampkiporu9, 
a continué à s'amoindrir d'une manière graduelle jusqu'à dis- 
parition totale. 

Environ une heure après le slade de la figure 109, la surface 
de l'embryon se couvre de cils vibratiles et l'embryon se divise 
(lig. 110) en deux couches concentriques. C'est à peu près 
à cette époque qu'a lieu l'éclosion : la jeune larve perce l'enve- 
loppe de l'œur, prend une forme allongée, acquiert un plumet 
ciliaire (fig. 111) et se met à nager au milieu du liquide. Si l'on 
regarde cette laiTe après compression, on voit très-bien la 
structure des deux couches qui la composent : l'exleme {ex) est 
composée de grandes cellules plates à noyau, assez transpa- 
rentes ;rintemeM, d'une multitude de petites cellules également 
à noyau, disposées sans oinlre, et formant une masse solide au 
milieu de l'cmbrj'on. Je ne suis pas du tout d'accord avec Mac- 
intosh en ce qui concerne la structure de la larve ; je la trouve, 
comme on voit, composée de deux feuillets extrêmement nets. 

Je n'ai malheureusement pu m'assurer, à cause de l'insuffi- 
sance des ressources au bord de la mer, de la façon dont se 
produisait cet amas de petites cellules ; néanmoins il me semble 
plus que vraisemblable, d'après la manière dont s'effectue la 
segmentation, qu'elles résultent de la desquamation des cel- 
lules radiaires qui, au stade de la figure 109, composent encore 
l'embryon; les cellules de la périphérie dérivent directement 
de la portion externe de ces mêmes cellules. 

La larve, formée comme je viens de le décrire, vit quelques 
jours en nageant à la surlace du vase, sans subir aucune modi- 
fication ; le développement a cessé pour faire place à une période 
d'activité physiologique qui coirespond à la durée de la vie lar- 
vaire. Au bout de ce temps, les larves tombent au fond du vase 

âHTlCLS N° 3. 
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et commencent à éprouver la série des changemcnls qui don- 
nent naissance au jeune Némertieu; l'embryon s'allonge, ses 
mouvemenls se ralentissent, et au sein de sa niasse interne M 
s'efTectuent rapidement de irès-grands chaiijfernents. A la partie 
postérieure s'amassent, comme au milieu de la masse deuto- 
plasnnque(M) de r^m;}A//wrus,des granules opaques provenant 
de la dégénérescence des cellules de la masse inlonie; il se 
lorme ainsi à la partie postérieure deux traînées (Tig. il!2i/i)de 
globules granulo-graisscux, tandis qu'il la partie aniérieure 
apparaît une tache sombre vp. Celte apparition des gi-anules 
upaques divise la masse primitivement homogène en parties 
plus Ibiicées (rudiments des cavités proslomiale et métasto- 
miale) et en parties plus claii-es qui dessinent déjà vaguement 
toute la musculature du Némerte futur. Ces dernières sont 
encoi-e constituées par le reste des petites cellules de la masse 
interne, mais les caractères de ces cellules sont profondément 
modiliès ; d'éléments cellulaires nettement cii-conscrits, avec 
noyanau centre, elles se sont transformées enélémcnts granuleux 
lortemeut pressés les uns contre les autres et réunis par un 
protoplasme homogène, absolument comme au stade 87 de 
XAmphiporus. 

La couche externe de la larve passe directement à l'éplthé- 
lium du Némerte adulte; ses cellules se divisent, elles de- 
viennent moins laides et plus nombreuses, et prennent insen- 
siblement (fig. W'i, ils, 114) les caractères qui distinguent 
l'épithélium du Némerte adulte. 

Par suite de ces différents changements, la larve allongée, 
encore munie de son plumet ciliaire (tig. lia), montre déjà 
d'une manière vague tous les traits caractéristiques du jeune 
iNémerle. On voit parfaitement les deux cavités (prastomiale et 
métastomiale), ainsi que l'épaississeraent [rf) qui les sépare; 
tout autour se trouve la paroi musculaire, et au centre de 
l'amas granuleux de la partie postérieure, te cordon épais ir 
qui constitue la trompe. 

Quelques jours plus tard, la différenciation hislol(^ique s'est 
effectuée d'une manière complète ; l'amas granuleux de la partie 
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postérieure a fait place à une accumulation de globules grais- 
seux (fig. 113 gi), et les éléments granuleux plongés dans le 
protoplasme, qui constituaient les parties plus claires, se sont 
différenciés en fibres contractiles. L'ensemble de la musculaliire 
s'est, par suite, éclairci d'une manière très-sensible: la struc- 
ture générale, vaguement indiquée au stade précédent, est de- 
venue très-nette ; la cavité prostomiale cp est très-évidente ; de 
plus, on constate l'apparition de quatj'e points oculifornies et 
la disparition du plumet ciliaire; la trompe s'est déjà creusée 
d'une cavité, et rcesophage est visible sous forme d'une tache 
blanchiUre(fjg. ll3fE). 

De ce dernier stade, remarquable surtout par la grande net- 
teté des cavités prostomiale et métastomiale, l'adulte dénve à 
la suite d'une série de perfectionnements identiques à ceux qui 
ont déjà été décrits à propos de VAmphiporus. Le stade fig. 114 
représente une partie de ces changements : la cloison (r/) qui 
séparait les deux cavités s'est différenciée en ganglions ner- 
veux (jn et oqjanes latéraux ol; au-dessus de ces derniers se 
trouve l'épaisse musculature de la tôte produite par la sou- 
dure en une masse compacte des lames pi-ostomiales DP ; 
derrière se trouvent les lames métastomiales. La cavité prosto- 
miale a disparu par suite du développement de la musculature 
céphalique; la cavité uiétaslumiale contient l'intestin, qui s'eiît 
ditîéreucié de la masse graisseuse, et la trompe déjk complète- 
ment formée. Le long des lames musculaires de la paroî du 
corps se voient, comme d'habitude, de chaque côté, les cordons 
nerveux {cii), et, en dedans de ces derniers, la cavité géuéi'ale 
{ce) produite par l'écarlement du tube digestif de la paroi du 
corps. Le Telrastemma dorsale est une des espèces où se voit 
le plus fréquemment la structure histologique si remarquable 
des parois de l'intestin dt^à décrite à propos de VAmpMporuSy 
et que je considère comme produite par la réunion en une grosse 
concrétion des granules hépatiques qui remplis.sent les cel- 
lules ; le lacis connectif de la cavité du corps parait également 
développé chez cette espèce : au-dessus du tube digestif se voit 
très-bien, au sUide fig. 114, la gaine de la trompe avec ses cor- 
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l»uscutes circulatoires. Par suite de la différenciation plus tai*- 
dive des parties essentielles du jeune Némerte, la couche mus- 
culaire di; la paroi du corps parait constamment, comme le 
montr<'ni les figures, beaucoup plus épaisse ici que chez I'^m- 
phiporus : néanmoins celte légère différence n'a rien d'impor- 
tant, die disparait dans la suite du développement. 

Des trois types d'embryogénie distingués jusqu'ici par les 
divers auleurelvoyoz l'historique), c'est certainement de celui de 
HetschnikolT que la description précédi^nte se rapproche le plus. 
La larve ne consiste ni en une masse pleine de cellules, comme 
le dit Mac-lntosh, ni en une vésicule creuse renfermant dans 
son intérieur un amas granulo-graisseux (Van Beneden etDieck); 
mais on y dislingue une délaininution directe en deux feuillets 
concentriques parfaitement distincts ; de plus, l'élude des phé- 
nomènes qui viennent après la larve montre que la masse 
interne donne naissance au tube digestif et à la musculature, 
tandis que le feuillet externe produit tout simplement l'épithé- 
lium de la peau. 

A côté du Tetrasiemma dorsale, et dans les mêmes circon- 
stances, je trouvais constamment une seconde espèce qui s'en 
rapprochait ii bien des égards : le corps possédait la même forme 
arrondie, légèrement renflée à la partie posténeurc, et qui con- 
traste avec la forme aplatie des autres Némertes ; la peau était 
marbrée comme celle du Tetrastemmu dorsale, mais la teinte 
en était toujours beaucoup plus pAle; l'animal, au lieu d'être 
fortement taché de noir ou de brun, comme la première espèce, 
conservait dans son ensemble un aspect blanc grisâtre, dans 
lequel les marbrures étaient à peine plus foncées que le reste 
du corps. Ce second Tetrasiemma, que j'hésite à considérer 
comme une espèce distincte, possédait, pour tout le reste, des 
caractères identiques au dorsale : la ponte avait lieu à la même 
époque, mais les œufs, au lieu de n'être environnés que d'une 
mince membrane vitelline, se trouvaient en outre contenus dans 
l'intérienr d'une coque spacieuse; de plus, les speimatozoïdes 
ne venaient plus adhérer à l'œuf comme dans le premier cas. 

Contrairement à ce qui avait lieu pour le Tetrasiemma dor- 
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sale, le développement ne s'eFTectuait chez cette variété que 
tr6s-diflici1ement; les œufs, régulièrement pondus et Irès-sains 
en apparence, pourrissaient néanmoins toujours au lieu de se 
développer. J'ai cependant réussi, en plaçant les Némertes dans 
une gi'ande quantité d'eau, à voir s'effectuer le développement, 
et je l'ai trouvé complètement identique à ce que j'ai déciit 
pour le Tetraslemma dorsale : la lai-ve, produite également en 
moins de vingt-quatre heures, est identique, comme structure 
et comme destinée, à celle de la figurelil.Si ie TetnMtenuna eu 
question méritait d'être considéré comme une espèce distincte, 
nous aurions ainsi deux exemples du mode de développement 
précédemment décrit. 

3" Embryogénie du Polia carcinophila, KOlliker (fig. 115 à Hâ). 

Les mœurs et le mode de vie de ce curieux parasite des 
Crabes ont déjà été trop souvent et trop bien décrits pour 
qu'il soil nécessaire d'y revenir ici. J'ai trouvé immédiatement, 
en ine conformant aux excellentes indications de mes prédéces- 
seurs, les œufs de ce Némerte logés dans des gaines transpa- 
rentes au milieu des œufs du Crabe qui les poi'tait. Mes obser- 
vations, faites à Wimereux vers la fin d'avril, m'ont conduit 
à des résultats tout à fait différents de ceux auxquels était 
arrivé Van Beneden pour la même espèce : la larve, que l'au- 
teur belge assimile à une sphère creuse renfermant dans sou 
intérieur un amasgranulo-graisseux, est, selon moi, un Némerte 
déjà tout formé qui n'a absolument rien de comparable à une 
Pfanula, mais ressemble plutôt au jeune Némerte qui sort de 
l'a'uf dans le mode de développement direct. 

I,e développement de la larve en question suit du reste exac- 
tement ta même mai-che générale que celle que nous avons 
décrite à pi'opos de V Amphiporus ladiflorcm. Les figures 115 
et 116 montrent la difféfcnciation graduelle de la musculature 
aux dépens d'une masse deutoplasmique blanche interne, et 
il ne peut être élevé aucune espèce de doute sur ce fait que le 
développement du Polia carcinophila doive être rangé dans 
le mode de développement diiect ; la seule différence consiste 
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en ce que le jeune Némeile, au lieu (^adopter immédiatement, 
au sortir de l'œuf, le mode de vie du Némerle adulte, se met 
à nager en liberté au milieu du liquide. Il se produit ainsi un 
véritable étal larvaire, mais un état larvaire qui ne correspond 
plus, comme chez le Ti'trastemtna dorsale el le Pitidkim, à un 
simple stade embryonnaire, mais tout au contraire k un jeune 
iNémerle déjà tout fonné (1). 

Une autre différence d'un plus haut intérêt m'a cependant 
paru exister aussi en ce qui concerne In disposition des feuillets, 
entre le mode de développement du Polia et celui de r.4w- 
phiporus tacdfloreus. Tandis que chez le second la masse blanche 
deutoplasmique se séparait d'une manière bien nette de l'épi- 
tltéliuni périphérique avant de commencer à se différencier en 
musculature, il m'a semblé que, tout au contraire, celte diffé- 
renciation se faisait chez le Polia avant séparation complète de 
la couche externe. J'ai vu, en faisant agir le mélan^'e de carmin 
et de glycérine sur des œufs avant l'apparition des cils vibra- 
tiles, ies deux renflements (r/) déjà bien formés, mais se confon- 
dant insensiblement à leur périphérie avec le feuillet superficiel 
plus opaque (fig. 115). Il est possible que, sans nous écarter 
ici beaucoup de VAvipkiporits (dont le mode d'embryologie du 
Polia carcinophila est,dan3 tous les cas, très-voisin), nous ayons 
ici un cas moins abrégé dans lequel la musculature se différen- 
cierait dii-ectement aux dépens de la partie interne des cellules 
radiaires (fig. 77, etc.) avant la fusion de ces dernières en une 
masse compacte. J'aurais voulu résoudre cette question d'une 
manièi'e catégorique; malheureusement mes observations 
avaient été entreprises un peu trop tard, tout à fait à la fin de 
l'époque de reproduction, et, quelque effort que j'aie pu tenter, 
il m'a été impossible de lelrouver des œufs pendant les pieiniei-s 
stades de la segmentation. 

(1) MaolntOiib, dont la description se rapproche déjà plus du la mienne que 
ctllc de Yiui 6«nedea, n'indique pas de trompe duiu la larye éclo^e ; je ne pais 
ultribuer celle ditTérence qiiu une confusion : la (rompe, en elTel, est focile 
à recotinallre chez les larves de celle espèce, Mac-lotosh l'it prise jiour la 
régioD (Œsophagienne, qu'il li(pire beaucoup plus étendue qu'elle n'est en réalité. 

ANH. 0C. KAT., DÉCEMBRE 1877. VI, 21, — AHT. N" 3. 
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Quoi qu'il en soit de cas premiers stades de développement, 
les rendements (rf), dont nous avons consUité l'apparitiou au 
stade iig. 115, ne laidonl pas à se détacher complètement de 
la couche périphérique, et à prendre la disposition ordinaire 
déjà décrite si souvent h propos du développement direct. La 
trompe, déjà vaguement indiquée au stade précédent (/»•>, 
devient plus nette, et l'on arrive à un stade (fig. 116) qui se 
trouve identique à celui de la ligure 87 de VAmphiportts. 
C'est à cette époque qu'apparaît le revî!tement général de cils 
vibraliles, et que l'embryon, muni de son plumet ciliaire avec 
ses deux points oculiformes, quitte l'œuf pour aller nager au 
milieu du liquide. 

Cette jeune larve (fig. \\1) présente, comme je l'ai dit, 
tous les caractères d'un Némcrte déjà complètement formé : 
on y voit,à la partieantérieure, l'épaisse musculature qui dérive 
de la réunion des rendements rf. Derrière cette partie se voit lu 
cavité métaslumiale remplie d'une matière gi-unulo-graisseuse et 
entourée des lames musculaires de la paroi du corps. Au milieu 
de cette masse médiane opaque se voit distinctement la trompe, 
dont ou peut même, dés ce stade, distinguer la cavité centrale; 
on n'aperçoit encore, à cette époque, aucune trace d'arraalui'e. 
La cavité prosloiniale n'apparaît de même à ce stade,quecoimiie 
une faible tache obscure située entre l'espace compris entre les 
deux yeux et te plumet ciliaire de la partie antérieure. 

Pour passer de la larve de la figure 117 à l'état adulte, il n'y 
a pas besoin d'autres modifications que celles qui s'effectuent 
àpartirdusladefig.84de VAmphijiorus : la masse grais.'ieusei/i 
de la partie postérieure se différencie en tube digestif; la cavité 
proslomiale devient plus nette ; enfin le système nerveux se forme 
au milieu de la cloison formée par la réunion des deux renfle- 
ments rf; un seul fait se trouve surajouté, c'est le passage de 
l'état nageant à l'état rampant, de l'aspect arrondi à l'aspect 
vermiformc. Je ne puis dire si ci; passage est accompagné, 
comme le disent Dieck et Van Beiieden, d'un changement de 
peau, ou si, comme le dit Muc-Intosh, ce changement de peau 
n'y existe pas plus que chez le Tetrasiemma dorsale et le 
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Cephaiothrix linearis, mais je penube plutôt, dans ce cas, pour 
la seconde opinion. 

La figure 118 représente l'état le plus avancé que j'aie pu 
trouver dans l'embryogénie de ce Némertien; j'ai conservé 
entre ce stade et celui qui précède, dans mes figures, les pro- 
portions relatives : on voit que l'animal a déjà subi un accrois- 
sement très-considérable ; le jeune Némerte représenté dans la 
ligure 118 n'avait encore aucune trace de produits génitaux; 
il se trouvait au milieu des œufs de Crabe, mais sans se tenir, 
comme l'adulte, renfermé dans un tube. Sur ces exemplaires, 
la cavité prostomiale était devenue très-nette et se trouvait 
limitée, de chaque côté, par les lames prostomiales DP très- 
nettement visibles. Les organes latéraux sont peu distincts chez 
cette espèce; néanmoins il existe, au stade lig. 118, au niveau 
de gn, une cloison très-nette qu'on reconnaît aussi, suivant le 
cas ordinaire, comme étant le rudiment commun des oi^anes 
latéraux et masses ganglionnaires, et qui rend, surtout Ji cette 
époque, parfaitement distincte la délimitation en lames prosto- 
miales et métastomiales. La trompe a acquis les caractères 
qu'elle conserve chez l'adulte, mais elle ne possède plus, 
comme chez les autres types, d'enveloppe spéciale (gaine de la 
trompei et ilolte librement dans la cavité du corps au-dessus 
de l'iiitcslin. Le tube digestif apparaît comme un tube allongé 
à parois propres ; la cavité générale est bien formée, et de plus 
on constate, comme nous l'avons déjà décrit à propos du Ltneus 
obsmrm, que la paroi de l'intestin se trouve, de distance en 
distance, attachée à celle du corps, partageant la cavité géné- 
rale en un certain nombre de compartiments cg (chambres 
génitales) bordés par le lacis connectif dont nous avons déjà 
si souvent parlé. 

La figure 119 représente la tête de l'adulte : les deux masses 
prostomiales D P s'y sont réunies, comme chez les autres espèces, 
en une masse cohérente, et l'on ne distingue plus guère de traces 
de la cavité prostomiale; les organes laléianx ol sunt à peine 
visibles, cl la masse céphaliquc parait se coniinuer, sans ligne 
de démarcation nettement tranchée, avec les lames muscu- 
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■aires delà paroi du corps. Les organes latéraux sembleut, chez 
celte espèce, avoir éprouvé, comme la trompe, un dévelup- 
pement régressif; leur absence rend la division générale de 
la musculature moins nette que d'oi-dinaire, néanmoins elle ne 
peut donner lieu à aucune difiiculté. Laprésence au stade 118 des 
lames prostomiales, etl'identité de leurdéveloppementultériour 
avec ceque nous avons vu chez les autres Némer tes, ne (leriiiel- 
tent pas de laisser subsister aucun doute à cet égard. 

En résumé, le développement du Polta carcinophiUt se 
rapproche beaucoup de celui des Némertes à développement 
direct ; ce fait peut donc, dans une certaine mesure, être utilisé 
pour la place à assigner à ce type curieux dans le groupe des 
Némertes. La plupart des observateurs ont été portés à faire de 
celte forme un type exceptionnel : Van Beneden et Mac-lntosli 
la rapprochent du Prorhijnque ; celte erreur, excusable à 
l'époque du premier de ces deux auteurs, est étrange de iio.s 
jours. On sait aujourd'hui, d'une manière, certaineque \tPro~ 
rkynque n'a rien de commun avec les Némertes proprement 
dits : sa prétendue trompe n'est qu'un pénis, et non pas un 
oi^ane spécial. Le Prorkynqm doit être placé dans un grou)ie 
à part, k côté des Rhabdocœles et des Dendrocales, dans les 
Turbellariés ; il n'a, avec les Némerliens, que des rapports 
éloignés dont nous nous occuperons plus loin. Le Polia car- 
cinophila n'a rien qui i'écarte des Némertes les plus typi- 
ques; tous les Iraits fondamentaux de son oi^anisalion sont 
basés sur le plan général d'organisation de ces animaux; les 
seules particularités qu'il présente (rétrogradation de la trompe 
et desoi^anes latéraux, absence de gaine de la trompe, etc.) 
sont de simples modifications de détail dues au parasitisme ; 
il n'y a pas de doute qu'il faille considérer le Polia carcino- 
phila comme constituant un Enopla des mieux caractérisés, 
simplement modifié par le parasitisme {i). 

(I> Ces faite d'aiDoiadrigsement de la trompe el des organes laléraux ne sour 

pas exlrémement rares parmi les Némerliens : il arriva sourent que les organes 

laléraux deviennent peu visibles ;d'un autre cflté, on connaît deu» autres espèces, 

les Nemerla gracitit et Nemi, rhft Ie3i|u<>lles la trompe est proportion m- lli^ 

AHTICLK \° n. 
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i* Embryogénie du Cephaiotkrix lintarit, Jens Hatlike (Rg. 124). 

J'ai obtenu des œufs de ce Némertien à Sainl-Waast la 
Hougue pendant le mois de imWei. Des Cephalothrix que j'avais 
laissés pendant un certain temps dans un bocal me donnèrent 
des embryons; j'étais alors occupé à d'autres recherches, et je 
ne m'aperçus malheureusement de la ponte qu'après l'éclosion. 
Le stade à partir duquel j'ai commencé mes observations était 
déjï avancé (fig. 124) et correspondait au dernier que figure 
Mac-Intosh; néanmoins j'y ai encore rencontré quelques parti- 
cularités assez intéressantes et qui méritent de ne pas être 
passées sous silence. 

Le stade que j'ai représenté dans la figure iS4 correspond 
à ceux qui, dans toutes les espèces précédentes, suivaient immé- 
diaiement l'apparition de différents systèmes d'oi^anes du jeune 
Xémerte. La partie postérieure est occupée tout entière par un 
amas graisseux d'où naitra l'intestin; tout autour, on voit la 
couche musculaire, mais cette dernière ue présente plus la même 
disposition que chez toutes les espèces précédemment décrites : 
toute la partie antérieure de l'animal parait occupée par une 
masse musculaire considérable qui porte deux gros yeux munis 
d'un cristallin, et de chaque côté, un peu au-dessous des yeux, 
un long poil roide (/ï) qui correspond à ce qui sera plus 
tard l'ouverture des oi^anes latéraux. II n'y a pas de trace 
de la cavité du prostomium ; les lames musculaires de la paroi 
du corps (ûg. 124), au lieu de se réunir, comme les Enopû, en 
une épaisse cloison médiane, en avant de laquelle se trouvent 
d'autres masses musculaires (lames prostomiales) , viennent sim- 
plement contourner en s' épaississant toute la partie antérieure 
du corps de l'animal. L'œsophage (œ) est situé en avant de la 
masse graisseuse, immédiatement au-dessous de la masse mus- 
culaire antérieure ; la trompe (/r), qui n'avait pas été vue par , 

ment plu petite que cbeiIesantresNémertea. I.e nooveaa genre ffanurtet établi 
par Hae-loloth lor u fait mn parait peu nitnrel et basé sur un caractère oni- 
({uement adaptatif. 
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Mac-Inlosh, constitue un cordon plein, court et épais, situé 
au-dessus et en avant de l'œsophage, et qui est difficile à dis- 
tinguer au milieu de la masse musculaire, de même couleur 
qui l'entoure de toutes parts: elle avait échappé à l'auteur 
anglais. Jusqu'ici aucune trace de la division on cavités prosto- 
miale et métastomiale ne parait exister; mais en examinant 
avec attention, on voit que la trompe se trouve séparée de la 
masse épaisse de tissu musculaire qui l'environne par deux 
bandes obscures icp) situées en avant de tœsopkage, et qui 
résultent de l'extension vers la partie antérieure de la cavité qui 
contient les globules graisseux. Cette cavité, située autour de 
la trompe, et en avantde la bouche, représente, selon moi, la 
première indication de la cavité du prostomium ; en suivant le 
reste du développement, on la voit s'allonger de plus en plus 
vers la partie antérieure (1) et passer en avant de l'ouverture 
{fl) des organes latéraux; plus lard c'est à son pourtour, an- 
dessiis de ces mêmes orçanes latéraux, que se différencieront les 
masses ganglionnaires; en un mot, on la voit suivre exactement 
la même évolution que la cavité triangulaire (fîg. 100 à 104 
cp), que nous avons vue, dans la régénération de la tête 
du Lineiis, se former en avant de l'extrémité tronquée du 
tube digestif. A la suite de la différenciation du système ner> 
neux, elle se dislingue d'une manière plus tranchée, par sa 
forme étroite, du reste de la cavité du corps, et l'on peut dès 
lors assigner, avec autant de certitude que partout ailleurs, la 
limite entre les cavités prostomiale et métastomiale ; ta diffé- 
renciation des organes latéraux vient enfin séparer d'une 
manière plus nette les lames prostomtales et métastomiales. 

Ce développement constitue un second exemple du mode 
d'apparition des grandes divisions de la musculature, déjà indi- 



(t) Les oi^anes lalêraui du Cephalolhrix linearis soni, en général, peu 
accusés ; c'est \k ce qui fail qiie plusieurs auteurs les ool laissé passer inaperçus 
elontdessiDéleNémenecomFneenélanidépourru; je me suis assuré que c'était 
là une erreur ; ou organes eiialent Irès-bieu chei le Cepkalotkrix adulte et y 
présentent, avec le sjrstéme nerreun, une dUposilion analogue à celle des 
Lineut. 

ARTICLE V 3. 
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que à propos de la régénération de la tête du Liiwtis obscurus ; 
il nous faut admettre que dans le cas de iormation de la mus- 
culature par difTérenciation graduelle, telle que nous l'avons 
vue dans tous les développements que nous venons d'étudier, 
il y a deux modes principaux, qui répondent aux grandes divi- 
sions des Enopta et des Ànopla : dans le premier cas (Enopla), 
les masses principales, qui répondent au point de réunion des 
parties essentielles de lamusculature, sont intermédiaires entre 
les deux cavités; dans le second {Anopla), elles sont tout 
entières situées en avant, ce qui fait que les cavités ne sont plus 
d'abord distinctes. Le développement ultérieur nous conduit 
du reste, de part et d'autre, au même résultat, et cette ditïÉ- 
rence dans le mode de formation n'est, comme nous le ver- 
rons plus tard, due qu'à une différence de structure entre 
les deux divisions du groupe des Némertes; les figures 169 
et 170 schématisent ces deux modes de différenciation. 

5* Résumé. 

Tetrastetnnta dorsale (fig. 107 à 114). — A la ponte, l'œnf 
(fig. 107) présente, avec une netteté exceptionnelle, la division 
en zone corticale z plus sombre et protoplasme interne plus 
clair, contenant dans son intérieur un petit noyau o'. Après la 
fixation des spermatozoïdes sur tout le pourtour (fig. 108), on 
constate la disparition de la vésicule et la fusion des deux zones 
de l'œuf. 

L'œuf commence ensuite à se segmenter pour pi-oduire le 
stade à cellules radiaires ; pais la partie interne des cellules 
radiaires se fragmente pour produire une quantité de petites 
cellules à noyau disposées irrégulièrement en une masse 
interne, tandis que leur partie externe demeure à la surface en 
un feuillet continu: c'est alors que l'embryon se couvre de 
cils, acquiert un plumet, et éctôt pour donner naissance à la 
larve libre (fig. 111). Cette larve libre a la même structure que 
le stade 6g. 83 de VAmpkiportts, seulement la masse M, qui 
représente les denxfeuiltets internes, est ici cellulaire; de plus. 
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elle se produit d'une manière directe, au lieu de résulter de la 

fusion de deux feuillets d'abord distincts. 

Après avoir vécu pendant quelque temps sans modifications, 
cette larve se transforme en Némerte de la même façon que 
le stade fig. 83 de YAmphiporus:\es éléments de la masse 
inlerne perdent leurs caractères franchement cellulaires, et se 
confondent en une masse de cellules granuleuses, au milieu de 
laquelleon voit apparaître, comme précédemment pour r^m;)At- 
porus, des éléments plus opaques qui délimitent la U'ompe des 
parties plus externes, et correspondent à la séparation des deux 
feuillets inlernes (endoderme gi et mésoderme). Ces granules 
opaques iruliquent bientôt, comme pour ïAmphiporm, deux 
cavités distinctes (cp et cm), la seconde remplie de globules 
graisseux ffi dont naîtra l'intestin, et séparées l'une de l'autre 
par une partie plus renflée rf du tissu mésodermique. De ce 
renflement naissent ensuite, comme pour VAmphipûrm, les 
masses ganglionnaires et organes latéraux, tandis que le rcst^' 
du feuillet mésodermique se difiïrencie en lames prostomiales 
DP, qui s'épaississent pour combler la cavité cp, et lami's 
métastomiales DM, qui s'amincissent pour former la paroi du 
corps. 

Polia carcinophila (fig. d15à 119). — Bien que je ne puisse 
pas retracer d'une manière complète les premiers stades du 
développement de cette espèce, il m'a semblé que le processus 
de dégénérescence des cellules radiaires était ici remplacé par 
une délamination directe en deux couches concentriques. E» 
admettant, bien que je n'aie pu contrôler son existence, la pK*- 
sence très-probable de la ffostrula, ce type représenterait tm 
mode moins modifié que V Amphiporus lactip^)rem, cl devrait 
être placé comme intermédiaire entre ce dernier et le tj-pe de 
Desor. Quelle que soit du reste la marche de ces premiers phé- 
nomènes (au sujet desquels je ne puis rien dire que d'une 
manière très-dubitative), le développement ne larde pas à en 
revenir au mode ordinaire : aussitôt après ces phénomènes, 
encore incertains, de formation des feuillets, l'embryon appa- 
raît (fig. Hû) avec la même structure qu'au stade 87 de 
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VAmphiporm (cloison r/" et couche continue), cl le reste du 
développement s'effectue ensuite suivant le cas générât. Le 
peu de netteté des orçanes latéraux rend la délimitation des 
lames prostomiale et métastomîale plus difficile ici que dans 
U'ii cas oi'dinaires; néanmoins celte délimitation ne peut 
laisser aucun doute, surtoul si l'on regarde la figure 118. La 
larve libre n'a pas la stnictm'e simple qu'on lui avait supposée ; 
mais représente (fig. il 7) un jeune Némerte, déjà tout formé, 
(|ui ne diffère des Némertes ordinaires au moment de leur éclo- 
^ion que par son genre de vie. 

Cepkalolkrix Hnearis (fig. 124). — La figure 124 représente 
un stade qui correspond au slade fig. 112 du Telrastemtna 
dorsale : nous y voyons, comme partout ailleurs, le feuillet 
moyen constitué dans son ensemble par un épais renflement rf 
qui se prolonge en une mince couche qui entoure te corps; mais 
au lieu d'être situé un peu près, au quart antérieur, de manière 
h diviser le corps en deux cavités (prostomiale et métastomiate), 
ce renflement se trouve situé tout àfait en avant, anlérieuremenl 
à toutes les cavités internes (fig. 124) . Une étude atlentive, sur- 
lonl dans les stades qui suivent, montre que ce renflement cor- 
respond complètement k celui que nous avons vu se former dans 
la régénération de lalêtedesLi'n^iwtoéswrus.Demêmequedans 
le Lifieus, ce renflement rf du Cepkalolkrix est exactement de 
mi^me nature que celui r/'des Enopla, et correspond comme lui 
au point de soudure des masses ganglionnaires \ une portion de 
la peau ; mais il présente aussi avec lui une dissemblance qui a 
sa source, comme nousl'avons dit, dans une différence de struc- 
ture entre les groupes des Anopta et des Enopla. La masse rf 
du Cepkalotkrixel du Lineus représente, ainsi que l'indique le 
développement ultérieur, la masse formée par la réunion des 
ganglions aux organes latéraux et aux lames prosiomwles, 
tandis que, chez les Enopla, elle représente la masse formée 
par leur réunion aux organes latéraux et lame^ métasto- 
miales. La division fondamentale en deux cavités n'en existe pas 
moins pour cela dans un cas comme dans l'autre, seulement 
elle est plus ou moins nettement exprimée. La comparaison des 
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figures schématiques 166, 167, 168 et 169, 170, fera bien 
comprendre les relations qui existent entre les deux modes : 

166 exprime lastruclureidéale, avec lames prostomialesetmé- 
tastomiales, séparées l'une de l'autre par les oi^anes latéraux ; 

167 exprime la disposition schématique que j'attribue aux 
Enopla; 168, aux Anopla dans les seconds (Atiopla), les 
ganglions^» étant situés entre tes organes latéraux et les lames 
prostomiales, et dans les premiers (Enojtla) entre les organes 
latéraux et les lames métastomiales (c'est ce qui explique la 
difïërence de position de l'œsophage). Dans la formation de. la 
musculature aux dépens de la masse interne du type de déve- 
loppement qui vient d'être décrit, c'est le rudiment commun des 
système nerveux, organes latéraux, et portion de la paroi près 
de laquelle il est placé, qui apparaît tout d'abord sous forme 
d'un épais renflement; or, il est aisé de voir que ce renflement 
n'occupera pas la même place chez les Anopla et les Etwpta : 
chez les premiers, il sera antérieur aux deux systèmes de cavités, 
et correspondra au point de soudui-e des oi^anes latéraux, 
masses ganglionnaires et /nme; prostomiales; chez les seconds, il 
lui sera intermédiaire, et correspondra au point de soudure 
des oi^anes latéraux, masses ganglionnaires et lanies métasto- 
miales. Ainsi on obtient les deux modes de différenciation 
représentésschématiquemenl(fig. 169-1 70), etqui représentent, 
le premier le mode de différenciation des Anopla (Cephalo- 
tkrix), le second des Enopla. 



Nous avons déjà montré, dans ce qui précède, que l'un des 
trois anciens types de développement simple (par différenciation 
directe de la morula), le type de Desor, devait être réuni au 
Pilidium pour constituer avec lui un mode nouveau caractérisé 
par un ensemble de phénomènes très-constants, basé sur l'évo- 
lution des feuillets et auprèsduquel les formes larvaires n'avaient 
qu'une importance extrêmement accessoire. La marche gra- 
duelle que nous avons suivie pour arriver k ce fait peut se 
retracer par trois propositions. Nous avons vu successivement : 

AltTICU N* 3. 



iOOyGoO'^lc 



EMBRYOLOGIE DES N'ÉMERTES. 471 

1° Qu'il y avait entre le Pilidmm et le type de Desor une 
identité générale plus grande qu'on ne le supposait. 

2° Que celte identité était produite par un ensemble de phé- 
nomènes constants d'une importance essentielle. 

3* Que l'état de scolex, sans influence aucune dans ses varia- 
tions sur cet ensemble fondamental, devait être dépouillé de 
toute sa valeur, et être réduit à un rang tout à fait accessoire. 

Cette marche générale, suivie une première fois pour les deux 
premiers types, peut aussi s'appliquer avec le même succès à 
l'étude complète des deux auli-es modes (développement direct 
el Ptanulà). 

l' Ce qui nous frappe d'abord dans la série des développe- 
ments qui viennent d'être retracés, c'est la grande analogie du 
tlévelojt}mnent direct et de la Plaimla. Ces deux types ne pré- 
sentent pas simplement une difTérenciation directe de la morulti, 
mais sont caractérisés, chacun de leur c6té, par un ensemble de 
phénomènes parfaitement défmis, el cet ensemble est le même 
pour tous les deux : au lieu donc de constituer comme aupa- 
ravant, par leur réunion, un capui mortuum où les différents 
types n'étaient assemblés que par des caractères purement 
négatifs , l'absence de tout phénomène de développement 
propre, ils forment maintenant une division très-bien circon- 
scrite et basée sur un ensemble de phénomènes parfaitement 
déûnis. 

^Cet ensemble de phénomènessi bien défmis consistait, pour 
les deux premiers types, dans la série des faits de développe- 
ment interne. Nous rencontrons ici un cycle différent, mais non 
moins constant, ni moins bien caractérisé que celui que nous 
avions chez le Piliditim ; il constitue aussi une série invariable 
qui doit servir de base à noire second mode de développement, 
et consiste dans ses grands traits, dans la formation du stade 
h masse centrale (fig. 83) représentant la réunion des deux 
feuillets .internes, et couche périphérique représentant l'exo- 
derme, puis dans la différenciation de la masse centrale en 
ses deux éléments. 

3* L'identité complète du développement interne dansles deux 
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derniers modes nous montre que tes larves n'ont aucune influeoce 
sur la marche générale des phénomènes embryonnaires, qui 
l'estent les mêmes dans tous les cas. Ces larves sont au con- 
traire excessivement variables; elles existent dans le second 
cas (Plonula), et sont absentes dans le premier (développe- 
ment direct), et présentent de plus des variations de structure 
des plus étendues : nous devons donc admettre qu'elles n'ont 
aucune valeur, et ne possèdent pas de signification pour la 
marche générale de l'embryogénie. 

Ainsi, les deux derniers types d'embryogénie {dn'ehppp- 
ment direct et Planula) constituent, de même que les deux pre- 
miers, un mode unique de développement, caractérisé par l'en- 
semble des phénomènes internes et dans lequel l'état larvaire 
perd toute son importance: Nous pouvons donc substituer à 
l'ancienne division en quatre formes distinctes : dcveloppemenl 
direct, Planula, type de Desor, Pilidium, une nouvelle divi- 
sion en deux modes développement direct et Planula, PUi- 
dium et type de Desor, basés uniquement sur les phénomènes 
internes. Le premier de ces deux modes nous est bien connu, 
nous l'avons étudié dans la première partie ; le second ne l'est 
encore que d'une manière générale. Il nous reste à l'établir 
avec le même détail. 

Les phénomènes décrits chez VAmphiporus lactifloreus don- 
nent une idée très-juste du second mode d'embryogénie. Il y a 
gastrula et dégénérescence de la partie interne de toutes les 
cellules qui bordent la cavité de segmentation pour former à l'in- 
térieur une masse continue qui est le mésoderme (fig. 79-80) ; 
l'endoderme se confond' ensuite avec le mésoderme, et l'on 
arrive à un stade composé d'une masse centrale et d'une 
couche externe, la première représentant les deux feuillets 
internes (fig. 83). Le reste du développement consiste dans une 
séparation nouvelle de ces deux feuillets un moment confon- 
dus, puis dans la différenciation de chacune de ces deux par- 
ties : la première (endoderme) en une masse graisseuse t/t qui 
devient l'intestin ; la seconde en une lame continue, disposée 
autour de deux cavités cp el cm séparées par une cloison r/, 
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el qui se divise ensuite en lames prostomiaies et métasto- 
miales qui suivimt leur évolution ordinaire. 

Celle marche du développement, qui peut servir de typi; 
à tout le second mode, peut éprouver cependant des modifi- 
cations; les phénomènes antérieui's au stade fig. 83 peuvent se 
présenter plus ou moins modifiés. Un cas de plus grande sim- 
plification nous est présenté par le Telrastemma dorsale, 
où nous avons production directe de la masse interne M qui 
représente les deux feuillets (fig. 83), sans apparition préalable 
de chacun de ces denx feuillets k l'état distinct ; des cas de 
simplification moins grands que VAmphiporm doivent aussi 
exister, et ce n'est qu'à leur aide qu'on peut espérer trouver diw 
inierméiliaires entre les deux modes d'embryogénie. Néan- 
moins je n'ai pu en constater jusqu'ici aucun avec certitude : 
leseul exemple obsei'vé par moi où il y aurait (peut-être?) quel- 
que chose d'analogue, est le Polia carcimphila, où nous avons 
déjà dit que le feuillet moyen ne nous avait pas paru subir une 
dégénérescence aussi étendue que dans le cas ordinaire; mais 
je fais mes réserves sur re dernier point. Quoi qu'il en soit, ces 
cas de simplification plus ou moins avancés se rattachent tous 
d'une manière étroite à la disposition de VAmphiponts, qui, 
ainsi que nous l'avons dit, sert de type pour le second mode. 

D'autres variations d'un ordre différent se rencontrent dans 
le? phénomènes ultérieurs à la formation des feuillets ; ces der- 
niers sont dus à la différence d'organisation qu'on renconti-e 
chez les Ànopla et les Eitoplu. Nous avons vu qu'en règle géné- 
rale, un des premiers phénomènes dans l'arrangement du 
feuillet moyen issu de la différenciation de la masse interne, 
était l'apparition de l'épais renflement r/"formé par la réunion 
des masses ganglionnaires à une portion de la paroi; mais comme 
la place occupée par les masses ganglionnaires n'est pas la 
même dans les deux groupes, le renflement occupe aussi une 
place variable, et de lii une différence d'aspect assez frappante 
dans les embryons : tandis que la division en deux cavités se 
montre vite distincte chez les Etiopla,où le renllement r/'est 
situé entre lesdeux,elle n'est guère visiblechez les Anopla, où ce 
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môme l'enflement csl situé tout entier au devant des deux : cela 
n'empêche pas que bien que moins distincte, à cause de cette 
cil-constance, la grande division en deux cavités n'en existé aussi 
bien dans le second cas que dans te premier, comme le mon- 
trent les figures 169-170, qui schématisent ces deux modes; 
les cavités finissent du reste par devenir également distinctes 
dans ce type des Anopla, aussitôt que les oi^anes latéraux sont 
différenciés. 

4. établissemf:nt du cycle embryonnaire. 

Kn résumé, nous arrivons, à la suite de cette étude sur l'em- 
bryogénie des différents types, à substituer aux quatre anciens 
modes de développement basés sur les formes d'embi-yogénie 
{développement direct, Planula, type de Desor, Piltdium) deux 
modes nouveaux basés sur les phénomènes de développement 
interne, et comprenant, le premier, le Pilidium et le type de 
Desor, le second le développement direct et la Phnula. 

L'élude approfondie des différentes formes d'embryons nous 
a montré que le cycle n'étail pas alternant, comme on l'avait 
cru, mais consistait dans la formation directe du Némerte ; les 
différentes formes transitoires, auxquelles on ajoutait jusqu'ici 
une si grande importance, ne sont que des larves, et non des 
scolex. Nous avons montré que c'était à tort qu'on leur avait 
attribué un rèle fondamental dans le développement, et qu'elles 
n'en constituaient au contraire que des aberrations sans au- 
cune importance, ce qui nous a conduit it nier la réalité du 
cycle d'alternance. La grande diversité de structure de ces 
larves rendrait du reste impossible, même dans l'hypothèse de 
l'alternance, de les considérer pendant plus longtemps comme 
des simplifications graduelles d'une seule forme de scolex; 
elles n'ont en effet aucune analogie de structure, mais résul- 
tent du passage à l'état libre des stades embryogéniques tes 
plus difïércnts : le Pilidium est une gastrida, la larve de Tetra- 
steinma dorsale, un stade à masse interne (représentant les 
deux leuillels internes) et à couche externe, la larve de PoUa 
un Némerte tout formé. 

ARTKLB N* 3. 
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Cette concordance, qui nous fait défaut entre les quatre an- 
ciens modes distingués par les auteurs, se retrouve pleine et 
entière entre les deux modes nouveaux établis sur l'étude des 
phénomènes internes. Dans le premier mode comme dans le 
second, le développement prend pour point de départ une gas- 
Irula (i), et consiste, dans son ensemble, dans la formation et 
le développement du feuillet moyen. Go feuillet peut apparaître 
de deux manières différentes : il peut se former par naissance, 
aux dépens de l'exoderme, de quatre épaississemcnls (disques) 
qui se rejoignent ensuite pour former les lames prostomlales et 
métaslomiales, ou bien par délamination directe en une masse 
interne de deutoplasme, qui se difféi-eiicie ensuite d'une manière 
directe en lames prostomiales et métaslomiales. La marche 
j^éuérale des phénomènes est donc identique dans les deux cas, 
et consiste, dans ses grands traits, dans la naissance des quatre 
jwrties essentielles de la musculature aux dépens de l'exo- 
derme ; seulement il peut y avoir, soit formation directe de ces 
quatre rudiments, soit différenciation aux dépens d'une masse 
de deutoplasme produitetoutd'abord.Cesunt ces deuxcasqui, 
sans constituer de diflërence essentielle, forment les deux grands 
modes du développement. Nous pouvons donc conclure, en 
substituant à l'ancien cycle d'allernancc un cycle de dévelop- 
pement direct basé sur l'évolution générale des feuillets, et en 
pailiculier du mésoderme; le Pilidium et toutes les autres 
formes ne sont que des aberrations expliquées dans ce qui pré- 
cède de ce mode unique et fondamental. 

SECONDE PARTIE. 

DU PLAN DE SinUCTUnE. 

1.' CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES. 

Les résultais acquis en embryogénie n'ont pas seulement 
leur application dans l'établissement du cycle embryonnaire; 

(1) Yayei, pour ptug de détails, le mode do formation de œite gatlruta lians 
les dei» cju, et l'identité <tii la disposition des sphères à la sarr^çe dp la 
bbutula. 
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iis nous conduisent aussi, au point de vue de la structure de 
l'adulte, à des conceptions quis'écartentbeaucoup, en des points 
essentiels, des idées acquises par la simple étude anatomique 
de ces animaux. Je me trouve surtout, en ce qui concerne la 
disposition des couches musculaires et du reticulmn cvnnectif, 
amené à des vues complètement étrangères à celles actuelle- 
ment existantes. Les premières, se trouvent en opposition avec 
les vues qui semblent généralement admises ; les seconcle>, 
avec les idées dernièrement émises par Hubreclit, au sujet dir 
cluisoimenient de la cavité du corps. Le tableau suivant, où je 
place d'abord, pour chacune de ces questions, les opinions 
existantes, puis celle qui m'appartient, montre les didéi-eiiues 
qui e.\istcnt à ce sujet. 

l'aroi du corps ; 

1" Divisée en massa ccpfudique et labc mascuUiirc, séparés 
par les commissures du système nerveux (Auteui-s). 

2° Divisée en lames prostomiales et mélastomiafes séparées 
pai' les organes lulérau.c. 

Cavité du corps : 

1"Cloisonnéepar des diaphragmes lormés de reticulum(dis- 
sépimenls) (Hubrecht). 

2' Cloisonnée par l(^s c;ccums du tube digestif venant se son- 
der il la paroi. 

Pour faire bien comprendre l'importance, au point de vue 
de l'organisation entière du Némerte, de l'adoptiun, dans 
chacun de ces cas, de l'une ou de l'autre des deux opinions, il 
est nécessaire d'entrer ici dans quelques détails. 

X" Paroi du corps. — «. Dans la première, le corps est, dans 
son ensemble, formé d'un simple sac musculaire renllé par 
devant en masse céphalique, et ne comprenant dans toute son 
étendue qu'une seule cavité. La comparaison des dilïérenls 
types conduit naturel leinent, dans celte opinion, k comparer 
entre elles les masses céphaliques, les masses ganglionnaires, 
et les couches musculaires ; là où, connnc dans les groupes des 

AHTiCLK N" 3. 
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Anopla et des Enopla, il y a dissemblapcc dans l'aspect de la 
tèU*. Cette dissemblance est naturellement attribuée à un dé- 
placenieul des urgaues latéraux, par rapport aux commissures 
uei'veuses considérées comme constantes. On voit ainsi que chez 
les Aiwpla, les organes latéraux, d'antérieurs qu'ils étaient 
chez les Enopla (fig. 97), se sont portés en arrière, entraînant 
avec eux les ganglions supérieurs qui s'allongent vers le bas, et 
sunl venus rétrécir la cavité du corps sur une notable étendue. 
La cavité plus étroite de la portion antérieure des Anopla n'est 
pas considérée comme étant distincte de la cavité qui vient 
ensuite. On rencontre d'ailleurs des types de passage chez 
lesquels les organes latéraux, supérieurs chez les Enopla et in- 
férieurs chez \es Anopla, occupent une position intermédiaire; 
mais un l'ait qui ne peut s'expliquer d'après cette théorie, est la 
position de l'œsophage, qui se trouve le plus éloigné de la région 
céphalique, précisément chez le type où l'on devrait, par suite 
de l'accroissement des ganglions vers le bas, s'attendre à le, 
trouver le plus rapproché. 

b. Dans la seconde opinion, nous avons, outre te renflement 
céphalique, une division de la couche musculaire en deux 
parties distinctes séparées l'une de l'autre par les oi^anes laté- 
raux, et comprenant chacune une cavité spéciale : ta masse 
céphalique n'est que le produit de la soudure plus ou moins 
complète de la première de ces deux parties (lames prosto- 
iiiiales) qui tendent à obstruer par leur épaississement la portion 
de cavité du corps qu'elles comprennent entre elles. 11 suit de 
là i|u'au lieu de rapporter la masse céphalique des Enopla 
(fig. !>7), qui correspond à la fusion complète des lames proslo* 
mialcs, h celle des Anopla (fig. 104), qui correspond seulement 
h leur fusion partielle, ou la rapportera à la totalité des lames 
prostomiales de ce dernier type; la cavité comprise entre les 
deux branches du système nerveux (fig. 104) sera de même 
rapportée à la cavité prostomiale incomplètement comblée. 
Au lieu d'admettre, comme dans le cas précédent, un change- 
ment de place des organes latéraux par rapport au système ner- 
veux, nous devrons admettre un changement de place du systétrre 

AN«. se. SAt., 
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nerveux par rapport aux organes latéraux considérés comme 
points fixes, et admettre qu'il se forme tantôt au-dessus (Anopla)y 
tantôt au-dessous (voy. fig. 166, 167, 168 : 166, type commun ; 
167, Enopla; 168, ^nopfa, ainsi queles figures 97 et 104). Cette 
seconde opinion a, sur la précédente, l'avantage d'expliquer 
la place de l'œsophage. 

2" Cavités. . — Nous avons vu que le cloisonnement de la 
cavité du corps pouvait se rappoiter à deux causes différentes : 
aux caecums, ou aux cloisons qui alternent avec eux. Chacune 
de ces opinions conduit également, en ce qui concerne le rôle 
du reticulum, à des vues très-différentes. 

a. La première opinion compare les cloisons connectives 
h des dissépimenls maintenant en place le tube digestif et divi- 
sant, comme chez les Annélides, la cavité du corps en chambres 
séparées (zoonitcs), dont chacune contient un tronçon régulier 
de l'intestin, des cordons nerveux, et des tubes vasculaires ; 
chaque dissépiment porte aussi, en outre, les produits génitaux 
et les vaisseaux Iransvei-ses. Le Némerte se ramène ainsi a» plan 
général des Annélides (Hubrechl) (4), et le rôle du reticulum 
est la formation des dissépiments. 

b. Si, au contraire, on admet que te cloisonnement en 
chambres séparées soil produit par les caecums du tube digestif 
soudés à la paroi, alors les cloisons connectives situées entre 
eux n'ont plus la signification que d'une simple cottche de rev/>- 
tement, et l'on est amené à conclure, comme le montre aussi 
l'embryogénie, que le reticulum, au lieu de s'arranger directe- 
ment en cloisons résistantes, se condense simplement en une 
couche continue le long du système des cavités cloisonnées par 
les caecums. Cette disposition du reticulum en couche continue 
tapissant la paroi des cavités internes représente un état de dif- 
férenciation (fig. 164) que l'on peut opposer, dans la représen- 
tation générale du cycle d'évolution du reticulum, & un premier 
état qui existe aussi un peu plus tôt, caraclérisé par la dispo' 
BÏtion irrégulière du reticulum dans tout l'intérieur (fig. 163) ; 

(1) Bubrecht, Aanteekeningm over de Anatomie, clc, iradnil m alleinantl 
bns Niederlanditchei Archiv fUr Zoologie, M 11, p. 9». 
AnTiaE N" 3. 
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il y aurait donc simple affaissement du reticulum coiilre la 
paroi. 

Ces considérations montrent aisément l'intérêt qui s'attache, 
pour la connaissance de la sliiicture du Némcrte, à l'adoption 
de l'une ou de l'autre des opinions exposées ci-dessus pour 
chacune des deux questions dont nous venons de parler; aussi 
ne nous semble-t-il pas inutile, avant de passer aux conclusions 
i;énérales, de chercher à contrôler les résultats embryogéniques 
par une étude détaillée de ta structure de l'adulte. Ce n'est 
pas que la substitution des vues que je propose, aux opinions 
ancietuies, soit insuffisamment prouvée par l'embryogénie : le 
râle prépondérant des lames prostomiales el mélastoni laies, el 
la formation de la masse céphalique par simple épaississement 
des premières, me semblent rendre impossible la conservation 
des idées anciennes; de même l'observation directe du cloison- 
nement par soudure des caecums à la paroi du corps ne permet 
plus de regarder ce cloisonnement comme réellement produit 
par les cloisons connectives. Néanmoins, comme ces nouvelles 
données précédemment émises reposent uniquement sur l'em- 
bryogénie, on pourrait supposer que des divergences entre 
les deux opinions résultent de la voie suivie dans l'obser- 
valion, el que l'étude du développement ne conduit pas aux 
mêmes résultats que celle de l'adulte. Il ne me semble pas inu- 
tile de nrontrer qu'il n'en est rien, et qu'une étude attentive de 
l'anatomie conduit exactement aux mêmes résultats que ceux 
auxquels nous arrivons par l'embryogénie; cette étude nous 
permettra, du reste, d'étendre et de préciser les notions que 
nous venons d'acquérir, et fera disparaître tous les points dou- 
teux qui auraient pu subsister dans la substitution des aperçus 
nouveaux que je propose ici aux conceptions anciennes basées 
sur l'anatomie. J'étudierai successivement, dans ce qui va 
suivre, la paroi du corps et les cavités considérées chez l'adulte. 

i. PAROr DU CORPS. 

Le meilleui' moyen pour se rendi'e un compte exact de la 
disposition de la paroi du corps, est de la suivre sur une série 
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de coupes transversales, depuis la portion du corps où elle 
afTectc une disposition uniforme jusqu'à l'extiémiLé tout h fait 
antérieure, en suivant pas à pas ses complications graduelles. 
Cette méthode rend compte de la disposition d'une manière 
plus précise que l'observation directe, el nous permet en outre 
de tenir compte de la stiucture histologique de l'enveloppe 
musculaire, chose qui échappe presque entièrement daius 
l'étude directe de l'animal vivant. On a, dans ces dernière 
temps, décrit avec grand soin une foule de petites dispositions 
spéciales, el l'on a négligé la question essentielle pour la dispo- 
sition générale, qui serait de suivre, dans tout leur parcoui-s, 
les couches principales; nous tâcherons eu même temps du 
combler cette lacune. 



Deux modifications essentielles sont surtout à signaler dans 
l'étude des complications successives de la paroi du corps cliez 
les Anvpla : 1° la réduction de la cavité du corps, d'abord con- 
tinue autour de l'intestin, à deux cavités arrondies séparées 
l'une de l'autre par une cloison verticale comprenant la gaine 
de la trompe (lig. 136 à 131) ; 2' l'incurvation en dedans des 
deux couches internes, ainsi que des deux portions latérales 
des cavités du coi'ps, qui se réduisent à une seule petite cavité 
située sur la ligne médiane à la place occupée d'abofd par la 
cloison (lig. 131 à 127). Jusqu'au niveau de la coupe fig. 137, 
nous voyons le rétrécissement et la simplification graduelle des 
cavités internes, mais nous ne constatons entre ces cavités au- 
cune interruption ; la cavité étroite ce de la figure 127 commu- 
nique encore, comme le prouve, du reste, l'étude de' l'animal 
vivant, avec le système complet de la figure 136, et l'on peut 
même encore [en rapportant la cavité inférieure ce aux deux 
systèmes de cavités latérales ^troncs vascuiaires et chambres 
génitales de chaque côté) qui se sont successivement soudées en 
une seule (fig. 135), puis de nouveau sépaiées (fig. 133), puis de 
nouveau réunies (fig. 127), et la gaine de la trompe au système 
de cavités médianes (vaisseau médian et gaine de la tionipe)] 

ABTICLI N" 3. 
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V i-clrotiviT d(!s tracos d« la division en cavités médianes el 1.i(p- 
l'iiles. Mais h partir du point fig. 157, il n'en est plus de môme : 
à |>artir de ce point, la couche longitudinale se soude complète- 
ment en un ijiaphragme continu, auquel vienls'insérerla trompe 
avec sa gaine, et qui limite par devant le véritable système de 
cavités du corps. Au delà de ce diaphragme on voit réapparaître 
une cavili'! interne, ainsi que les deux couches musculaires 
intciTies; mais celte cavité, invisible à l'observation directe, est 
élroile el se trouve exclue du système circulatoire; elle est de 
phis disjiosêe en sens inverse de la précédente (fig. 126, 127) 
el ne contient plus, au lieu de la trompe et de sa gaine, qu'un 
lube unique, ta portion non dévaginable de la trompe (fig. 125). 
Nous allons reprendre avec plus de détail chacune de ces trois 
modifications; povr les Anopla comme pour les Enopla, nous 
étudierons successivement trois régions successives : 1" de l'in- 
testin aux organes latéraux; 2* des organes latéraux au dia- 
phragme ; 3" extrémité antérieure. 

1* De l'intestin aux organes latéraux (fig. 136 à 131). 

La figure 136 représente la disposition générale avant l'ap- 
parilion des modifications, et telle qu'elle existe dans toute la 
partie postérieure du corps; la paroi se compose, comme chez 
tous les Anopla, d'une couche longitudinale externe extrême- 
ment épaisse, et divisée par le reticulum en champs séparés 
d'un aspect caractéristique. Celle couche forme la partie essen- 
tielle du lube musculaire; viennent ensuite deux couches 
iniemes : annulaire el longitudinale, plus minces, réunies, que 
l'externe toute seule. Dans la cavité comprise entre ces trois 
couches se trouvent l'intestin el la gaine de la trompe, le 
premier bouchant complètement cette cavité, excepté au niveau 
des vaisseaux longitudinaux et chambres génitales. La figure -136 
laisse voir ces trois vaisseaux longitudinaux V. 

Dans la région œsophagienne (fig. 135-134), cette division en 
vaisseaux et chambres génitales a disparu par suite de l'absence 
des caecums pour faire place à une cavité du corps continue, 
irré[,'uliéremenl parcourue par le reticulum, et faisant tout le 
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lour de l'œsophage, comme cela avait lieu pour t'intesUn tout 
etitiei- avant l'apparition des cïecums. Le vaisseau médian a été 
obsliué par soudure complète de la gaine de la trompe à la 
paroi de l'œsophage, et chacun des vaisseaux latéraux avec les 
chambres génitales s'est élai^ en un demi-cercle continu qui 
s'est rejoint sur la ligne ventrale avec celui du c6té opposé pour 
former la fente continue qui entoure l'œsophage. 

Dans la région buccale (fig. 134), cette fente continue se trouve 
de nouveau divisée en deux parties latérales L par la soudure de 
l'œsophage à la paroi du corps sur le pourtour de la bouche. 
Ces deux parties latéi'ales se retirent ensuite de plus en plus 
vers le haut, par suite de la soudure, à partir de la bouche, de 
ta paroi du corps avec les parties latérales de l'cBsophage 
(fig. 132-133) ; les deux fentes semi-circulaires de la figure 134 
se trouventalors réduitesà deux arcs L, L, séparés par la gaine de 
la trompe, et qui n'entourent plus l'œsophage que par sa partie 
supérieure. A ce point, le reticulum, qui était resté jusqu'ici 
à i'état de fibres radiaires (1) isolées traversant séparément la 
cavité du corps (fig. 135-134), commence par se grouper 
(fig. 133) en faisceaux plus volumineux, et bientôt, au Heu de 
trouver la cavité du corps divisée par une multitude de petites 
fibrilles (fig. 135-134), nous ne la trouvons plus divisée, de 
chaque côté, que par deux ou trois gros faisceaux connectifs. 
Le point oi!i ces fibres connectives s'amassent ainsi en plus 
grande quantité (fig. 133) est le pourtour de la gaine de la 
trompe, et surtout son point de réunion avec l'œsophage ; par 
suite de l'accumulation en ce point des fibres connectives, la 
gaine de la trompe est graduellement entourée, puis soulevée 
de dessus l'œsophage par le tissu connectif qui s'est amassé 

(1) On a envisagé <le diverses façons l'arrangement de ces fibres : les uns 
(Hubreclit) les «ni considérées comme traversant le corps en dingonaie ; les 
autres (Schneider) comme afani une disposition dorso- ventrale. Je crois, pour 
aa pan, que U disposition typique est la disposilion radiaire, qui, par ses 
variations, produit toutes les autres. Quand le corps s'aplotit, chaque tibre, 
demeuraiil perpendiculaire à ta paroi, rencontre celle du côté opposé au lieu 
de rencontrer le centre, et c'est ce qui, selon moi, occasionne la diipMilion 
darso ventrale. 

ARTtae M» 3. ' • 
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entre les deux (fig. i 33) el qui y conslitue une épaisse cl<àsoQ cL 
Il résulte de là qu'au lieu d'être séparées l'une de l'autre par la 
l^alne de la trompe directement adhérente k la paroi de l'œso- 
phage, les deux cavités latérales h oe le sont bientôt plus que 
par une épaisse cloison cl. 

Cette disposition persiste sans grands changements jusqu'à 
la disparition complète de l'œsophage. A cette disparition, qui 
arrive à très-peu de distance au delà des ligures 133-132, la 
couche musculaire longitudinale externe A vient, en augmen- 
tant graduellement d'épaisseur, prendre la place de cet organe, 
dont elle rappelle pendant assez longtemps la position, par 
l'arrangement plus ou moins circulaire que prennent en ce 
point ses fibres connectives (fig. 130 œ) ; en même temps les 
deux couches internes bc que nous avons déjà vues venir se 
souder de chaque côlé avec l'œsophage, tendent à continuer 
leur marche vers le dedans pour venir se réunir en un cercle 
complet au-dessus de cet espace naguère occupé par l'œso- 
phage, el entraînent avec elles les cordons nerveux qui se 
trouvent ainsi rapprochés de la face ventrale. Par suite de oes 
modifications, les deux cavités latérales L perdent leur forme 
d'ai-c de cercle pour devenir arrondies (fig. 131) ; la cloison cl 
qui les séparait l'une de l'autre est de plus en plus forte et se 
trouve maintenant adhérente à la portion musculaire qui rem- 
place l'œsophage, de la même manière qu'elle l'était aupara- 
vant à la paroi de cet organe. Tout au contraire les faisceaux 
connectifs qui subdivisaient (fig. 133-132) chacune de ces ca- 
vités latérales ont disparu, de sorte que la cloison demeure la 
seule partie qui représente encore le reliculum; les deux cavités 
latérales de chaque côlé L sont devenues libres et ont pris une 
forme arrondie. 

En résumé, on voit que ces premières modifications se ré- 
sument : 1° à l'empiétement, sur les portions internes, des 
couches musculaires de la paroi du corps, dont l'externe. A, 
s'épaissit et se rappi'oche de has en haut de la ligne médiane, 
de manière à réduire la cavité centrale; 2* dans la dispa- 
rition du tube digestif et la i-éduction des cavités internes, dont 
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les parties médianes (gaîne de la trompe el vaissejui doi-««I") se 
sont réduites, par le rétrécissement et l'obstruction complète 
du vaisseau dorsal, à une seule, la gaine de la trompe (1), et 
dont les parties latérales se sont restreintes .'i des demi-cerclos 
continus, d'abord réunis en une seule fente entourant l'œso- 
phage (fig. 135), mais qui plus tard se rétrécissent en deux 
cavités arrondies L (fig. -134 à 131) séparées par la cloison ri. 

â» Des organes latéraux au diaphragme (fig. t30 k 127). 

Cette dernière division en oivités latérales L et L disparaît 
dans les coupes un peu plus antérieures; on voit, en efTcl. 
à très-peu de distance du point fig. 431, les deux cavités L el t. 
brusquement comblées par l'apparition des organes latéraux 
dans leur intérieur (fig. 130). La cavité du corps ne disparait 
pas pour cela d'une manière complète; en même temps que 
l'apparition des oi^anes latéraux, on voit les fibres conneclives 
de la cloison cl s'écarter de nouveau, et former ainsi, à la base 
et sur les côtés de cette cloison, trois cavités (1,2-2), qui se 
fondent ensuite en une seule et représentent le dernier reste de 
la cavité du corps. Ces cavités s'accioissent en progressant en 
avant : il semble que les deux cavités latérales L, comblées par 
les oi^anes latéraux, se retirent graduellement de dehors en 
dedans et viennent se réunir sur la ligne médiane, immédiate- 
ment au-dessous de la gaine de la trompe, en une seule cavité 
qui écarte en divers points les fibres de la cloison cl (fig. 130 
à 127 ce) ; à la fin (fig. 127), les dernières traces de la cloison 
disparaissent tout à fait, et l'on n'a plus qu'une cavité unique 
de très-faible dimension située au-dessous de la gaine de la 
ti-ompe: on peut la considérer comme résultant de la réunion, 
sur la ligne médiane, des deux cavités L, avec lesquelles elle 
est en communication directe, comme le prouve le cours du 

(1) L'étude directe de l'animal Tirant montre, d'ajjr^s la marrhe A'-s corpus- 
cules tangninx, que la gaine de Jn Irompi' communique atec les vais^aux. Je 
crois que cette conimunicaiion se fait par la parli<^ postérieure, car il m'est 
arrivé, sur des coupes de la portion postérieure des .Néinerles, de De plus 
trouver sur la ligne médiane qu'un seul lulie an lien île deux. 
ARTICU te 3. 
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liquide sanguin. Nous pouvons ainsi, jusqu'au point fig. liT, 
retrouver la division générale en trois cavités (cavités médianes, 
représentées par la gaine de la trompe; cavités latérales, repré- 
sentées par la cavité ce). 

En môme temps qu'a lieu cette concentration dos deuxcavités 
latérales, sur la ligne médiane, en une seule cavité qui vient 
écarter les fibres de la cloison cl, on voit les deux cordons ner- 
veux en continuer h se rapprocher de la ligne médiane (fig. 130) 
jusqu'à leur soudure en ganglions inférieure gi (fig. -129). En se 
rapprochant ainsi de la ligne médiane, les cordons nerveux 
refoulent devant eux les deux couches internes bc, de sorte qu'à 
l'époque de l'apparition des masses ganglionnaires, la partie 
inférieure de ces deux couches internes se trouve renfermée 
entre les deux paires de ganglions ^s et *;i (fig. 129-151) (1). 

Mais avant même que la soudure complète des cordons infé- 
rieurs ait amené les deux couches internes à se trouver com- 
prises entre les deux paires de ganglions, on voit ces couches 
éprouver une modification d'une grande importance ; elles 



(1) Il arrive souvent, surlout chez certaines espèces, que, tandis que les cor- 
don!i nerveux se rapprochent l'un de l'autre, les couches musculaires inlernes 
(surlont l'iinnnlaire) semblent continuer à mainlenir leur direction première 
(fig. 150) el paraissent traversées par les cordons nerveux, qui viendraient ainsi 
former les ganglions inférieurs au dedatu et non au dehors de ces deux couches 
internes, ("est un aspect trompeur dû i une superposition de plan. Iiorsquc, 
comme cbei cerlaioes espèces {Lineui hngminuu), l'inflexion des cordons ner- 
vettx vers la ligne médiane est très-brusque , il arrive souvent qu'au lieu d'élre 
cou|>és perpendiculairement à leur direction, ils sont compris dans la coupe 
sur une certaine portion de leur parcours (fig. 150) ; les couches qui leur sont 
inlernes, au lieu d'iUre vues de profil en dedans des cordons, se voient alors de 
face, au-datus de ces mêmes cordons (lig. 150 bc), et c'est li ce qui induit en 
erreur. Quand on a la chance de rencontrer sur une même coupe (Og. 151) un 
cordon nerveux coupé obliquement, tandis que l'autre se trouve tranché pcrpen- 
diculai remeut à sa direction, on arrive i obtenir en même temps l'aspect trom- 
peur et l'aspect réel, comme dans la figure 151 : dans la partie gauche de celte 
figure, les fibres musculaires bc, coupées obliquement et vues sur une certaine 
partie de la surface, paraissent, cocmne dans la Ggurc 150, venir entourer les 
ganglions inférieurs gi; mais dans la partie de droite, od elles sont caupi>es plus 
perpendiculairement à leur direction, on voit au contraire qu'elles restent com- 
prises entre les deux masses g$ et gi. I.'élude de la direction de la couche 
annulaire sur les coupe> longiludinales mèno aux mêmes conclusions. 
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commencent, au niveau des organes latéraux (fig. 130), à se 
retirer graduellemenl des parties latérales et se concentrent en 
haut et en bas, sur la ligne médiane, en deux lambeaux. Ces 
derniers s'enfoncent ensuite en dedans en suivant les côtés de 
ta gaine de la trompe et fmissent par se rejoindre, de façon k 
constituer en dedans des ganglions supérieurs (qui, à ce niveau 
ont succédé aux organes latéraux) une couche continue qui 
entoure te reste des cavités internes produites par l'écartement 
des fibres de la cloison. En résumé, les deux couches internes bc 
subissent, le long des masses constituées par les organes laté- 
raux et les ganglions supérieui-s, une espèce de glissement de 
dehorsendedans, à la suite duquel ces masses, d'abord internes 
k cette couche et situées en dedans de la cavité du corps, leur 
deviennent externes et sont situées comme les ganglions infé- 
rieurs tout à fait en dehors de cette cavité. Le point de passage 
de cette couche ùc de dehors en dedans m'a semblé corres- 
pondre d'une manière exacte au point de jonction des organes 
latéraux aux ganglions supérieurs ; les organes latéraux sont 
donc encore compris en entier dans l'intérieur des deux couches 
internes, et par conséquent situés dans la cavité générale, 
tandis que les ganglions supérieurs leur sont au contraire tout 
h fait externes ; ils sont au dehoi*» de la cavité du corps, et oc- 
cupent par rapport aux couches musculaires la même position 
que les cordons nerveux avant ou après leur soudure en gan- 
glions inférieurs (intermédiaire entre la couche longitudinale 
extemeAetlesdeuxcouchesintemesAc)' Au niveau desfig. 129- 
127, les deux paires de ganglions occupent toutes deux, par 
rapport aux couches, la même position, et forment par leur 
réunion une espèce de fer à cheval qui entoure les deux couches 
internes et se trouve entouré par la couche externe A. La 
cavité ce rcste,avec la gaine de la trompe, directement entourée 
par les deux couches internes; elle présente encore pendant 
assez longtempsîune dernière trace A des fibres de la cloison qui 
la divisent (fig. 128) en trois parties distinctes (1,2-2); mais 
cette division finit, comme je l'ai dit, par disparaître de ma- 
nière à donner naissance à une cavité unique (fig. 127). Dans 
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la figure i29, on voit les deux couches musculaires internes 
déjà assemblées en couche continue située en dedans des 
masses gangUonnaires, mais montrant encore en même temps, 
à gauche de ta figure, des dernières traces de son aiicienne 
direction. 

En résumé, nous voyons qu'à partir des organes latéraux, 
il y a eu concentration générale des différentes parties vers le 
milieu du corps : dès que les ganglions supérieurs ont com- 
mencé a paraître, les couches musculaires internes bc, et la 
cavité du corps, ont manifesté leur tendance à venir occuper, 
vis-à-vis de ces ganglions, la même place qu 'elles occupent dans 
tout le reste du corps par rappoi't aux coidons nerveux Cette 
modiffcalioQ a pour résultat de conserver la concordance entre 
la disposition des diverses parties du corps. Si l'on compare la 
figure 127 h la figure 436, on voit que de part et d'autre l'en- 
semble se compose; 1° de la couche longitudinale externe; 
2" du système nerveux ; 3° des deux couches internes ; 4° de la 
cavité du corps dans laquelle on distingue encore (fig. 1S7) les 
divisions médiane et latérales. 

3> ExU-émité antérieure (fig. 126 k 125). 

Malgré la réduction si considérable dont ont été l'objet 
ces diverses cavités, elles n'en demeurent pas moins jusqu'à 
l'extrémité en relations directes avec la gaîne de la trompe, les 
vaisseaux et chambres génitales ; mais à partir du poiiU où finit 
le système nerveux, il n'en est plus de même : la couche longi- 
tudinale externe A, qui, sitôt la disparition des masses gan- 
glionnaires, se renfle pour remphr la place qu'elles occupaient 
(126), s'accroît à ce niveau au point de se souder en un dia- 
phragme continu qui bouche tout à fait la cavité centrale et 
auquel s'insère la trompe avec sa gaine. Ce diaphragme met 
fin à la véritable cavité du corps physiologique (circulatoire) 
dont nous avons suivi les réductions successives. Les figu- 
res 127 et 126 sont deux coupes pratiquées, l'une (127) un peu 
en arrière, l'autre (126) un peu en avant de ce diaphragme: 
on voit qu'immédiatement après la soudure complète de la 
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couche externe, la cavité du corps commence ii réapparaitri». 
ainsi que les deux couches internes un moment supprimr'ps; 
seulement la première est située en sens inverse de l'ancienni'', 
au-dessus du tubede ta trompe, au lieu d'être au-dessous, et «'« 
plm aucun rapport avec l'eiisembte des cavités circulatoires, dont 
elle est séparée par le diaphragme; elle n'est pas visible par 
transparence à travers la masse cépbalique vue dans l'obsorva- 
tion directe, et n'a plus en réalité d'autre signification physiolo- 
gique, que celle d'une simple lacune creusée au milieu de celle 
masse. Elle n'est plus parcourue parla trompe avec sa gaine, 
mais par un tube unique qui représente la portion non dévagi- 
nable de la trompe. La figure 173 représente, réunies sur une 
seule vue d'ensemble, les' différentes particularités d'oi-gani- 
salion que nous venons de décrire d'après l'étude des coupes. 

Comme chez les Ânopla, nous pouvons diviser l'étude des 
modifications qu'éprouvent les couches dans leur parcours en 
trois points principaux : 1" de la région postérieure uniforme 
aux organes latéraux ; 2' des organes latéraux îi la soudure en 
diaphragme ; 3° extrémité antérieure. Nous décrirons en môme 
temps la chose chez un Enopla typique et chez le Drt'pann- 
pkorus, qui s'en écarte fort peu ; nos différentes figures se re- 
porteront alors à peu près comme il suit : 

V De l'inleslin aux organes latéraux (lin. 14!t à 147 et 142 « 139). 

La différence entre les dispositions de la cavité du corps 
dans la région de l'œsophage et celle de l'intestin n'est pas 
aussi frappante dans ce second groupe que chez les Afwpla que 
nous venons d'étudier ; l'intestin, en effet, dans la majorité des 
cas (fig. 141 à 139), accompagne l'œsophage jusqu'à l'appa- 
rition des masses ganglionnaires, et la division en chambres 
génitales existe par conséquent sur tout le parcours. Du reste, 
là où il n'en est pas ainsi {Drepanophonts, 148 et 147), on voit 
simplement les fibres connectives arrangées en cloisons dans la 

ARTICLE K° 3. 
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IKulic postérieure passer à une disposition irréguliëre, mais 
jamais il n'y a soudui-cde la paroi musculaire avec l'œsophage, 
comme chez les. 1h«/>/«. En résumé, dans V Ampkiporm \cl le 
Drcjttmopkorus, la cavité du corps reste large et spacieuse, sans 
subir aucune autre modification que la destruction des cloisons 
conucctives, qui se r(^solvcnt en fibres irrégulièrement disposées 
jusqu'au point d'apparition desorgaiies latéraux et de réunion des 
cordons nerveux en ganglions inférieurs. Chez tous \esEnopla, la 
paroi du corps est, comme on sait, composée seulement d'une 
couche annulaire externe bc et d'une longitudinale interne A 
(c<'tte dornièn! beaucoup plus épaisse chez le Dirptnwphorus), 
contenant à leur intérieur les cordons nerveux ai, qui sont ici 
situés librement dans la cavité du corps. Ces derniers étant ainsi 
affranchis de tous rapports avec les couches musculaires, leur 
réunion sur la ligne médiane en ganglions inférieurs n'amène 
plus aucune dôs complications que nous avons remarquées chez 
les .1 mpla ; les masses ganglionnaires apparaissent directement 
au milieu de la spacieuse cavité générale, etia seule particularité 
qu'elles y occasionnent, est le refoulement {Drepanophoriis) des 
fibres conneclives de droite et de gauche, ce qui produit au mi- 
lieu, entre l'œsophage et ta trompe (fig. 145, 146), une espèce 
de cloison cl plus ou moins comparable à celle des J»»/j/a, 
et autour des ganglions (fig. 145-1'4ti) une couche connectivc 
plus ou moins cohérente. Je n'ai pas vu non plus chez les 
Enopla de réduction graduelle de cavité du corps jusqu'à la 
soudure complète de lu paroi, formant le diaphragme qui 
lui sert de limite ; elle conserve jusqu'au bout ses dimensions 
primitives, et se trouve brusquement séparée par le diaphragme 
des portions antérieures; sa capacité n'est déterminée que jmr 
le volume des organes internes qui peuvent la combler d'une 
manière plus ou moins complète. 

2" Des organes latùraux au iliaptiragmc (fig. l-ili à 144 el 138). 

Le phénomène le plus important chez les Enopla conî-îste 
dans la scission de la couche longiiudin^ile en deux couches 
cuncenlriques, qui s'effectue ïi partir des organes latéraux 
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(fig. 147 à 144 et 138 à 137). Chez le Drcpampkorus, où ces 
organes sont situés très-bas et dépassent même un peu les gan- 
glions en dessous, cette division en deux couches commence 
de bonne heure et avant l'apparition des ganglions nerveux 
(fig. 147). Mais chez VAmpkiporus, où ils sont au contraire, 
comme chez ta majorité des Enopla, situés au devant des 
masses ganglionnaires, on ne voit la scission se faire que beau- 
coup plus tard, et à un point où l'on coupe déjà dans leur por- 
tion la plus lai^e les ganglions nerveux (fig. 138). Dans les 
deux cas elle se fait au premier point d'apparition des ot^anos 
latéraux. Ces deux lames A A de la couche longitudinale demeu- 
rent reliées entre elles par un lacis connectif qui iorme entre 
deux un reticulum assez dense, et réunit l'ensemble en une 
masse cohérente ; à mesure qu'on s'avance dans la partie anté- 
rieure, cette division devient plus frappante, et les deux laines 
s'écartent de plus en plus l'une de l'autre, l'externe restant 
accolée contre la peau, l'interne venant s'appliquer contre les 
ganglions. C'est cette séparation de la couche longitudinale 
en deux feuillets réunis par les fibres du reticulum, qui donne 
naissance dans ce groupe aux lames prostomiales et à la masse 
céphaliquc tout entière. La couche longitudinale interne dus 
£no/f/a joue donc dans la division générale de la musculature 
du Némerte exactement le même rôle que l'épîusse couche lon- 
gitudinale externe des Ânopla, dont elle parait par suite être 
l'homologue. Celte homologie est d'ailleurs confirmée par l'é- 
paisseur de cette couche longitudinale interne chez le Dri'pa- 
nopkorm, ainsi que par la position du système nerveux, qui, 
d'après cela, occuperait dans les deux groupes une position 
identique, situé de part et d'autre à la partie interne de la 
couche principale A, considérée comme jouant le rôle essentiel 
dans la foimation des grandes divisions de la musculature. Il 
m'a même semblé qu'il y avait en un certain point du feuillet 
interne de la couche longitudinale, après sa scission, une stra- 
tification en éléments plus complexes qui rappelleraient peut- 
être les deux couches plus internes bc des Anopla (fig. 144); 
mais ce fait que je n'ai pu voir que sur un exemplaire, à ciiuse 
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du petit nombre que j*ai eu à ma disposition (1), aurait un 
grand besoin d'être étudié plus à fond; peut-être ne s' agit-il 
que d'une petite disposition spéciale sans aucune importance, 
peut-être même peu constante. 

3* Extrémité antérieure (fig. 143 et 1H7). 

Quoi qu'il en soit, après s'être écarté pendant un certain 
temps du feuillet externe A, le feuillet interne A de la couche 
longitudinale finit par venir se souder au-dessus des masses 
ganglionnaires à la gatne de la trompe (fig. 143-147) pour 
constituer, comme chez les Anopla, un diaphragme complet 
auquel viennent s'insérer la trompe avec sa gaîne, et qui isole 
toute la portion postérieure de la cavité du corps de la portion 
antérieure comprise tout entière dans la masse céphalique, 
cette dernière ne renfermant plus, au lieu de la trompe et de sa 
gaine, qu'un tube unique {/, la portion non dévaginablo de la 
ti-ompe. La masse céphalique est ici constituée dans sa totalité 
pai' le reticulum qui unit l'un à l'autre les deux feuillets interne 
et externe de la couche longitudinale scindée en deux parties. 
La figure 1 44 représente l'extrémité des masses ganglionnaires 
du Drepanophorus; le feuillet interne de la couche longitudi- 
nale est déjà assez rapproché de la gaine de la trompe. Dans 
la ligure 143, il s'y est soudé, et l'on ne voit plus dans l'étroite 
cavité centrale que la portion /;' non dévaginable de la 
trompe. La figure i 37 représente de même la masse céphalique 
de YAmphiporus constituée en entier par le reticulum qui 
s'étend entre les deux feuillets longitudinaux , et ne contenant 
qu'une étroite cavité remplie presque en entier par un tube 
qui est la portion non dévaginable de la trompe. 

3. RfesDMÉ. — Conclusion. 

Résumons en quelques mots les faits que nous venons d'ac* 
quérir par l'étude de chacun de ces types : pour cela, le mieux 

(I) Ces exemplaires m'ont été obligeamment envoyés par H. Harjon, i» 
Marteille< nuquel je suis heureui iradresscr ici mes renicrdments^ 
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est de se reporter aux figures 173 et 174 coiistriiiles d'aprè.< 
les matériaux des planches 9 et 10, et qui les résument d'uae 
manière complète. 

Anopla (fig. 173). — Dans celte figure se trouve représenté, 
en dedans de la couche principale A, et du système nerveux, l'en- 
semble formé par les deux couches internes, indiqué schémati- 
quement par une ligne noire : à l'intérieur j'ai représenté la 
disposition du reticulum par les espaces ménagés en blanc; 
la trompe et sa gaine sont indiquées par de fines lignes très- 
noires. 

Dans le bas de la figure, derrière la bouche, on voit de chaque 
côté une bande obscure ce qui représente la cavité du corps 
faisant encore le tour complet de l'œsophage ; sur ce dernier se 
voit un réseau de lignes blanches qui représentent les disposi- 
tions irrégulières du reticulum.; un peu plus haut, on voit les 
deux cavités ce s'élargir en devenant graduellement plus super- 
ficielles, de manière à arriver à former les deux cavités laté- 
rales L, L. En même temps le réseau formé par le reticulum 
s'est réuni en une cloison cl qui sépare l'une de l'autre ces deux 
cavités : au point où apparaissent les organes latéraux ol nous 
voyons ces deux cavités L, L, pénétrer en dedans de la cloison ci 
qui se trouve réduite aux trois lambeaux h, h, h, et venir former 
en dedans les cavités 1 , "2, 2, qui finissent par se réunir en une 
seule petite, derrière le diaphragme. 

La paroi du corps présente successivement les deux divisions 
essentielles dont nous avons parlé. La première, importante 
surtout au point de vue morphologique, et qui nous monti-e les 
deux conciles internes Acpassantd'uncôtéà l'autre des oi^anes 
latéraux, ces derniers demeurant ainsi compris dans l'intérieur 
de ta cavité du corps, tandis qu'au contraire les masses gan- 
glionnaires viennent occuper entre les deux couches muscu- 
laires (A et bc) la même position que les cordons nerveux. La 
seconde division, impoilante surtout pour la physiologie, 
montre la réunion de la couche A en diaphragme ps. auquel se 
soudent la trompe avec sa gaine, cl qui limite en avant le sys- 
tème complexe des cavités circulatoires dont se trouve exclue 
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la cavité ca située au devant, et qui renferme la portion non 
dévaginable de la trompe. 

Enopla (fig. i 74). — La figure est plus simple à cause de la 
moindre complexité de slmclure; la seule chose véritable- 
menlbien digne de remarque est la scission, à partir des organes 
latéraux de la couche longitudinale, en deux feuillets qui s'écar- 
tent, en restant reliés par un reticulum assez abondant; le 
l'euillet interne se soude ensuite au devant des ganglions en un 
diaphragme qui a le même rôle que celui des Anopla. Le lieu 
de séparation de la couche longitudinale en deux parties et le 
point de formation du diaphragme sont généralement peu dis- 
tincts, à cause de leur proximité, chez les Enopla proprement 
dits (fig. 174], où la masse céphalique comprend toute la partie 
antérieure aux organes latéraux; ils sont plus faciles à dis- 
tinguer chez le Drepaiiophorus, qui, avec une disposition iden- 
tique à celle des Enopla, présente les oi^anes latéraux un peu 
plus en arrière. La figure nous montre, comme chez les Anopla, 
les deux grandes divisions caractéristiques (organes latéraux 
et diaphragme) et permet de juger de leur disposition. 

Conclusion. — 1" Nous voyons par ce qui précède, qu'à côté 
de la séparation produite par le diaphragme, et qui correspond 
k V ancienne division en masse ce'phaliqm et fiibc musculaire, 
il y a bien réellement, en se basant seulement sur l'anatomie, 
une autre division indiquée chez les Atwpla par l'incurvation 
en dedans des deux couches internes, et, chez les EnopUi, 
|iar la scission en deux de la couche longitudinale. Ce chan- 
gement qui, dans les deux groupes, coïncide avec les oi^anes 
latéraux, répond évidemment à noire division en lames prosto- 
luiulcs et métastoniiales : il serait faux de croir,; que la seule 
division (]ui existe chez l'adulte dans lu musculature, est celle 
en uia.sse céphalique et lames cutanées; mais l'aud'c division 
en laniL'S prostomialcs et nictastomialcsij 'y retrouve cxadoment 
conmie clicz tes cnibi-yous. 

2" Une seconde conclusion d'une autre nature découle égale- 
ment de l'étude qui précède : jusqu'ici on avait toujours, dans 
la comparaison de la pjiroi du corps des Anopla et des Enopla. 

ASM. Sr.. N\T., UÉCBIIBHE 1877. VI, t.i. — AIIT. K* 'i. 
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rapproché des couches des Enopla l'ensemble des deux couches 
inlernes des Anopla, avec lesquelles elles offrent en effet une 
ressemblance d'aspect qui frappe tout d'abord, et Ton avait 
admis que l'épaisse couche longitudinale des Anopla repré- 
sentait une couche spéciale à ce groupe, n'ayant pas de repré- 
sentant chez les Enopla. La position des cordons nerveux tantôt 
internes {Enopla), tantôt externes (Anopla), aux deux couches 
musculaires prétendues homologues, restait inexpliquée. 

L'idée que j'ai émise dans ce qui précède, de l'homologie de 
la couche longitudinale des Enopla avec l'épaisse couche 
externe des Anopla, change complètement '•elle manière de 
voir : pour moi, ces deux couches sont les seu les parties réelle- 
ment constantes; elles constituent dans chacun des deux grou- 
pes la partie essentielle de la musculature, et les autres 
couches ne représenlent que des parties accessoires, variables 
suivant les groupes, et qui viennent tapisser de diverses façons 
la couche principale. Les deux couches internes l/c des Auopla 
et la couche annulaire externe hc des Enopla sont des parlics 
spéciales ii chacun de ces groupes et n'ayant pas de représen- 
tants dans le gmupe voisin. D'après cette manière de voir, il y a 
dans la position des cordons nerveux concordance parfaite; 
ils sont toujours situés immàliatctncnt au-dpssous de la couche 
musculaire principale de lu paroi. 

3. CAVITÉS. 
i. Appahences visibles a l'observation directe. 
Les deux groupes des Anopla et des Enopla paraissent pré- 
senter au premier coup d'œil, en ce qui concerne la disposition 
de la région postérieure, des différences très-grandes. Si l'on 
examine par transparence un Enopla en vie, on voit dans l'in- 
térieur un système de trois vaisseaux longitudinaux situés libre- 
ment dans une cavité générale bien nette et complètement 
distincte de la gaine de la trompe, qui contient dans son inté- 
rieur des corpuscules circulatoires blancs et fusiformes. Dans 
les Anopla, on n'aperçoit plus, au contraire, ni troncs longitu- 
dinaux, ni cavité générale, mais seulement deux lacunes situées 
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à droite et à gauche de l'intestin et paraissant communiquer 
avec la gatne de la trompe par des canaux Iransverses au moyen 
desquels les corpuscules blancs passent de l'un à l'autre et 
voyagent ensuite dans toutes les parties du corps. Il semble, 
d'après cela, que chez les Enopla il y ail eu réduction de la cir- 
culation des corpuscules blancs, et formation dans l'intérieur 
de la cavité du corps d'un système circulatoire distinct composé 
de trois vaisseaux longitudinaux ; tandis qu'au contrare, chez 
les Anopla, il y aurait eu extension de la circulation de corpus- 
cules blancs et établissement, par communication de la gaine 
de la trompe avec la cavité du corps, d'un système complet de 
circulation lacunaire. 

Les coupes transversales des Anopla rectifient immédiate- 
ment cette manière de voir, et montrent qu'il n'y a pas entre les 
Enopla et les Anopla de semblables différences, mais que chez 
les seconds, comme chez les premiers, il existe trois vaisseaux 
longitudinaux, un médian, invisible à l'observation directe, et 
deux latéraux, qui ne sont que les deux espaces lacunaires de 
droite et de gauche du lube digestif. Ce fait a amené les auteurs 
à rétablir la concordance complète entre les deux groupes ; mais 
au lieu de pousser jusqu'au bout l'étude des phénomènes, 
d'insister sur les caractères spéciaux incontestables que pré- 
sentent ces vaisseaux dans chacun des deux groupes, et de tâcher 
de déterminer à quoi correspondaient d'une manière exacte les 
troncs transversaux visibles dans l'observation directe, on s'est 
borné à rapprocher d'une manière hâtive le système fomié par 
les troncs longitudinaux et vaisseaux transverses des Anopla du 
système formé par les trois vaisseaux longitudinaux des Enopla, 
et à déclarer l'ensemble des cavités circulatoires comme con- 
sistant essentiellement, chez les deux groupes, dans un système 
de trois vaisseaux longitudinaux ajouté de part et d'autre à la 
circulation des corpuscules blancs de la gaine de la trompe. 

2. Structure réelle des Anopla. 

Anopla. — Ce sont les caractères distinctifs, trop négligés 
jusqu'ici, de cette région chez Ies£/u<^/aellesi4m);}^, sur les- 
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quels il importe de revenir un momenl. Les vaisseaux longitu- 
dinaux du second de ces deux groupes diffèrent en effet d'une 
manière essentielle de ceux du premier, en ce qu'ils bouchent 
d'une manière complète tout l'espace laissé libre entre la paroi 
du corps et l'intestin (fig. 136 V) ; on ne peut.par conséquent 
les regarder, ainsi que chez les Enopla, comme constituant de 
véritables vaisseaux à paroi propre, mais simplement comme 
des vides ménagés entre l'intestin et la peau, et bordés par un 
tissu propre plus ou moins différencié, mais non séparé de la 
paroi du corps {i). 

Ce premier fait établi, j'ai cherché ensuite à déterminer 
d'une manière exacte la nature et la position précise des vais- 
seaux transverses ; mais, quelque effort que j'aie pu tenter, 
c'est toujours en vain que j'ai cherché, dans les nombreuses 
coupes que j'ai cependant pratiquées dans tous les sens, quel- 
que chose qui pût être rapporté avec sécurité à des troncs 
transverses; jamais je n'ai réussi à rencontrer de cavité dis- 
tincte de celles qui occupent les cloisons interc^ecales, et dans 
lesquelles se développent les produits génitaux. Il n'existe, du 
reste, dans aucun auteur une seule description précise de ces 
vaisseaux, qui ne semblent n'avoir encore été vus jusqu'ici qu'à 
l'état de cordons blanchâtres , produits chez l'animal vivant 
par le passage du liquide dans leur intérieur ("2). Cette impos- 
sibilité de trouver des canaux de communication distincts de la 

(I) Ce (issu propre possède, il est vrai, une certaine compleiilé ; il se com- 
pose : 1° d'nne couche de reticulum continue ; 2° d'une couche radiaire asseï 
épaisse, à structure singulière {Rg. 136, V); 3° d'une couche de petits 
éléments juxtaposés en épithélium, mais que je crois être les coupes des libres 
musculaires longitudinales (Qg. 130). Malgré CKtte compleiilé de structure, on 
ne peut regarder cette couche comme fonnnut une membrane propre, car elle 
est intimement adhérente à la paroi du corps. 

(â) Seul, Hac-Inlosh indique (Rag Society, l873-7i), dans une figure, deux 
cavités arrondies comme vaisseaux transverses (pi. 18, ùg. 6) ; mais, d'après 
l'étude d'aspects analogues que j'ai également obtenus chez la même espèce 
(Litteut longmimus), il m'est impossible de donner à ces deux cavités la même 
■igniricalion ; ce ne sont certainement, d'après moi, que de simples chambres 
génitales réduites à l'état de petites [cavilés arrondies ; elles occupent en eOet 
exactement la même place, et sont presque toujours prolongées en fente qui 
pénétre entre les cœcums. 
AKTtCLK IC 3. 
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cavité des cloisons connecti ves m'a graduellement amené à croire 
que ces cloisonsjouaient peut-être chez, les i4nrt;>/a le double rôle 
de chambres gi^nitales et de vaisseaux transverses, cl j'ai, par 
conséquent, clé conduit à chercher s'il n'existait pas d'orifice de 
communication entre leur intérieur et la cavité des vaisseaux 
longitudinaux. Après plusieurs essais plus ou moins fructueux, 
j'ai réussi à obtenir quelques coupes qui m'ont montré cette 
communication d'une manière assez distincte; j'ai dessiné 
(fig. i 56) une coupe latérale du Lineits obscurus, dans laquelle 
on voit bien la cavité des chambres génitales (déjà remplies de 
produits génitaux assez développés) communiquer librement 
avec l'intérieur du vaisseau latéral. La figure 157 est une coupe 
horizontale passant par Fun des deux vaisseaux ventraux du 
lÀneus bilineatus (1) (coupeau niveau des deux vaisseaux de la 
figure 153) : elle montre que la paroi connective des cloisons 
transverses passe également à la couche externe de la paroi des 
raisscaux; on y voit les fibres connectives venir, au sortir 
des cloisons qu'elles constituent, s'étaler sur le vaisseau, de 
manière à former un revêtement à sa surface. Il importe néan- 
moins, pour bien constater la communication entre la cavité du 
vaisseau et les chambres, de mener la coupe bien au milieu 
du vaisseau ; car,rpour peu qu'elle incline à droite ou à gauche, 
elle ne passe plus par le point de réunion, et les deux cavités 
semblent être distinctes, comme je l'ai représenté pour quel- 
ques-unes deschambres génitales, à la gauche de la figure 156, 
Ces deux coupes que j'ai représentées, jointes à quelques autres 
analogues, m'ont amené à admettre cette communication. 
Nous en arrivonsdonc, pour les^nop/o,àces deux conclusions : 



(1) Chct celte espace, les deiii: vaisseaux latéraux deviennent souvent vea- 
tranx ; c'est li un Tait qui n'est dA qu'à l'accroissement excessif de l'intestin qui 
déborde «Mlesnis des parties latérales. Chei un uiéme eiemplaire, les nii* 
seaux sont souTeol (fig. 153 et Ibt) bléraux dans la régioa antérieure (fig. 153) 
et Teulraux (Qg. 153) dans la postérieure ; ce fait nous montre le pcn d'impor- 
tance qu'il fout ajouter au rapprochement de ces deux vaisseaux de la ligne 
médiane, dans lequel on a déjà voulu voir un passage au vaisseau ventral des 
Annélides. 
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1" que les vaisseaux longitudinaux ne sont que de sinnples vides 
ménagés entre l'intestin et le tube digestif, et revêtus d'un tissu 
connectif plus ou moins diflërencié; 2" qu'il n'existe pas de 
vaisseaux transverses spéciaux, mais que les conduits de com- 
munication entre les troncs vasculaires longitudinaux ne sont 
autres que les cavités des chambres génitales. 

Les poupes longitudinales (fig. 154, 155) nous montrent en 
outre qu'il y a adhérence intime des caecums du tube digestif à 
la paroi du corps, et nous prouvent que, de même que les troncs 
longitudinaux, les chambres génitales ne sont chez les Ànopla 
que de simples vides compris entre les différentes cloisons con- 
sécutives, et bordés aussi d'une couche connective qui, ainsi 
que nous venons de le voir, est continue avec celle des troncs vas- 
culaires. Nous sommes donc graduellement amenés à conclure 
que les différents vaisseaux des Anopla forment un système de 
cavités continues (tubes vasculaires et chambres génitales) limi- 
tées de tontes parts par Vintestin et la paroi du corps et revêtues 
dam toute letir longueur d'une couche uniforme de reticulum. 
Les rapports intimes de ce système de cavités cloisonnées avec 
la cavité générale primitivement continue nous sont d'ailleurs 
démontrés vers la région œsophagienne, où nous voyons gra- 
duellement le cloisonnement disparaître par suite de la réduc- 
tion des cœcums du tube digestif, et les chambres génitales et 
tubes vasculaires se confondre de nouveau en une seule cavité 
continue faisant tout le tour de l'œsophage, et dans laquelle le 
reticulum, auparavant condensé en une couche cohérente, a 
repris de nouveau la disposition irrégulière et disséminée. Nous 
sommesdonc ramené, parl'étudeanatomique des vlno;)/a, aune 
conclusion identique b celle de l'embi^ogénie, savoir : qu'il y 
a cloisonnement (1) par soudure des cxcums à la paroi du 
corps, d'une cavité d'abord continue, en trois troncs longi- 
tudinaux et chambres génitales, au pourtour desquelles le 



(1) Dans la partie postérieure, la gatae de la trompe communique, chet les 
Anopia, avec le vaisseau médian, de sorte qne tout le système de cavités com- 
monique jusqu'au diaphragme, qni en e*t la limite aotérienre. 
AHTICLI N* 3. 
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reticulum, d'abord disséminé, se range en une couche dense 
et cohérente. 

3. Structure réelle des Ekopla. 

Etwpla. — Si maintenant nous passons au groupe des 
Enopla, nous voyons qu'il présente avec les dispositions précé- 
dentes trois difTérences fondamentales : 1* L'adhérence moins 
intime des cœcums du tube digestif à la paroi du corps sem- 
blant indiquer que, comme le pense Hubrecht, ces cloisons 
ne jouent plus dans la division en zoonîtes un rôle aussi impor- 
tant que chez les Anopla. 2° L'existence, au lieu de simples la- 
cunes, de vaijseaux à paroi propre, situés au milieu d'une cavité 
générale bien distincte, absente ou invisible chez les Anopla, et 
formant un système vasculaire fermé. 3" La disparition des vais- 
seaux transverses, et la perte de la communication entre les 
troncs longitudinaux et les chambres génitales, qui, employées 
à la circulation chez les Anopla, ne servent plus ici qu'à la 
reproduction. 

Toutes ces différences reçoivent une explication facile et na- 
turelle, si l'on admet lefaitd'un simple élargissement de laça vite 
générale par Técartement du tube digestif de la paroi du corps, 
avec concentration de la couche connective d'abord appliquée 
contre cette dernière, autour des cavités vasculaireset génitales, 
de manière à former à chacune d'elles une paroi propre plus 
ou moins complexe et qui les divise en vaisseaux longitudinaux 
et glandes génitales distincts les uns des autres, et situés tous 
deux au milieu de la nouvelle cavité générale agrandie à la 
suite de l'écartement de la couche connective d'abord appli- 
quée contre la paroi. La disposition des Enopla viendrait 
compléter de cette façon le cycle d'évolution du reticulum 
connectif dont nous avons déjà retracé le début, d'abord à 
propos de l'embryogénie, ensuite à propos de l'étude des 
Anopla. Aux deux figures déjà connues 163 et 164, qui mon- 
trent le reticulum d'abord disséminé irrégulièrement dans la 
cavité du corps qu'il parcourt dans toute son étendue (cavité 
générale deseiAbryons, et œsophage des Anopla),^\m (fig. 164) 
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disposé en une couche continue tapissant la paroi du corps, et 
limitant la partie médiane des cavités, devenues libres de tout 
élément étranger (Anopla), nous pouvons joindre maintenant 
une troisième figure (165) qui nous montre cette couche con- 
tinue se détachant de la paroi qu'elle tapisse pour venir former 
à l'inlétieur du corps des oi^anes spéciaux (vaisseaux et glan- 
des génitales) situés dans la cavité du corps définitive cv; une 
partie seulement de la cavité de segmentation passe, d'après 
cela, à la cavité générale défmitive, la plus grande portion 
étant destinée à former les cavités des vaisseaux el des glandes 
génitales. 

Ce passage des parties limitées par le reticulum k l'état d'or- 
ganes internes nettement circonsciits ne peut cependant pas 
être pris & la lettre en ce qui concerne les chambres génitales, 
au même titre que pour les troncs vasculaires : lesfibres du reti- 
culum qui en constituent la paroi conservent en effet leur adhé- 
rence primitive à la paroi du corps, de sorte qu'alors même que 
les cxcums de l'intestin s'en sont écartés, la couche connective 
des cloisons génitales continue encore à y adhérer. Chaque 
chambre génitale constitue de la sorte une double cloison non 
plus seulement appliquée, comme chez ]es Anopla, aux cxcums 
qui la limitaient, mais tendue au milieu de la cavité générale cv, 
qui existe ici à l'état distinct ; elle est traversée par les troncs 
vasculaires longitudinaux qui parcourent le corps, et auxquels 
elle semble former une espèce de mésentère qui parait égale- 
ment servir de soutien au tube digestif. Ces circonstances ren- 
dent la disposition des Enopla favorable à l'idée proposée par 
Hubrccht (cloisons génitales considérées comme dissépimenu); 
mais comme celle disposition, dans son ensemble, dérive évi- 
demment, comme il vient d'être dit, de celle des Anopla, et que 
dans l'appréciation de la structure d'un animal, c'est nécessai- 
rement toujours kl'état le moins différenciéqu'il nous fauirecou- 
rir, nous devons passer au-dessus de cette apparence pour nous 
rallier aux conclusions auxquelles nous a conduit l'étude des 
Anopla. 
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4. BËFUTATION de Lk THÉORIE DES DISSE PIMENTS. — CONCLUSION. 

Sans sortir d'ailleurs du groupe des Etudia, nous trou- 
vons à côté de ce point favorable une foule de raisons qui empê- 
chent d'adopter la théorie des dissépiments : il sufQt en effet 
de jeter les yeux sur la coupe transversale d'un Némerte quel- 
conque, pour montrer que ces cloisons connectives n'offrent 
eu aucune façon la disposition d'un diaphragme continu 
autour de l'intestin, mais celle de deux parties latérales séparées 
par le tube digestif et toujours essentiellement distinctes 
l'une de l'autre. L'étude des coupes menées parallèlement à la 
surface du Nèmerte (parallèles aux faces dorsale ou ventrale) 
nous montre de plus que ces diverses poches latérales ne sont 
nullement disposées par paires, de manière à constituer, au 
moins à peu près, des espèces de diaphragmes, mais qu'elles 
n'ont entre elles aucune relation nécessaire, et suivent simple- 
ment les irrégularités de ramification du tube digestif. Les 
coupes menées d'un seul côté du corps nous montrent de même 
qu'il n'y a pas du tout succession régulière de cloisons égales, 
comme semble l'indiquer la description de Hubrecht ; de sem- 
blables aspects de succession régulière s'obtiennent presque tou- 
jours dans les coupes latérales, qui ne montrent que l'extrémité 
des diverses cloisons, el produisent par suite un aspect extrême- 
ment régulier. Maisiln'en estplus de même dans les coupes hori- 
zontales, qui montrent les cloisons dans toute leur étendue : dans 
ces dernières, on voit qu'il n'ya pasdu tout alternance régulière 
de lamelles connectives toutes égales entre elles, mais qu'elles 
sont au contraire de toutes tailles et de toutesdimensions; elles 
alTectent toujours une certaine irrégularité et occupent simple- 
ment les espaces variables laissés libres entre les vides produits 
par la ramification du tube digestif (voy. fig. 154 et 155). Mac- 
intosh avait déjà bien indiqué (pi. 14, fig. 8, Ray Society, 1874) 
l'irrégularité de ces parties. Je me suis enfin convaincu par de 
nombreuses coupes que jamais ces cloisonsnesontàl'étatde 
lames simples, mais se présentent, à leur état de plus grande 
réduction, sous forme de deux lames accolées l'une à l'autre ; 
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les produits génitaux naissent sur ces lames par apparition de 
lambeaux d'épithélium (fig. 154 et 155) placés en certains 
points de la cloison (surtout dans le fond des difrérentes 
chambres). J'ai vu cet épilhélium se former graduellement au 
moyen de saillies de plus en plus visibles de la surface de la 
couche connective; Iesfigures154et155le représentent à deux 
étals successifs, alors qu'il est déjà complètement apparu. Les 
produits génitaux se forment par accroissement de quelques- 
unes des cellules de cet épilhélium, mais ne se détachent de 
laparoiqu'aprèsavoiracquisun certainvolume:les rigures178. 
179, représentent deux chambres k des degrés divers. La figure 
156 montre les produits génitaux déjà très-différenciés, mais 
encore suspendus à la paroi. Au sujet de la question de l'origine 
decelépithélium.jenepuis encore rien dire de bien précis (1). 

4. ÉTABLISSEMENT DD PLAN DE STRUCTURE. 

1° Le premier des points que nous ayons à faire remarquer, 
c'est la confirmation, d'après l'élude analoraique qui précède, 
des principaux résultats de l'embryogénie : on retrouve en effet, 
même chez les adultes, outre la division indiquée par le dia- 

(1) J'aTSis cru on moment que les petits éléments juxtaposés en épithélinm* 
TÎsililesà l'intérieur des vaisseaux des Anopla, sur les coupes fraagveraes, repré- 
senkaienl une couche épîlhéliale, et j'étais alors porté à rapporter l'épithélinm 
des chambres génitales à un revélernenl continu tapissant tout l'intérieur du sys- 
tème des cavités ; mais, comme ces éléments ne sont plus visibles dans les ronpes 
longitudinales des mêmes raisseaux, j'ai dû les rapporter plutôt i des coupes de 
fibres musculaires longitudinales, et renoncer par suite à ma première opinion. 
Une autre conception serait de regarder les lambeaux d'épithélium des chambres 
génitales (iig. 15S) comme formés, suivant la théorie de Smill, par le dépdt en 
ces points d'une couche de corpuscules blancs du liquide nourricier; mais leur 
mode de naissance, par sontèvement lent el graduel de la surface de la coucbe> 
m'erapëche également d'adopter celte opinion. Je peoche donc beaucoup !i con- 
sidérer cet épithëlium comme dérivant directement des cellules du tissu con- 
nectif qui constitue la paroi et comme résultant de la formation d'une espèce 
d'endotfaélium dont les cellules se rennenl en certains points pour donner nais- 
sance aux lambeaux d'épithélium. Une étude très-détaillée, et que je n'ai pu 
entreprendre, de la structure histologique des cloisons connectives serait seule 
propre i résoudre cette question d'uM maoïère satisfaisante. 
Aimu H* 3. 



iOOyGoO'^lc 



BHBRYOLOGIB DES NÉMERTES. 90S 

phragme, en masses céphaliques et tube musculaire, une autre 
division, indiquée chez les Anopla par incurvation des deux 
couches internes, et chez les Enopla par scission de la couche 
longitudinale, et qui correspond d'une manière exacte à la 
division en lames prostomiales et mélastomiales, séparées, 
comme chez l'embryon, par les oi^anes latéraux. En ce 
qui concerne le rôle général du reticulum, nous avons vu de 
mfime par l'analomie : A' que l'état primitif était la dispo- 
sition irrégulière des fibres conneclives(fig. 163) parcourant 
en tous sens la cavité du corps ; 2" que ces fibres se disposaient 
ensuite en une couche continue autour du système de cavités 
limité par les csecums du tube digestif adhérents à la peau 
(fig. 164), et qu'enfin 3* cette couche s'écartait de nouveau 
de la paroi du corps chez les Enopla pour aller former à l'In- 
térieur la paroi propre des organes internes (vaisseaux et 
glandes génitales) (fig. 165), fait à la suite duquel la cavité 
du corps définitive, réduite chez les Anopla à l'état de simple 
fente, leprend des dimensions qui la rendent bien distincte, 
tandis que la presque totalité de la cavité du corps primitive 
(cavité de segmentation) passe à la cavité des organes internes. 
Nous avons ainsi confirmé el étendu pour cette seconde partie 
les résultats acquis par l'embryogénie : nous voyons donc qu'il 
n'existe entre l'anatomie et le développement aucune discor- 
dance, et que les différences remarquées tout d'abord n'étaient 
dues qu'àl'imperfection des observations. Lesfiguresl66, 167, 
168, et 163, 164, 165 peuvent donc être prises définitivement 
comme exprimant, les premières la disposition de la paroi mus- 
culaire les secondes celle du reticulum dans tout le groupe des 
Némertes. 

2" Un second résultat de l'élude anatomique est la compa- 
raison des couches musculaires des Anopla et des Enopla, assise 
sur l'homotogie de la couche longitudinale externe des Anopla 
avec la couche longitudinale unique des Enopla, et le fait plus 
important encore, qui en est la suite, de la constance de position 
des masses ganglionnaires. Nous voyons en effet que, d'une ma- 
nière constante, le système nerveux se trouve situé immédiate- 
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ment au-dessous de la couche essentielle de la musculature 
(longitudinale externe des Anopla, longitudinale des Enopla), 
avec laquelle il semble présenter des relations invariables; à la 
pallie interne des lames prostomiales formées par cette couche 
correspondent toujours les masses ganglionnaires, de la même 
manière qu'à celle des lames mélastomiales correspondent dans 
le corps les cordons neneux. Nous voyons, en outre, que ces 
mêmes ganglions se trouvent constamment situés à la partie infé- 
rieure de la masse céphalique et derrière le diaphn^e qui la 
limite, ou, en d'autres termes, immédiatement au-dessous du 
point de réunion des lames prostomiales en masse continue. Il 
n'est pas probable que ce dernier rapport soit dû au hasard, 
et, comme les masses ganglionnaires sont toujours situées 
librement à la partie interne des lames prostomiales, il est na- 
turel de penser que c'est le renflement etia soudure de ces lames 
prostomiales en une masse impaire qui déterminent h leur 
tour un changement de place des ganglions nerveux qu'elles re- 
foulent devant elles. La variabilité de place du système nerveux 
que nous avons observée entreles^no/)/a et les Ëno/i/a (ng.167, 
168) ne serait donc que la suite de la soudure des lames pro- 
stomiales, et dépendrait de la plus ou moins grande extension de 
cette soudure vers la partie postérieure : là où elle n'a lieu que 
sur la moitié de la longueur du proslomium, le système nerveux 
demeure compris à l'intérieur de cette partie, et situé en entier 
en avant de l'œsophage et des oignes latéraux ; mais là où elle 
a lieu au contraire sur toute l'étendue des lames prostomiales, 
le prostomium se trouve tout entier transformé en une masse 
solide, et le système nerveux est refoulé derrière, de manière à 
devenir postérieur aux oi^anes latéraux et à l'ouverture buc- 
cale, située à peu près au même niveau que ces derniers. Ce 
second cas, de soudure complète des masses prostomiales, peut 
lui-même être assujetti à des variations moins importantes con- 
cernant la plus ou moins grande extension en arrière de la masse 
unique formée par cette soudure. C'est par ces variations secon- 
daires que s'expliquent (lorsque la masse unique est peu déve- 
loppée) les cas de position latérale des organes latéraux par 
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rapport aux ganglions, cités plus haut comme preuve en faveur 
de l'ancienne théorie. 

Nous pouvons donc terminer par cette conclusion, que la 
différence de position des masses ganglionnaires chez les Âm- 
pla et les Enopla, qui, comme nous l'avons vu, cause la diffé- 
rence essentielle de structure entre les deux groupes (lig. i67, 
168), oedoitpasèlre attribuée à un manque d'unité dans le 
lieu de formation de ce système important, mais à l'extension 
plus ou moins complète du processus de soudure des lames 
prostomiales ; les masses ganglionnaires occupent au contraire 
une position constante à la partie interne de ces lames pro- 
stomiales, et derrière le point de soudure en masse cépha- 
lique, ou, ce qui revient au même, à la partie antérieure de la 
cavité du corps (en considérant comme exclue de cette cavité 
la portion ca renfermée dans la masse céphalique). 

3° Un dernier élément pour établir la comparaison d'une 
manière complète entre la lête des deux groupes nous est enfin 
fourni par l'étude que nous avons faite, en embryogénie, de la 
soudure graduelle des lames prostomiales et masse céphalique. 
Nous avons vu que, pas plus chez les Enopla que chez les Ano- 
pla, cette soudure ne s'effectuait brusquement d'un bout à 
l'autre du prostomium, mais qu'elle se faisait pour ainsi dire en 
deux temps : le premier qui consiste dans la réunion directe en 
une masse impaire mi (épaississement primitif); le second, dans 
la formation d'un épaississemenl secondaire itis, suivi chez les 
Enopla du rapprochement et de la soudure directe du reste 
des lames prostomiales au tube de la (rompe. L'état que l'on 
rencontre chez les £no^/a correspond donc simplement à un 
étal de développement ultérieur d'un mode général qui est le 
même dans les deux groupes; bien que la masse céphalique 
paraisse former chez les Enopla une masse homogène, il 
nous est donc encore possible d'y distinguer, comme dans les 
Anopla, une division (fig. 174) en masse impaire mi et portion 
postérieure, dont la première seule représente l'équivalent 
morphologique exact de la masse céphalique des Anopld. 

Les figures 173 et 174 expriment la structure comparée. 



iooyGoO'^lc 



306 J. BABBOI9. 

complète dans tous ses détails, des groupes des Anopla et des 
Enopla, déjà donnée d'une manière schématique dans les 
figures 467etl68; elles expriment avec ces %ures 166, 167, 
168, et les autres, 163, 164, 165, l'ensemble de l'oi^ani- 
sation du groupe des Némertes. 

TROISIÈME PARTIE. 

ÉTABLISSEMENT DU CYCLE GÉNÉRAL. — CONCLUSION. 

Maintenant que nous avons achevé de dévoiler d'une manière 
complète, par l'étude détaillée des parliculanlés de chaque 
type, la structure spéciale propre à chacun d'eux, il nous 
reste à rapprocher ces différents types et à les comparer à 
un point de vue plus général, en faisant abstraction de leui-s 
caractères propres, afin d'en déduire un schéma général d'or- 
ganisation qui puisse représenter la structure primitive du 
groupe des Némertes. Si nous jetons les yeux sur les deux 
figures 173 et 174, nous voyons que, quelle quesoit la distance à 
laquelle s'étend la soudure des lames prostomiales en une masse 
unique, cette soudure a toujours pour résultat la formation 
à sa partie inférieure d'un diaphragme complet qui exclut du 
reste de la cavité du corps la cavité comprise dans la masse 
céphalique, qui peut par conséquent être considérée comme 
comblée. Nous avons vu que l'ensemhle des couches de la paroi 
pouvait se réduire dans les deux groupes à une couche unique 
longitudinale, tandis que les autres n'étaient que des différen- 
ciations variables suivant les groupes, et dont nous devons ici 
faire abstraction complète ; la paroi se réduira donc, au point 
de vue du plan général d'organisation, à une couche longitudi- 
nale renilée à partir des organes latéraux en une masse pleine 
(fifî. 177). Derrière ce renflement de la couche musculaire, 
et à la partie antérieure de la cavité du corps qu'elle limite, se 
trouvent les masses ganglionnaires, qui, ainsi que nous l'avons 
vu, occupent dans tous les groupes cette position constante : 
elles se pi-oloiigent sur les côtés en cordons nerveux, quihordent 
la partie mince de la couche musculaire (avec laquelle nous 

AMiat M* ^■ 
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avons établi ses rapports constants), de la même manière que 
les ganglions en bordent la partie épaisse. Nous avons doncainsi, 
succédant à une première zone externe constituée par une 
couche musculaire longitudinale (1) épaissie à partir des or- 
ganes latéraux, une seconde zone interne constituée par les 
cordons nerveux renflés également, à la portion antérieure, 
en masses ganglionnaires. Au dedans de ces deux zones se trouve 
la cavité du corps, dont la disposition la plus caractéristique 
semble être, comme nous l'avons vu, l'état de cloisonnement 
par le tube digestif en cavités médianes et cavités latérales, 
communiquant entre elles par les chambres génitales, et bor- 
dées sur tout le pourtour par le reticuium condensé en couche. 
La bouche est invariablement située, comme nous l'avons vu, 
à peu près au même niveau que les organes latéraux, et se 
trouve par conséquent à la partie antérieure de la cavité interne. 

La figure 177 représente ce plan de structure général com- 
posé simplement : 1° d'une couche longitudinale portant les 
organes latéraux, et épaissie, k partir de leur niveau, en masse 
antérieure; 2' système nerveux renflé en avant en ganglions; 
S" cavité du corps avec son cloisonnement caractéristique, et 
limitée de toutes paris par la couche de reticuium : cet état 
peut être considéré comme représentant le Némerte arrivé à 
structure complète et comme formant le dernier stade de l'em- 
bryogénie. 

Un autre stade également caractéristique est celui, antérieur 
à la formation du système nerveux et au cloisonnement de la 
cavité du corps, dans lequel la couche longitudinale n'est pas 
encore renflée à la partie antérieure (lames prostomiales avant 
leur épaississement) et où le reticuium est encore à l'état dis- 
séminé dans la cavité. Cet état (fig. 176) correspond presque 
exactement à la figure 36 du Lineus obscuras, dans laquelle le 

(1) H ne faut pas confondre cet épaississement avec la masse céphaliqne des 
anciens auteurs, qui commençait simplement au système des commissures 
et â laquelle j'ai assigné aujourd'hui pour limites le diaphragme;»; celui-ci cor> 
rcspooil aux masses prostomiales arrivées au terme de leur évolution, qui est la 
sotùlure en nue matse pleine. 
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reticulum est représenté par les globules graisseux séparés 

des disques. 

Enfin, te premier stade serait antérieur à l'apparition du 
mésoderme, et à sa division en reticulum et couche stratifiée 
(fig. 176) ; il consiste simplement dans la gastrala, inaib dans 
\Agus(rula ayant déjà pris sa forme bilatérale, avec œsophage 
et intestin, et formation d'une volumineuse région prpstomiale 
(fig. 175). Ces trois figures 175, 176, 177, expriment les trois 
états essentiels de l'évolution du groupe des Némertes et résu- 
ment complètement le cycle embryonnaire ; elles doivent servir 
de conclusion à ce travail et représentent trois séries de phéno- 
mènes successifs : 

\' Formation de la (fastrula bilatérale à épaisse région pro- 
stomiale (fig. 175) ; 2° foimalion de mésoderme, divisé en reti- 
culum irrcgulier, et couche stratifiée délimitée par les organes 
latéraux en lames prostomiales et métaslomiales (fig. 176); 
3° épaississement des lames prostomiales en une masse unique ; 
formation du système nerveux sur tout le pourtour de l'espace 
ainsi limité; enfin cloisonnement, par ramification du tube 
digestif, de la cavité du coi'ps tapissée par le reticulum disposé 
en couche. 

COKCLUSIONS. 

■ Relations générales dugroupc des Némertes. — 1" Au pi-cmicr 
coup d'œil, les relations des Némertes semblent être natuielle- 
ment avec les Turbellariés, et c'est ainsi que l'avaient entendu 
les premiers observateurs; mais les études plus approfondies 
semblent avoir amoindri cette opinion ancienne, et tendent de 
jour en jour à lui substituer une autre théorie qui rapproche 
les Némertes des Vers supérieurs el des Annélides. La forme 
Planule du groupe des Némertes a été rapprochée de la forme 
ordinaire des larves d'Annélides (Mac-lntosh). et le PUidiiim a 
été comparé à diverses reprises, soit aux formes larvaires des 
Échinodermes, soit aux larves pélagiques des Annélides et des 
GéphjTiens. La présence d'un type tel que le Balanoijlossns, res- 
semblant pour l'aspect à un Némorle, pour lu sliuclure à un 
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AniiiMide ou mieux à un Géphjxien, el pour l'embryogénie aux 
KcliinodermcR(7'or/i«n'ffl),vienlappuyerbeaucoup celle manière 
de voir. Enfm on a cherché à diverses reprises à élablir l'homo- 
iogie entre les vaisseaux et nerfs latéraux des Némerles, et les 
vaisseaux et chaîne ganglionnaire ventraux des Annélides, et la 
théorie précédemment exposée de Hubrecht sur les cloisons gé- 
nitales considérées comme dissépiments vient donner une nou- 
velle importance à ces rapprochements basés sur l'analomie. 

2° Mes observations m'empêchent complètement d'accep- 
ter aucun de ces rapprochements. Nous voyons en effet, pour 
l'embryogénie, que les rapports signalés entre les formes lar- 
vaires n'ont absolument aucune importance : ils coiTespondent 
à de simples ressemblances adaptatives produites sur das types 
complètement différents, etqui n'ontaucune espèce de rapports 
avec le cycle normal de l'embryogénie; dépouillé de ses diffé- 
rents phénomènes perturbateurs, ce dernier ne ressemble plus 
en aucune façon à celui que nous connaissons chez les Vers 
su[)«rieurs, mais s'en écarte au conli-aire d'une manière no- 
table. 

De même, en ce qui concerne l'analomie, je ne me refuse ~ 
pas du tout à admettre l'existence de quelques analogies entre 
les Némerles les plus différenciés (Enopla) et les Annélides, 
mais je nie que ces ressemblances puissent jamais servir à con- 
clure au rapprochement entre les deux groupes; elles ne peu- 
vent indiquer qu'un simple parallélisme. D'après mes recher- 
ches, les Némerles et les Annélides sont construits suivant un 
plan essentiellement difTéi'ent. Chez les uns (Annélides), le tout 
résulte de l'évolution dirécle d'une masse musculaire complexe 
(ligne primitive) divisée dès le début (fig. 1 72) en cavités séparées; 
chez les autres, la musculature ne se compose que d'une simple 
enveloppe, qui se renfle seulement à sa partie antéiieure (masse 
prostomiale, d'où résultent ensuite les disques antérieurs),' 
tandis qu'il existe un autre système, le reticulum, qui produit 
le cloisonnement des cavités du corps. Ainsi que j'ai cherché 
à rexpiinicr pour chacun des deux types dans les figures 171 
cl 172, ils s'écarlcnl dès la base d'une manière essentielle, 
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et présenlent des traces d'une difTéienceorigitielle, que tous les 
efYorts de l'adaptation seraient impuissants î) faire disparaître. 
Ces deux faits de simplicité de la couche musculaire, et du 
rôle important du reticulum, qui tendent à nous montrer l'im- 
possibilité des relations sérieuses entre le groupe des Némertes 
et celui des Annélides, viennent au contraire fournir un appui 
important à leur réunion aux Turbellariés : dans tout le der- 
nier groupe, le caractère essentiel est l'existence constante de 
ces deux systèmes, le premier sous forme d'une mince couche 
continue, assez souvent renflée à la partie antérieure; le second 
(reticulum) sous forme de fibres radiairesqui remplissent en 
partie la cavité du corps et peuvent se condenser en mem branes 
cohérentes pour former la paroi de certains oi^anes internes 
(conduits génitaux) (1). 

L'état primitif paraît ôlre, comme chez les Planaires, le dé- 
veloppement excessif du second système -(reticulum) , tandis (| ue 
le second (couche musculaire longitudinale) se trouve réduit 
simplement à l'état de fibres isolées et en très-petit nombre 
(fig. 158). Dans ce cas, on ne dislingue pas à l'observation directe 
- la cavité centrale de la paroi du corps, et l'animal entier parait 
composé d'une masse continue de parenchyme : c'est là ce qui 
donne l'aspect de Plathelminthe. Mais en s'avançant dans la 
série, on voit la couche musculaire devenir plus puissante; et 
chez presque tous les Rhabdocœles, elle est devenue suffisam- 
ment épaisse pour se distinguer de la caviléqu'elle comprend, et 
dès lors l'aspect de Plathelminthe est perdu en partie. Les 
Némertes nous offrent une différenciation analc^ue à celle des 
Rhabdocœles, mais poussée plus loin encore par augmenta- 
tion de la couche musculaire, et réduction du reliculum à un 
degré ultérieur. L'étude des Némertes les plus élevés (Enopla) 
nous montre même que cette transformation peut acquérir ici 
■ des limites très-avancées : le reticulum disparaît en entier dans 
le dernier type (Ejiopta, fig. 163, Plathelminthe; fig. iG5, 

(1) Lei conduits gâuitauxdes Planaires se inoiitreiil, dans les coupes, com- 
posés dans cenaines parties, de reliculum encore continu avec celui iju 
remplit la cavité du corps. 
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Nétiialheiraintlie), et il y a véiiuble passage complet de l'état 
l'Iallielminthe à l'état complet de Némathclmitithc'(^) (pié- 
soiice d'oi^anes distincts fioltant au milieu d'une cavité géné- 
rale complètement libre). Malgré cette extrême diffcivnciation, 
nous voyons, en somme, que le processus fondamental ne 
diffère en rien de celui qui sépare les Rhabdocœles (aspect 
du Plathelminthe incomplet) des Dendrocœles (Plalhelminthe 
complet), et que les Némertes doivent, pour la disposition et 
l'évolution générale du mésoderme, se rattacher d'une manière 
générale, tant pour l'iuiatomie que l'embryogénie, aux Turbol- 
lariés. 

Relations particulures. — Après avoir détei'ininé ces rela- 
tions générales, je me suis appliqué à chercher s'il n'existait pas 
des rapports plus particuliei's avec certains types de Turbella- 
riés : mon attention a surtout été attirée par les types qui nous 
oITrentavec le plus de netteté les modifications de l'état Plathel- 
minthe qui les rapprochent de celles que j'ai indiquées chez les 
Némerticns. Mes études ont porté surtout sur le Siénostome et 
sur leProrhynque. LeSténostome présente dans les renflements 
de la couche musculaire, à la portion antérieure, des caractères 
communs avec les Némertiens : on peut en eiïet, d'après la 
jwsition des organes latéraux (fig. 162 ot), distinguer, comme 
chez les Némertes, une cavité antérieure cp dans laquelle 
m'a semblé déboucher ici le tube médian (système aquifère ?) (2) 
qui parcourt le corps, et qui serait peut-être l'homologue de la 
cavité prostomiale. Les masses ganglionnaires gn sont, comme 
chez les Enopla, placées entre les organes latéraux et l'œso- 
phage, et forment ainsi une espèce de cloison qui sépare l'une 
de l'autre les deux cavités. Malheureusement la disposition de 
l'intestin, droit comme chez les Rabdocoeles, et ne nous offrant 

(I ) C'est ce pnasage complAlé par le cloisonnement des cavilés du corps (|ui 
Douï rend compte ilc lii i-i>s>einb lance vague avec les Annélides. Ëa réalité, la 
raoïlûcatioa du tube digestif qui est le point de dëpail de ce cloisonnement, ne 
fait que constituer une analogie de plus avec lei Turbellariés. 

{i) Je n'ai pu, maigre mes cITorls, voir ce tube se recourber en anse et revcnii' 
eu arrit're, comme le dit GrafT, mais il m'a toi^ours paru se terminer dans cette 
lacune. 
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aucune (race dcoecums, neconfirniepaslanatogie. J'ai cherché 
si l'étude de la formation par boui^eonneuictit de la partie 
céphalique n'apprendrait rien qui put avancer la question ; j'ai 
constaté qu'il naissait entre la couche rausculaii'e et épithéliale 
trois épaississements (Ag. 162, partie postérieure) : un médian» 
qui s'accroît simplement pour devenir l'œsophage, et deux laté- 
raux, qui se segmentent chacun en deux parties, dont la posté- 
rieure, gn, donne naissance aux ganglions nerveux, tandis que 
l'antérieure, DP, est le rudiment commun de l'orgaae latéral et 
de la masse musculaire de la télé (lame prostomiale ?) . Ce mode a 
peut-être des analogies avec celui que nous avons décrit dans 
la régénération de la tète du Ltneus: néanmoins il ne nous 
fournit rien de décisif. 

Le Prorhynque nous présente des analogies beaucoup plus 
remarquables. Lesorçanes génitaux y présentent,!! est vrai, uuc 
structure qui s'écarte beaucoup de celle des Némertes et se rat- 
tache à celle desTurbellariés proprement dits (Aprocles) ; mais, 
d'un autre côté, ces caralères négatifs sont contrebalancés 
par la disposition qu'alTectenl ces parties (pénis occupant la 
même position que la trompe des Némertes); d'un autre côté, 
uoustrouvonsdansladisposition générale de la musculature des 
rapports très-intimes : la couche musculaire s'y trouve renflée en 
avant des'oi^anes latéraux ot, une masse unique (en DP) qu'on 
peut comparer à la masse prostomiale des Némertes. Derrière 
ces mêmes organes ol viennent, comme chez les Némertes, les 
masses ganglionnaires, puisrœsophage;letube digestif porte de 
plus des cœcums commecliez les Némertes, elpréspnte une divi- 
sion quis'yramène, en somme, d'une manière complète (cham- 
bres génitales contenant aussi des glandes) (testicules?). En 
somme, le Prorhynque nous présente à l'état adulte une dispo- 
sition générale delà muscnlaturequi se ramène tout à fait à celle 
qui sert de type au groupe des Némertes (fig. 177). J'ai voulu, 
pourm'assurerdelastructurede la paroidu corps, essayer de faire 
quelques coupes ; sans pouvoir encore indiquer d'une manière 
détîùlléc sa disposition, je suis du moins arrivé à y constater la 
présence d'une couche très-singulière de fibres musculaires 
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loi i(iiludi miles, composée de gi-Oï;-^? fibres i%. iï>9) disposées 
régulièrement en une seule rangée, et qui constitue la partie 
essentielle de cette paroi. Ce dernier fait vient donc encore 
à l'appui de l'analf^ie avec les Némertes, dont l'étal primilir 
semble également être de pos:séder une couche longitudinale 
Formant la partie essentielle de la musculature. 

Mais ce même animal qui, iirétatadulie, parait présenter une 
dispostion si concordante avec celle qui dislingue les Némertes 
((i);. 177), paraît posséder pendant l'étal jeune une structure 
qui en diffère d'une manière très-grande et qui se rapproche, 
jusqu'à l'identité, de la disposition typique des Planaires. J'ai 
en effet, h diverses reprises, rencontré à Lille, pendant le mois 
d'avril, dans un fossé extrêmement abondant en Prorhjnques, 
de petites Planaires d'une couleur blanchâtre, de taille identique 
à celle des Prorhynques, et dont ta structure parait offiîr avec 
celle de ces derniers des rapports surprenants (fig. 160) : ces 
Planaires possédaient une disposition générale des différents 
organes toulà fait identique à celle des Prorhynques ; à la partie 
antérieure se trouvait la trompe /r, encore dépourvue ici de 
stylets, et entourée k peu près k la même place que chez 
leProrhynque de deux masses nerveuses (/;i poi'tant chacune un 
pelil point oculifornie. Derrière ces dernières venait un œso- 
phage (œ) déstructure identique àceluiduProrhynque, et suivi 
immèdiatementparun tube digestif divisé en cxcums avec une 
régularité telle que je n'en connais chez aucune autre Planaire 
et rappelant absolument la division enoiecums du Prorhynque 
el des Némerliens (i). Tout le long de la région occupée par 
ces caecums, le reticulum se trouvait réduit à ne plus occuper 
que les parties externes ; mais en avant, dans la partie située 
au devant de l'œsophage, il constituait une masse solide occu- 
pant la même position vis-à-vis de l'ensemble des organes 

(t) Depuis que ces lignes ont été écrites, j'ai eu conniiissnnce, grAce à l'obli- 
geance de H. Horsl, d'en type également très-voisin du Prorhyaque troufë par 
M. iie Jian dans la terre humide et décrit par lui sous le nom de Geocenlro- 
pkara sjihgrocepkala (Tijdsrhrift dgr Nedertatidiichc dierkundige Vereniging, 
1875, p. ai). Seulement l'auteur parait y rapprocher ce type plu« des Rhalido- 
eale* que des Dendrocale». 
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inlernesque la masse musculaire antérieure du Prorhjnque. Je 
n'ai pu malheureusement, par suite de la mort préraalii rce 
de toutes mes Planaires, tiès-difficiles à. conserver en capti- 
vité, observer jusqu'ici la transformation de ces Planaires en 
Prorhynques ; mais je puis à peine douter qu'elle ait réellement 
lieu, et que ces Planaires constituent en réalité l'étal jeune d u 
Prorhynque avec lequel elles offrent de si frappantes analogies. 
S'il en était ainsi, il faudrait admettre que le Prorhynque passe 
successivement, dans son évolution, par les deux états successifs 
d'ari'angement général de la musculature des Planaires et des 
Némertes. Ces deux états existent déjà théoriquement, comme 
nous l'avons vu (fig. 175-176) dans l'embryogénie des Némer- 
tes ; nous aurions donc chez le Prorhynque la succession réelle 
des états que nous ne trouverons plus qu'à l'état de traces dans 
le groupe des Némertes, et il faudrait admettre que le groupe 
des Némertes dérive de la modification brusque (saisis- 
sable sur le fait chez le Prorhynque) de l'organisme Planaire. 
Cette conclusion établirait d'une manière décisive tes alliuités 
réelles des Némertes (comme faisant partie du groupe des Pla- 
naires) , et résoudrait aussi affirmativement la question de 
savoir s'il nous est permis de chercher des homologies entre la 
trompe des Némertes et le pénis des Turbellariés, elc. , homo- 
logies auxquelles il faudrait renoncer, si nous étions au con- 
traire arrivés, par le Sténostome, à un rapprochement avec les 
Proctmha. 



Pour terminer, résumons en quelques mots l'ensemble des 
conchisions des différentes parties. 

A. Cycle embrijonnaire. — Nous avons remplacé les quatre 
types larvaires par deux types basés sur le développement 
interne, et avons montré que ces derniers pouvaient eux-nii^mes 
se ramener à un seul caractérisé par le mode général d'évo- 
lution du mésoderme. Partout l'embryogénie dérive primilivc- 
meiit de la gastrula, mais te feuillet moyen qui se forme ensuite 
peut subir deux variations carnet érisliques ; 1" il peut d^s le 

AHT1CI.R N* 3. 



iOOyGoO'^lc 



EMBRYOLOGIE DES T4ÉMERTES. 315 

(l^biit {Pilidinm, tyjie df Desor) montrer la division en ses 
quaire parties essentielles (disques) qui se concentrent ensuite 
autour des cavités qu'elles circonscrivent (cavités prostomiale 
et métastomiale) ; 2° il peut se former un feuillet continu 
autour des cavités apparues d'abord dans une niasse amorphe, 
avec différenciation ultérieure des quatre rudiments autour de 
ces cavités. Mais quel que soit celui de ces processus qui se pré- 
sente, l'ensemble du développement n'en consiste pas moins, en 
règle générale : 1 " dans la formation des trois feuillets ; 2° dans la 
division du feuillet moyen en lames prostomiales et métasto- 
miales (disques antérieurs et postérieurs), entourant chacun une 
cavité séparée l'une de l'autre par la bouche et les oi^anes 
latéraux. 

Les formes scolex ne sont que des larves résultant du passage 
à l'état libre de stades embryonnaires divers de ce mode com- 
mun de développement; elles ne constituent que des aberra- 
tions sans importance aucune de la série normale , et rien 
n'indique même que l'on puisse comparer ces perturbations 
entre elles. La forme Planula résulte du passage à l'état libre 
du stade 83 de VAmphiporus, le Pilidium de la gastrula, et la 
larve de Polia du jeune Némerle tout formé, Nous avons vu, 
pour le cas du Pilidium, que ces aberrations, dues à l'état 
larvaire, pouvaient aller jusqu'à produire la chute de l'exo- 
derme, et, ce qui est plus remarquable, ta foimation (par 
modiUcaliou du mode de formation des disques) d'une mem- 
brane provisoire : l'amnios. 

En somme, nous concluons à la destruction complète de l'an- 
cien cycle, basé sur les formes externes, el nous en établissons un 
autre basé sur l'évolution complète du mésoderme :Metschnikoir 
n'avait pas reconnu la nature véritable des disques du Pilidium 
(rudiments de la musculature), et, de plus, il n'avait vu que la 
moitié de leur évolution. Nous voyons qu'à côté de cette première 
moitié (soudure en une couche continue) qui diffère suivant 
chacun de nos types d'embr70génie, les disques parcourent 
une seconde partie, identique cette fois dans tous les Némertes 
et qui consisle dans la souduro des disques antérieurs en une 
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masse compacte (masse prostomiale) et un allongement des 
disques postérieurs en long tube rubané. 

B. Plan de structure. — L'élude de l'adulte nous montre 
que la division caractéristique de la musculature clames proslo- 
miales et métastomiales) continue à se retrouver, pendant toute 
la vie, sur une couche longitudinale qui constitue la partie 
essentielle de la paroi. Elle nous monhc, en outre, que le sys- 
tème nerveux est toujours situé îi la partie interne de cette 
couche essentielle, el que c'est l'extension plus ou moins grande 
de la soudure des lames prostomialcs en masse céphalique qui 
détermine Iq position variable des masses ganglionnaires d'où 
dérivent les dispositions des Anopla et des Erwpla (toutes les 
autres couches de la paroi du corps : deux couches internes des 
Anopla, couche annulaire des Enopla, ne sont que des cou- 
ches accessoires de revêtement, spéciales aux divers groupes). 

A l'intérieur de l'ensemble circonscrit par la couche longitu- 
dinale et le système nerveux se trouve la portion de cavité du 
corps qui n'a pas été obstruée par la soudure en une masse, 
des lames prostomialcs; cette portion éprouve une division 
caractéristique en tubes vasculaires et chambres génitales bor- 
dées par le reticulum connectii qui, plus tard, se détachera 
de la couche musculaire pour former la paroi des vaisseaux et 
glandes génitales. 

C. Cycle complet. — En réunissant entre elles ces deux séries 
de conclusions, on voit que l'embryogénie peut se concevoir 
comme parcourant trois stades principaux : 

d" Gastrula bilatérale (fig. 175). 

2" Gastrula, avec feuillet moyen né de l'cxoderme et com- 
posé de deux rudiments principaux: 1"^ couche musculaire, 
ici mince et uniforme;2" le reticulum, ici disséminé dans toute 
la cavité du corps, et représenté chez les embryons du Linens 
obscurus par des globules graisseux (176). 

3 La couche longitudinale s'est renflée en avant des orga- 
■n une masse solide; le système nerveux est 
l le pourtour interne de la couche ainsi compli- 
interne s'est divisée en un système cloisonné tout 
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le long duquel le retîculum s'esl appliqué en couche coii- 
Linuc (177). 

Ces trois états, qu'on voit successivement dans l'embrjon du 
Némerte, paraissent exister d'une manière plus explicite chez le 
Prorhynque, où l'étal "2 semble être représenté par «ne Planaire 
vivant en liberté (fig.i60).Lcs Némerte? paraissent, d'après cet . 
eusemble,dérivésd'une modification brusque deforganisme Pla- 
naire, cljustifienl ainsi l'établissement d'homologies entre les or- 
ganes dans les deux groupes (tiompe homolc^ue du pénis, etc.). 

EXPLICATION DES rLANCHES. 

Lettres communes à foules les figures. 

tnd, endoderme. 

eXi exotlerrae. 

mes, mésoderme. 

DP, disqaes aniérieura ou lames prostocninles. 

DM, disques postériears on Inmes méUsiomialcs. 

mi, masse musculaire impaire formée par la soudure de la parité 

antérieure des lames proslomiales. 
ms, éiiaississement secondaire qui paratl se former d'une maniâre 

constante dans la portion postérieure des lames prostomiales. 
me, masse cëphalique (correspondanl, chez les Anopfa, û la masse 
impaire, el chez les Eiiopla, aux lames prostomiales cntiâres). 
Cfi, cavité prosiomiale. 
cm, cavité mélasiomiale. 
es, cavité de 3e|;m(>n laiton. 
CD, cavité digeslive. 
ca, portion de la cavité prosiomiale comprise dans l'intérieur de la 

masse impaire mi. 
B, bouche. 
œ, œsophage. 
I, i nies lin. 

gt, masse graisseuse qui donnera naissance it l'inleslîn. 
cœc, caecums du tube digestif. 
cg, chambres génitales, 
(r, trompe. 

(r, sa portion indévaginable. 
■, son point d'inserlion réel, au sommet du corps. 
ps, son point d'inserlion apparent, correspondant à sa soudure à la 
partie postérieure de la masse céplialique (soudée en ce point 
en un diaphragme conlinu). 
«f, orijanes Ialéi'au3i. 
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fc, fcniPE céphaliqucs. 

fl, fossetles céphalii(ues. 

gn, masses ganglionnaires. 

en, cordons nerveux. 

ep, épidémie. 

oc, points oculiformes. 

V, vaisseaux. 

vg, i;aliie de la trompe. 

rét, fibivs du reticulum connectir. 



PLANCHE 1. 

LÙMUt obteunu (g^ross. 65 diani.). 

o, vésicule germinalive. 

D, membrane du fond des dépressions (destinée à former des disques). 

(T, lame exodermique qui s'étend au-dessus. 

Pig. 1. Œuf après la ponte ; 0, vésit-ule genninative. 

Fig. 3. (Euf un peu plus avancé ; la vésicule germinalive a gagné la surface. 

Fig. 3. Stade 8 avant la rotation, avec cavité centrale déjà visible. 

Pig. 4. Stade 8 après la rotation ; les quatre cellules de chaque moitié allemeni 
en s'cngrenant avec celles de l'autre muilié. 

Fig. 5. Segmentation en 16; l'extrémité de chacune des quatre cellules de 
chaque moitié se sépare pour former quatre cellules en croix occupant les 
pôles. 

Fig. 6. Stade 33 : aspect général mautrani, i chaque pâle, quatre cellules en 
croix, et entre les deux une épaisse zone de cellules alternantes. 

Fig. 7, 8. Premiers stades du développement de la blastula : les cellules de 
la paroi y sont encore très-grandes par rapport à la cavité qui occupe le centre, 
et i'œnf a la structure d'une sphère presque solide à éléments radiaires. 

Fig, 9. Cavité centrale plus grande, cellules moins allongées. 

Fig. 10. Blasiotphère. 

Fig. 11. Commencement de la ffoffni&i. 

Fig. 12. Stade plus avancé montrant, comme le précédent, la direction oblique 
de l'invagination. 

Fig. 13. Gattrula toute formée, vue de profil: l'intestin csl déjà, par suite de 
la direction oblique de l'invagination, entièrement rejeté d'un seul côté de 
la bouche ; la gastrula possède la structure bilatérale, et l'on peut déjà y dis- 
tinguer deux portions distinctes, l'une située au, dtvanl de la bouche et ne 
renfernitat aucune portion d'intestin (prostomium), l'autre située derrière 
et renfermant l'intestin entier (mélaslomium). 

Fig. li. Même stade, vu de face. 

Fig. 15. La même, ayant pris la forme peniagonnie. 
ARTICLE N* 3. 
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Pig. 16, 17, 18. Coupes transversales i travers les dépressions latérales dei 
figures 11), 30, ii, pour montrer leur mode de fermeture : D indique la 
rafimbrane du fond de ces dépressious, destinée à former les plaques dis- 
coïdes ; Cr est la lame cellulaire simple qui s'était^ nu-dessus pour fermer 
les dépressions. 

PLANCHE i. 
Linau obacunu fgross. 65 diam.). 
ci, dépressions latérales. 

gl, globules graisseux issus de la paroi des disquei. 
F, trace en y de la soudure des disques postérieurs avec lu plaque 

antérieure. 
cap, portion céphalique. 
ter, ponioa postérieure des embryons. 

Pig. 19. Eufoncemenl des quatre faces latérales du pentagone pour former les 
quatre dépressions des disques. 

Kig- 30, tl. Stades de fermeture des quatre dépressions. On voit en outre le 
changement de forme général qui résulte de l'aplatissement graduel de la 
gailrula et qui amène l'œsophage et l'intestin d'abord projetés l'un sur 
l'autre dans les vues de face, sur des plans différents : les ligures montrent 
la place exacte et le mode de fermeture différent des deui paii'es de disques. 

Fig. 2S. Première apparition, lous l'aspect de quatre lames cellulaires, des dis- 
ques dans l'intérieur de la cavité du corps; les deui antérieurs se voient de 
pro&l, les deux autres de face. 

(Les figures qui suivent représentent l'accroissement des plaques discoïdes, 
vues allernaliveinent du cOté ventral et dorsal), 

Pig. 23, U. Séparation plus nette de l'oesophage et de l'intestin, Hélaminatiou 

de la portion interne des disques en globules graisseux. 
Pig. 25, 16. Soudure des disques antérieurs -.'naissance de la trompe en ce point 

de soudure sous forme d'no bourgeon solide. 
Pig. ST, ffl. Formation de la plaque ventrale et de l'épaississcment labial par 

soudure de cette dernière an pourtour de la bouche. 
Fig. 29, 30. Extension de la plaque ventrale vers le dos. 
Pig. 31. Vue de profil, correspondant au stade ftg. 20. 
Rg. 32. Idem,nu stade fig. 25-26 et montrant de cité les mêmes phénomènes ; 

l'espace obscur du haut de la figure 33 correspond au dernier point de 

réution des disques en couche continue. 
Fig. 33. Idem, au stade flg. 29-30. 
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Linetaobscanu {grosn. 57 iliam.]. 

et, porlion Iriaagulaire de la caTilé méiaslomiale. 

fun, cordons solides qui rt'lienl l'cesophage aui or^nes laliirau\ 

A, leurs points d'iiiscrlion ù l'œsophage. 

me, feuillel iiilcrne (musculaire) de la couche des disques. 

Fi)!. Oi. Naissance des organes latéraux : la couche dt^s disques esl euliéremenl 
Tormée, l'embryon s'aplatit encore et présente un aspect dilaté et arrondi; 
l'exodermo est devenu mince et l'endoderme commence à se résoudre, au 
centre, en éléments graisseux. A partir de ce stade jusqu'à l'nchêvemfnt 
complet, la couche des disques parait constituer la partie essentielle de 
l'embryon. 

Fig. 35. Allongement de la partie inférieure de l'embryon qui, d'arrondi, 
devient piriforme, et accroissement des organes latéraux vers le dehors. 

Fig. 3C. La partie antérieure de l'embryon se déprime de chaqae cdié pour 
donner naissance aux fentes céphaliques. Les organes latéraux sont venus se 
souder à la couche des disque», au point de réunion des deux paires l'une 

Fig. 37. L'allongement de la portion postérieure et la dépression des parties 
latérales de la portion antérieure ont transformé la première en un tube 
allongé et ont donné à la seconde une forme en fer de lanc«. On peat, des 
ce stade, distinguer, de même que dans les vues de face, la moitié antérieure 
{cap) de la moitié postérieure {Ut); l'embryon a déjà pris, à ce stade, un 
aspect verroiforme ; In trompe s'est aussi beaucoup allongée. 

Fig. 38. Commencement de lu différenciation lijstologique (cellules de la couche 
des disques devenues variqueuses). L'extrémité postérieure se renfle par 
accroissement du tube digestif et l'aspect vermiforme {dg. 37) le perd de 



Fig. 39. Ëcartemen) de l'exodermc pour produire rallernauce ; dilTérencialioa 
de l'épiderme définitif ù lajsurface du la couche des disques ; le tissu de cette 
couche s'est réduit, au-dessous de cet épidenne, A un nmas de globules irré' 
gui iére ment disposes. 

Fig. 10. Stade fig. 3i, «u de profil. 

Fig. H. Stade Ag. 37, vu de prord. 

Fig. 43. Jeune Némerle encore contenu dans l'ancien ciodermc; le tube 
digestif est enliércment graisseux, la portion postérieure du corps s'«st ren- 
flée de manière à prendre un volume égal à l'antérieure. 

Fig. 13. Jeune N'émerte au moment de la sortie de la peau larvaire l'èpaissis- 
semcnt labial a été emporté ilnns la chute de cette membrane; il ne restr 
plus, de l'iusopbage primitif, que les points d'insertion h dci^ organes lalé 
raux li sa paroi. 

ARTtCLE N" 3. 
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l'ig. ii. I^s {K>iiil« (l'inserlioD se réunisïeiil un un seul, (|ui est le rudiincnt 
lie l'tesoiihagi! JéGnitif. L'amas graisse uil du lul)eili|,'eslirHugme]i(e par suile 
de la u)uItiplicutioD des globules el occasionne le rcnneineiil de toute la 
porliou postérieure, dont le volume arrive bicnlôl uinsi à rléposner celui de 
la portion antérieure. 

PLANCHE i. 
Litteus obicunis igross. 50 iliain.}. 

Fig. t5. Même stade que dans la ligure U, mais dans IVxIcnslon. L'épidcnne 
s'y prêwntL- sous la forme «l'une voudie anhisle où les élémenls cellulaires 
affectent leur forme de bAlonncts ; 1rs globules graisseux se sont disposés 
à la périphérie en couche conliime. 

Fig. (6. Apparition d'un protoplasme transparent cuire les globules graisseux 
du tube digestif. I,es organes latéraux se séparent de l'icsopliage; l'épaissis- 
senient impair, formé par In réunion des lames proslomiales 'disques anlé- 
rieurs), a gagné en étendue, et l'épaissi ssemenl secondaire de ces mêmes 
lames est déjà visible autour de la trompe : tout l'ensemble de l'animal 
a éprouvé un rétrécissement. 

t'ig. 'i7, iR. Continuation des mêmes processus. Le protoplasme apparu entre 
les globules disposés en couche, du tube digestif, se différencie en élémenls 
cellulaires, tandis que les globules se divisent en même temps en granules 
hépatiques ; les lames prostomiales se concentrent de plus en plus, par rap- 
prochement graduel et extension des épaissîsscments impair et secondaire 
eu une masse solide. 

Fig. 19,50. La paroi du tube digestif, enlièrcment formée, a|)parail ii l'étal 
d'une couche cohérente qui se sépare tout à fait (fig. 50) de la paroi du 
corps ; il se forme ainsi une cavité générale en fer il cheval, qui fait, du cdié 
ventral, le tour complet du tube digestif. Li figure 50 torrespond au dernier 
état que l'on puisse ordinairement suivre sur les N'éinerles obtenus par 
ceufs. Les mêmes figures moatrent la différenciation du reticulum qui u 
formé, entre autres choses, la gaine de la trompe, et des libres unissant 
l'intestin à la paroi du corps. 

Pig. 5t . Jeune Némerle de la grandeur D iiig- 55). La cavité générale conlinue 
en fer A cheval s'est divisée, par suite de l'apparition des C4ccums àg tube 
digesiif, en troncs longitudinaux et chambres génitales; les deux points 
uculiformes de la partie antérieure commencent il disparallie pour faire place 
à deux rangées latérales. — Gross. liO diam. 

Fig. 52. iNémerle arrivé à l'état adulte, il ne diffère de l'état % 51 qu'en c 
que les différentes divisions déjà existantes sool mieux accentuées. — Gros.', 
20 diam. 

Fig. 53. Schéma pour indiquer le mode d'épuississemeol des lames prosto- 

Fig. 5i. L'épidermc au stade fig. i5, traité jiar l'acide nci'tique. 



iOOyGoO'^lc 



'rH J. BARBOIM. 

Pig .55. UilTéreiitii étnls de l'évolution, grandeur naturelle. — .1 , B, étals olilunus 
ù la suite île la ponte: A, oeuf; B, jeune Némerlc complet (stade Ij^. 5U). 
— C O, étals Intermédiaires obtenus dans un développement exception nel- 
lement heureux et montrant le passage de l'état B à l'état Ë. —E, F, adultes 
tels qu'on les rencoDtre ordinairement sur la plage : F, élal plus âgé avec 
pigment noir ; E, plus jeuDO, avant l'apparition du pigment. 

PLAJJCHE 5. 

l'ig. 56 à 73. Amphiporut laclifloreut (gross. 80 diain.). 

0, vésicule genninative de l'œuf pondu. 

o' , autre vésicule claire de seconde formation. 

p, portion centrale réfringente visible pendant la disposition radiaire. 

p', portion plus diffuse qui y fait suite. 

z, zone corticale obscure de l'œuf. 

Pig. 56. Œuf pondu montrant la vésicule germioative ainsi que la lone corticale 

obscure, 
Fig. 57. Trois heures après la ponte. La vésicule genninative, qui, quelques 
minutes après la ponte, avait disparu d'une manière complète, se trouve 
remplacée iV celte époque par une autre vésicule beaucoup plus petite et ne 
contenant pas de tache germînalivp. 
Fig. 58. Vésicule de la ligure précédente expulsée au dehors pour former les 

globules polaires. 
Fig. 59. .apparition, dans le protoplasme interne de l'œuf, des centres d'at- 
traction. I^ figure montre déjà la division Rti deux elTecluée sur les noyaux, 
qui H confondent giar leur partie externe avec le protoplasme mterne de 
l'œuf. Cette division ne s'est pas encore manifestée au dehors. 
Fig. 60. Stade 2 : les deux portions éloilées se sont concentrées en deux vési- 
cules semblables à celles de la Agure 57. 
Fig. 61 & 66. Disposition des sphères de segmentation. Des stades S à 16 les 
phénomènes sont les mêmes que ceux déjà indiqués pour le Lineus obtcvrus. 
Fig. 61. Stade 16 (quatonte heures), produit par scission transverse des quatre 
chaque moitié. L'œuf se compote de huit séries de deux cellutes 
dternativement les unes dans les autres (les éléments de chaque 
, sur les ligures, colorés d'une manière différente). 
32 (vingt-quatre heures), produit par nouvelle scission Iransversc 
des seite cellules du stade précédent. L'œuf se compose de huit 
uatre cellules, engrenées comme avant, les unes dans les autres. 
le stade, m de face par l'un des pOles. 

livision, dans le sens longitudinal (flg. 61), des cellules les plus 
l'équalenr, en deux parties qui aussitôt se melteni & alterner 
fig. 65). 
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rig. 66. Œurau tiiAmc slade, de&siné d'après nature aussi exavIemeDl que pos- 
sible pour iBoaIrer la grande eoncordaace avec la Ëgure eiplirative ti5. 

Pig. 67. Les nouvelles segmentaLions iongitadioales avec alleraanœ conlinuenl 
i te rapprocher graduellement iJcs pdics ; on a aiosi quatre cellules cen- 
trales eatourées d'un nombre de plus en plus grand de cellules allemaates. 

Kig- 68. Stade plus avance. Les éléments sont plus petits el ta xooe épaisse, 
située entre lesdeux pâles, des cellules altcrnaules est de plus en plus richeen 
éléments, mais les quatre cellules centrales sont encore visibles ; ces dernières 
ne lardent pas à perdre, par suite de la pression des cellules environnaDtes, 
leur disposition caractéristique, et dès lors on ne peut plus distinguer entre 
les cellules d'arrangenienl régulier. 

Fig. 69 é 7t. Slade gastruta monlnM l'approroodissemenl et la fermeture de 
la dépression que l'on roit se former à la surface de la morula. Au stade 
llg. 73, l'ouverture d 'in vagi nation n'apparaît plus que comme ua point, el la 
snrbce de l'embryon se couvre de cils vibratiles (la figure 70 est un embryon 
de Irente-six heures ; la ligure 72, de quaraniv'huit heures, et la figure 73 
on embryon du troisième jour. 

Fig. 74>76. Schémas des deux modes Toadamenlaui de disposition des cellules 



Ampkiporus lacUfioretu (groa. 100 dîani.). 

mes, masse de deutoplasme résultant de la dégénérescence de la 

partie interne des cellules radiaires. 
M, masse interne résultant de la fusion des deux feuillets internes. 
rf, renflement moyen de la muscuinture. 

Fig. 76. Slade 8 vu par trusparence. Chacun des huit éléments dont se com- 
pose r«euf a la forme d'une pyramide aynnt son sommet au cenire de l'oeuf; 
cbacirae de ces pyramides se compose d'une enveloppe corlicale plus sombre 
et d'une partie interne conlenani le noyau. Dans la partie supérieure de cette 
ligure on voit les noyaux alfeclant l'aspect radiaire, tandis que dans la partie 
inférieiii-e ils se sont condensés en vésicules claires. 

Fig. 77. Embryon du premier jour, stade fig. 65 vu par transparence. I^s 
.i8 cellules de ce stade sont encore disposées de la niéuic manière que les 
K cellules du stade précédent ; elles constituent i8 pyramides avec sommet au 
centre ; la segmentation a, pendant toute sa durét^ pour unique elTel l'aug- 
mentation en nombre de ces pyramides. Au slade actnel (iS), on commence 
i voir leur partie centrale prendre une couleur plus pâle et se confondre 
graduellement avec celle des pyramides voisines ; ce processus correspond 
ï une dégénérescence de la partie interne de ces cellules radiaires, elle a pour 
but la formation du mésederme tMS. t^hacune des pyramides se compose 
dis lors de trois parties : 1° enveloppe corticale ; *■ portion hianclie interne 
(deutoplasme); 3" portion proloplasmiquc moyenne contenant le noyau. 
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Fig. IH. Embryon île viiigl-quati-e heures (slade Dg. lu). Hime aspi'cl que prê- 
ci-demjnent : la parlie Nanchu centrale est encore Irés-réiluile. Au point de 
coiivei^enct: des cellules radiaires se voit une petite cnvilë de segnieatalion. 

Fig. 79. Buibrjon de trente heures (stade fig. GS). La substance blanche 
a augmenté beaucoup et a comblé, par son défeloppement, la petite CAvité de 
segmentation. 

Ttg. 80. Trente-sii heures (slade fig. G9). 

Fig. 81. Quarante-huit heures (stade llg. 72). — Fig. Kâ, troisième jour (stade 
lig. 73) : stades de hgaslrula. U substance blanche centrale s'augmente et 
devient plus nette à mesure quo les rellules radiaires deviennent, par siiHc 
de la segmentation, plus nombreuses et plus minces. .Ka stade Si elle se 
sépare de la partie externe des cellules par une ligne plus uette. Pendant ces 
trois stades on distingue souvent, au milieu cle la substance blanche du centre, 
des éléments étrangers {fig. HO) ou des cavités (Hg. 81-83) indiquant, soit la 
cavité digesiive, soit les élétnents de l'endoderme ; l'embryon se compose 
alors de trois feuillets, et la couche blanche interne représente le mésodcrmc. 

Fig. 83. Quatrième jour. Les éléments endodermiques et mésodermiques b« 
sont conrondus en une seuk niasse bien distincte maintenant des cellules 
radiaires qui forment tout autour une couche très-épnisse. 

Fig. 85, 8li. Différenciation nouvelle de la niasse interne en ses d>;ux feuillets 
(inésoderme, qui conserve d'abord l'asiircl lilanchAtre, et endoderme, qui 
apparaît dans la niaase sous forme de granules opaques); la répartiiion des 
granules opaques indique, dés le début, la division en partie centrale (tr) et 
partie périphérique du mésoderme ; la première destinée à former la trompe, 
et la seconde le reste de la musculature. 

Fig. 8'-8i. Des noyaux apparaissent dans li> inésoderme et déteriiiioeDt la diOTé- 
renriatioii de la musse amorphe qui le constitue en éléments cellulaires <8l> 
destinés li former le tissu musculaire ; les différentes divisions indiquées pré- 
cédemment se sont circonscrites en organes dictincts : la trompe au milieu, 
et vers le haut les deux renflements r/, qui séparent les cavités prostomiale 
et raéiaslomiale et se prolongent sur tout le pourlour en une mince couche 
coutinuc. I<es granules opaques se sont concentrés vers la pai'tie |)Oslérieurc, 
oii ils forment, dans la cavité métasiomiale, un amas graisseux déjà important. 
Pendant ces phénomènes de difl'érencialion, l'exoderme s'est graduellemeul 
aminci (roy. (ig. 85-88) et les deux zones qui le composaient (enveloppe cor- 
ticale et corps des cellules) se sont fondues en nue seule. — Gruss, ItO diam. 

l'ig. 88 à 91. Vue schématique de l'ensemble du déTeloppemenl. 

88. GailnUa avec ses trois feuillets. 

89. Fusion de l'eudoderme et du mésoderme. 

UO. Stade composé d'une masse centrale (réunion des deux feuillets in- 
ternes) et couche périphérique. 
91. Différenciation de la masse interne en musculature et tube digestif. 
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Fig. 93 à 99. — Amphiporus lacUfloreut. 
Fig. 100 à 101. — Lineus obscurus. 
Fig. 105-106. — Tetroitemma ctmdidum. 

ci, portion de cavité mélastomiale qui est dans le refoulement en avaDt de 
1a masse céphalique,- qui précède toujours la sortie de la trompe, 
pindire en avant des organes latéraux, et qu'il faut bien se garder 
de confondre avec la cavité prostomiale. 
arm, sonlèvemeat annulaire destiné à former l'armature de la trompe. 
c', cavité de la portion dévaginable de la trompe. 
<f, cavité de sa portion glanduleuse. 
tr", portion mince de la trompe, antérieure A ta cloison rf. 
Fig. 9^. La mince couche musculaire périphérique, d'abord continue, com- 
mence k se renOer autour de la cavité prostomiale en lames prostomiales ; 
la cloison moyenne rf se différencie en organes latéraux et masses gan- 
glionnaires. 
Fig. 93. Continuation du même processus. Les lames prostomiales se sont déjà 

accrues et soudées en avant en masse impaire. 
Fig. 9i, 95. Diflérenciation du tube digesti (absolument commit chei le LtMtM 
obscurus) et développement dans les lames prostomiales de l'épaississenient 
secondaire. 
Fig. 96. Le tube digestif, qui s'est séparé de la paroi du corps, commence 
à montrer sa division en renflements successifs {cœcums) ; dans la télé on voit 
l'épaississement secondaire arriver à se souder compléteiiicnl à la Irorape, de 
manière à iraiisfornicr toutes les lames prostomiales en une ma^se solide. 
Fig. O'i. Télé d'adulte ; les traces de la soudure de l'épaississeuietit secondaire 
avec h irompe ne sont plus visibles, et les lames prostomiales ont fait entière- 
ment place à la masse céphalique. Jusqu'à ta ligure 9r>, ces fij^ures montrent 
aussi le mwle de formation graduel de la trompe. — (iross. Ti diam. 
Ftg. 98. Structure du tube digestif: 
.1, étal normal. 

B, granules hépatiques réunis en quelques corpuscules moins nombreux. 

C, granules hépatiques réunis en une seule concrétion. 
Fig. 99. Développement schématique de la région des stylct^^. 

Fig. 100 à toi. Régénération de la léle du Lineus obscurus. — Ijross. iô diam. 
Fig. 100. Après cicatrisation complète, montrant la couche musculaire partout 

uniforme s'élendanl sans interruption au-dessus de l'extrémité en cwcum du 

tube digestif. 
Fig. toi. Une cavité est apparue entre la couche musculaire et l'extrémité 

de riulestin ; sur le pourtour de cette cavité, la couche musculaire s'est 

renflée, en rf. 
Fig. 102. L'épais si s sèment de la couche musculaire rf se divise en portion 

ANN. se. NAT., DÉCIXBitR 1877. VI. £>. — ART. N* 3. 
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supérieure qui reste droite, et portion inrérieure qui le recourbe en fer 
à cheval. A l'eitrémiié antérieure en ctecum du tube digestif apparaît, du cdié 
ventral, un ëpaisNissement spécial qui formera Vœsopbagc. 

T\g. 103. [.a partie restée droite du renDement musculaire (lames prostomiale») 
s'est soudée en masse impaire qui porte déjà les points oculiformea; la por- 
tiou en fer à cheval s'est mise en relation avec l'œsophage par ses eKlrémilés 
qui forment les organes latéraux, tandis que sa portion supérieure se JilTû- 
rencie en masses ganglionnaires. 

Fig. 104. Télé d'adulte. — Gross. 23 diam. 

Pig. 105 et 106. — Tetratlemma candidum. 

Fig. 105. SUdc correspondani à la figure 8i de V. imphiporus othaat le tl-u- 
flemenl rf du mésoderuje qui sépare déjà les cavités prosiomiales cl nicla- 
stomialos — Gross. 80 diam. 

Fig. 106. Tdte d'adulte. — Gross. i3 diam. . 



Fig. 107 k 111. — Tetratlemma dorsale [gross. 85 diam. 
Fig. 115 à 119. — Polia careinophila (gross 80 diam.). 
Fig. IM à 123. — Amphiporus spkndidus (gross. «0 diam.) 
Fig. m.— CepkalothrixIinearisienss.SOilialU.). 

Fig. 107 à 114. — Teirastemma donate. 

Fig. 107. Œuf pondu. On voit la division en zone corticale et substance niternc ; 
cette dernière contient une vésicule claire o'. 

Fig. 108. Œuf fécondé. I.^ vésicule claire a disparu cl la zone corlicalc se 
fusionne avec la substance interne. Tunt autour de l'wufse voiiml île noiuhrciu 
spermatoïoldes lises à la meiubranc vitellirie par la portion efflléc. 

Fig. lOD. Moruta (slade à cellules rmliaires). 

Fig. 110. Les cellules radiaires se sont divisées en une couche externe cfllu- 
laire et masse interne en dégénérescence qui apparaît (lig. ItO) comme une 
nmsse sombre. 

Fig. 111. Larve libre correspondant à la figure Ki de i'AmphiponiS, avec 
coucbe eiteroe représeutaot l'eiadeniie, et niasse centrale représculant la 
réunion {les deux feuillets internes ; mais ici la masse iaterne, au lieu d'être 
amorphe, se compose d'une multitude du cellules à noyaux plus petites que 
celles qui forment l'exCHterme. 

Fig. 113. Dilférencialîuii de la birve en Némerte (correspond l'i la ligui'e SU du 
VAinpkiportit). Les petites cellules de la masse interne se sont ramollies de 
manière à constituer un tissu granuleux qui donne ensuite naissance aux littrfs 
musrulaires. 1^ séparation des éléments endodermiques el mésodcriuii|ue9 
est déjà ici effectuée, et l'on peut voir la division eu deux cavités séparées 
l'une de l'autre par la cloison rf. 
ARTicLB H* 'i. 
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Fie. H3. Stade plus aviuicée. Le tissu du feuillet moyeD s'est différancié en 
nusculature, et les éléments eadaderndqiies se sont accumulés daos la cavité 
métaslomiale. 
Fig. m. La iliOéranciatioQ de la cloisou rf en organes latéraux et masse gan- 
glionnaire est effectuée, et la couche musculaire, auparavant renflée insen- 
siblement de bas en haut (fîg. 113), a acquis la division en lanies prostomiales 
et mélastomiales. Le tube digeslif est complètement fonoé. 

Fig. 115 à 119. — Polia carcinopMla. 

Fig. 115. Première apparition des linéaments du jeune Némerle. Il semble 
qu'ici la production d'une masse de deutoplasme interne soit remplacée par 
la scission directe des cellules radiaires. 

Fig. M6. L'embryon a repris une structure identique à celle du stade 9J de 
VAtHphiporus. 

Fig. 117. Larve libre préseutant, à peu de chose prés, la structure complète 
dn Némerle adulte. Le tube digestif est déjil en partie diCTérencié; la division 
en lames prostomiales et métasIomiaNts y est aussi visible. 

Fig. 1 18. Jeune Némerle issu de la larve libre. 

Fig. 119. Téie d'adulte. Le peu de netteté des organes latéraux chex celle 
espèce rend diflleile de retrouver cbez l'adulte pa distinction des lames pro- 
stomiales et métastomiales. La ligure 118 nous montre que cette division 
existe cependant encore avec une plus grande netteté k l'état plus jeune 

Fig. 120 a 123. - Amphiporut gptendidut. 

Fig. 120. Stade correspondant à la ligure S6 de VAmphiponu. 

Fig. 12t. Stade correspondant à la figure 87 de r^tiipAiporw. 

Fig' 123. Stade corresptmdant à la figure 92 de l'AmpAiponu. La division en 
deux cavités limitées par les grandes divisions de la mnsculalure (lames pro- 
stomiales et métastomiales, organes latéraux) y présente une netteté presque 
schématique. 

Fig< 123. Plus âgé. La cloison s'est plus complètement différenciée en organes 
latéraux et masses ganglionnaires. Dans la portion antérieure, l'épaississe- 
meut impair s'est déji produit, mais la soudure complète de l'épaississe- 
ment secondaire n'est pas encore terminée. — Gross. 33 diaiu. 

Fig. 12i. — Cephatothris linearix. 
On y voit im rudiment oommun des lames prostomiales, organes latéraux et 
masses ganglionnaires sous forme de renflements rf de la portion antérieure 
de la couche musculaire continue qui entoure le corps. La division en cavités 
prostomiales et métastomiales n'est pas, conune cbez les Enttpla, distincte dès 
ce stade, mais elle qiparalt après la différenciation des deux masses rf. 
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Fîg. 125 à 132. — Lineiu obscurus (gross. 15 diam.}. 
rig. 133 à 136. — Lineu» longmimus (gross. 30 diam.). 

Lettres commutus relatives aux cotâtes. 
A, couche musculaire principale de deux groupes de Némerles. (loi 

tadinale externe des Anopla, longitudinale des Enopla. 
pig, 10 ne pigmentaire. 
gi, ganglions supérieurs. 
gi, ganglions inférieurs. 



ca, portion de cavité prostomiale comprise eu avant du diai^tragme el 
conlenaiit la portion indévaginable de la trompe, 

Lettrei spectoto aus Atiopla. 
bc, couches annulaire et longitudinale interne, 
te', les mêmes, passées au dedans des masses ganglionnaires. 
L, cavités latérales provenant de la réduction au devant de la bouche de la 

cavité du corps, 
cl, cloison résultant de la réunion do reticulum autour de la trompe. 
1, cavité médiane de la clobon. 
3, cavités latérales de la cloison. 

h, reste horizontal de la cloison maintenant distinctes ces trois cavités. 
Fig. 136. Coupe de la région postérieure du corps composée de ses trob couches 
(longitudinale externe, annulaire et loagiludinale interne); cavité du corps 
divisée en vaisseaux el chambres génitales. 
Pig, 135. Région œsophagienne. La division en vaisseaux longitudinaux et 
chambres génitales a fait place à une cavité continue irrégulièrement traversée 
de libres connectives radiaires et entourant l'œsophage. 
Fig. 13i. Coupe au niveau de la bouche. Même disposition. 
Pig. 133, 13Î. Coupes à l'exliémilé antérieure de l'œsophuge. Les deux couches 
iolernes viennent se souder à ses parois latérales en supprimant i ce niveau 
la cavité générale, qui se trouve réduite à la portion supérieure. Les fibres du 
reliculum, disposées d'abord (fig. 134, 135) en faisceaux isolés, se groupenl 
en faisceaux plus volumineux ; l'un de ces derniers entoure la gaine de la 
trompe et la réunit à la paroi de l'œsophage en formant une épaisse cloison 
conneclive (cJ). 
Fig. 131. Œsophage remplacé par uue portion de couche musculaire externe, 
souvent caractérisée par l'arrangement circulaire du reticulum (Sg. 130), et 
1 laquelle la cloison continue JV adhérer; celte dernière a augmenté encore 
en épaisseur, tandis que tous les autres faisceaux conneclifs ont disparu des 
cavités latérales, transformées ainsi en cavités libres et arrondies L. 
Fig. 130. Apparition des organes latéraux dans chacune des deux cavités laté- 
rales. Les deux couches internes de la paroi commencent à s'interrompre sur 
les cdiés pour se concentrer sur la ligne médiane, en même temps qu'on voit 
ARTICU M* 3. 
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Il tAt'ué du corps réapparaître au milieu de la cloison. Au inAme poÏDt, les 
cordons iierveui commenceoi à se réunir en gangrlions inférieurs. 

Vig. 129. Coupe an delà des organes latéraux. Les masses ganglionnaires soni 
bien visibles ; les deux couches internes se sont concentrées sur la ligne mé- 
diane en deux lambeaux qui pénètreul i l'intérieur des masses ganglionnaires 
pour Tenir reformer, à leur partie interne, une nouTelle couche continue. 

Fig. 128, 127. Même processus cuiupléleincnl achevé. Il est i remarquer que 
dans la dernière ligure (127) la dJsposilion générale, en ce qui concerne 
l'ordre de stratiGcalion relative des diflërentes couches, est encore la même 
que celle qui existait au début (136) : 1° couche longitudinale eilemc; 
%■ système nerveux ; 3* deux couches internes ; 4° cavité du corps renfer- 
manl la trompe et sa gaine. Celle concordance est due au pnssagc qui s'est 
effectué à partir des organes latéraux des deux couches internes en dedans 
des ganglions. 

Pig. 126. Le dernier vestige de cavité du corps (formé par écarlement graduel 
des fibres de la cloison) se trouve limité par la soudure de l'épaisse couche 
externe A en diaphragme continu, au delà duquel on voit réapparaître une 
autre cavité dirigée en sens opposé et qui n'a plus de rapport avec le système 
circulatoire. 

Fig. 125. Même disposition plus accentuée, La trompe et aa gaine y sont rem- 
placées par un tube unique (portion non dëvaginable de la trompe). 

PLANCHE 10. 

Fig. j37 à Ht. — Amphiforut iaclifiorm» (gross. 15 diam.). 

Fig. 143 è 149. — Drepanophonu ^tectabili* <gross. 26 diam.). 
no, organe éni^matique (nerfs optiques T) situé dans la partie cépbalique 

du Drepanopkonu. 
cv, Cavité générale de seconde formation. 

Fig. 149. Coupe dans \» r^ion postérieure du corps, montrant entre l'intestin 
et la paroi du corps la cavité générale qni contient les vaisseaux et se trouve 
divisée par les cloisons génitales en compartiments. 

Fig. 148. Région œsophagienne. Le reticulum qui formait les cloisons est dissé- 
miné dans la cavité générale. 

Fig. 147. Coupe à la partie postérieure des organes latéraux : on voit, à ce 
niveau, la couche musculaire longitudinale se diviser en deux feuilleta. 

Fig. <46. Apparition des masses ganglionnaires refoulant les Qbres du reti- 
culum en mince couche périphérique, et en partie médiane cl logeant l'iji- 
testin et la gaine de la trompe. 

Fig. 145, 141. Coupes au d«vant de l'œsophage, montrant les deux feuilleU 
unis par le reticulum, de la couche longitudinale, s'écartanl de plus en plus 
de manière à former la masse céphalique. 

Fig. 143. Le feuillet interne de la couche longitudinale est venu, à la suite delà 
disparition des masses ganglionnaires, se souder à la gaine de U trompe pour 
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coDSIiluer le diaphragme qui limite en arrière la masse cépbalîque. La cavité 

centrale ca ne contient plus que la portion Ir' non dévagiaoble de la trompc- 
Fig. 142. Coupe dans la région postérieure de l'ào^ipona. 
Fig. 111. Région œsopbagiemie. 
Fig. 140. Même région plus en avant, montrant la disparition graduelle de 

l'intestin. 
Fig. 139. Intestin presque disparu ; oesophage Irès-déTeloppé et montraol 6 sa 

partie supérieure les vaisseaux et cordons nerveux panant au-dessus ponr 

aller former l'anse céphalique et les ganglions inférieurs. 
Fig. 138. Coupe à la partie supérieure des ganglions (an niveau des organes 

latéraux), montrant la scission de la couche longitudinale en deux feuillets. 
Fig. 137. Coupe dans ta masse céphalique, montrant SB composition aux dépens 

des deux feuillets de la couche longitudinale réunis entre eux par le l'éli- 

culum et circonscrivant une cavité entièrement occupét; par la portion non 

dévagi nabte de la trompe. 

PLAHCBE 11. 

Fig. 150. Lineus bmgmimus. — Coupe du la région céphalique au point de 
réunion des cordons nerveux, pour montrer l'aspect de la couche annulaire 
refoulée en dedans au-dessus des cordons nerveux. — Gross. 16 diam. 

Fig. 151. Lmra^frtjituatiu.—Coupeaumémeniveau.montrantle même aspect, 
en même temps que la disposition exacte visible dans la partie de droite, sur 
les couches coupées perpendiculairement à leur direction. — tjross. 21 diam. 

Fig. 152. Linetu biUneatut. — Co«pe dans le milieu du corps montrant la 
position ventrale des deux vaisseaux latéraux. — Gross. 19 diam. 

Fig. 153. Linetu biUnealut. — Coupe un peu au-dessous de l'œsophage dans le 
même individu, montrant que la posiiion normale des vaisseaux est bien laté- 
rale et que la position ventrale qu'elles occupent dans la région postérieure 
n'est due qu'à l'extension du tube digestif sur les côtés, — Gross. 18 diam. 

Fig. 15-1, lôij. Lineus bilineatus. — Coupes horizontales (parallèles aux faces 
dorsale ou ventrale) montrant la division en chambres génitales déjà tapis- 
sées par places d'épithélium génital ûguré à deux degrés de développemnot. 

— Gross. 35 diam. 

Fig. 156. LtiMiuoAscunu. — Coupe latérale (parallèle aux faces latérales) mon- 
trant la communication des chambres génitales et des vaisseaux latéraox. 

— Gross. 50 diam. 

Fig. 157. LJnnis 61'fineaftu.— Coupe horizontale passant par les vaisseaux ven- 
traux de la région postérieure (fig. 152) pour montrer la continuité de la paroi 
connective des chambres génitales avec la couche cilerne également con- 
neclive des vaisseaux. — Gross. 48 diam. 

Fig. 158. Coupe de Planaire d'eau douce pour monli'er le grand développement 

du reticulnm et le hible développement de la couche musculaire principale, 

réduite i quelques fibres longitudinales éparscs me ; pig, lone pigmcntaire ; /. 

enupedesuecumsde l'intestin ;«p,épidenne; rel,reticulum.— Gross. 19diam. 

ABTIOJt N* 3. 
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Vig. ITiO. Coupe de la paroi du corps du Prorhynque pour montrer la couche 

longitudinale caractéristîquâ qui en constitue la partie essentielle. — Grou. . 

1M diam. 
Fig. ICO. l'ianaire d'eau douce appartenant vraisemblablement à Tétai jeune 

du Prorliynque : Ir, trompe ; œ, wsopliage ; I, intestin ; gn, système nerveux. 

— fiross. GO diani. 



Fig. 161. Partie antérieure du Prorhynque pour montrer la disposition géné- 
rale de la musculature : DP, masse musculaire du la télé ; ol, organes late- 
mux; sp, poche ù sperroalozoïde» ; gi, glandes du pénis. — Gross. 120 diam, 

Fig. itii. Partie antérieure et bourgeonnement du Stenostomum leucopt, mon* 
Irant la disposition générale de la musculature : gn, système neiveui ; 
ol, organes latéraux ; DP, masses musculaires <le la tête ; cp, lacune de la' 
tête ; a, œsophage : $ph, calottes réfringentes placées en arriére du système 
norveiu. — Gross. iOO diam. 

PLANCHE 12. 

ig. 163 à lfi5. Schémas représentant les trois degrés successifs d'évolution du 
reliculum. — Fig. 163, disséminé irrégulièrement dans la cavité du corps qu'il 
coD)bleenpartie(état J'telA«(imn(A«,Planaires}. — Fig. 16i, refoulé en couche 
continus entourant le système des cavités internes. — Fig. 165, séparation 
de celte couche, des téguments, pour venir former une paroi propre autour 
des cavités qu'elle circonscrit cl qui pasgenl à celles des organes internes 
contenus dans une spacieuse cavité du corps (état Nènuithelmiathe). 

Fig. llitf à lfi8. Schémas pour résumer le cycle général d'embryogénie. — Fig, 60, 
forme primitive montrant la division en organes latéraux, lames prostoniiales 
(disques aniér.) et méiastomiales (disques poster.). — Fig. 16S, masses gan- 
glionnaires formées auniessus des organes latéraux (Anopln). — Fig. l(iD, 
uiasses ganglionnaires formées au-dessous {Enopla). 

Fig. ibt>, 170. l'CS deux modes essentiels de différenciation de la masse interne 
du développement direct. Dans le premier cas, le rudiment commun des 
organes latéraux et masses ganglionnaires (rcnHement rf) apparaît en avant 
d système des cavités {Aiwpla, lig. 170), qui semblent, dans ce cas, con- 
fondues en une seide. Dans le second (Eiiopla, fig. 169), ils apparaissent entre 
les deux et les délimitent ainsi de bonne heure d'une manière très-nette. 



Fig. 171,172. Formes primitives comparées du groupe des Aunélides et de 
celui des iSémerles : la première (fig. 171), avec couche musculaire simple- 
ment renOée en masse antérieure (disques antérieurs) et cavité du corps 
cloisunnée par les cœcums du tube digestif et le reliculum; la seconde (lig. 17i| 
présentant l'apparition directe dans le rudiment de la musculature (ligne pri- 
mitive) de cavités séparées : Ip, ligne primitive s'étendanl du cûté dorsal. \ 

Fig. 173,174. Figures d'ensemble destinées à résumer les coupes des planches 10 
et 1 1 . — Figure 1 73 montre les deux couches internes bc sous forme d'une 
ligne noire, le reliculum sans forme de traînées. blanches {ret, cl, h). Toutes 
deux, ces figures nous montrent en même temps les deux divisions caraclé' 
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rîsliques causées par les orgranes htéraui et le diaphragme pi, et permetleoi 
de juger de leurs rapports divers. Les lignes numérotées indiquent le nÎTcaa 
des coupes des planches 9 et 10. 

Fig. 115, 176, 177. Schémas destinés à représenter le cycle du groupe des 
Némertes : 175, gastrula bilatérale; 176, même forme après apparition de 
libres disséminées du reticulum ut de la couche musculaire encore uniforuie ; 
177, la même, après renflement en avant des organes latéraux de la couche 
musculaire en masse antérieure, l'apparition du système nerveux sur louie 
sa face interne, et l'arrangement du reliculum en couches cohérentes autour 
du système des cavités du corps ; 178-179, deux chambres génitales à des 
degrés inégaux de développement. 



i' Pendant que ce mémoire était sous presse, a paru un travail de M. Hoff- 
mann {Niederlàndischei Archiv. fàr Zoologie, 3' vol., 1877) sur l'embryolog^ir 
du Tetraslemma varicolor, qui appartient au type de la Planula : le dévelop- 
pement y est identique à celui du Telrastemma dortale décrit précédemment ; 
M. Hoffmann a vu comme moi (voyez ma communication préUminaire de l}i76) 
)c fait important de la destinée de la masse centrale de la Planuta. donuaiil 
naissance nu\ deux feuillets internes, et il signale de plus une disposilion 
remarquable du mésoderme, formé au début d'une seule couche de longues 
cellules cylindriques. 

J'acreple volontiers son résultat, acquis à l'aide de coupes, de la naissance 
des masses ganglionnaires par prolifération des cellules de t'épiderme, mais no 
puis me rallier de même à ce qu'il dit sur la naissance de la trompe aux dépens 
de l'intestin. 

S* Je dois en second lieu donner satisfaction & H. Hubrechi, qui, dans une 
communication privée postérieure à mon travail, m'a dit n'avoir pas voulu 
donner le sens que je pensais aux passages contestés dans ce qui précède : son 
inlenlion n'était pas d'ajouter si grande importance à savoir, si la division en 
loonites est produite par les ciecums ou par les cloisons ; mais il n'a voulu 
qu'insister par là sur le fait de la niélainérisalion chez les Némertes. Son rap- 
prochement avec les Annélides n'a de même d'autre but que de signaler des 
relations générales avec la disposilion annclée; nullement de prétendre ù une 
affinité réelle entre les deux classes des Annélides et des Némertiens. Entendues 
dans ce sens, ses dilTérentes assertions n'ont plus rien de contraire à mes opi- 
nions, et je ne puis qu'y donner mon adhésion complète. 
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IIÉVELOPPEMENT HL'UANAIRE DU CYSTICERQUE DE L'HOMME 



Par H. KKDttX. 



De plusieurs observations médicales, faites sur le vivant ou 
le cadavre, il résulte que l'homme peut, comme le porc, ôtre 
complètement infesté de Cyslicerques, devenir ladre, en un mot. 

Les Cysticerques de l'homme, signalés depuis tantôt un siècle, 
que plusieurs zoologistes ont examinés avec intérêt et que je 
viens d'étudier à nouveau, sont constitués essentiellement par 
deux tuniques concentriques : l'externe, plus épaisse, est formée 
d'un tissu conjonctif très-dense; l'interne, d'une oi^anisation 
plus simple, est hyaline; elle contient un liquide limpide et in- 
colore et elle présente une ombilication blanchâtre. Ce point 
blanc, qui fait une légère saillie à l'intérieur, est le scolex. 

Le scolex, long de O'jOOS à 0°',007 quand il est complète- 
ment dévaginé, offre à sa partie inférieure des granulations 
assez nombreuses et des striations qui indiquent déjà la struc- 
ture annelée du ruban, et à son extrémité supérieure un ren- 
flement particulier. Cette extrémité est munie de quatre ven- 
touses et d'une proboscide armée d'une double couronne de 
crochets. Le nombre des crochets varie de 28 à 32 ; une seule 
fois, sur près de 100 scolex observés, il m'est arrivé de compter 
41 crochets disposés assez régulièrement sur trois rangs. Ce 
fait isolé permet de considérer comme une anomalie ces scolex 
à trois couronnes de crochets que Meinland a mentionnés le 
premier et quc'Leuckart décrit volonliei's comme une espèce 
spéciale, à laquelle il impose le nom d'Acanlkotrias. 

Le Cysticerque de l'homme n'est-ii pas identique au Cysti- 
cerque du porc? Ce rapprochement, qui découle naturellement 
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de l'étude anatomique du scolex, a soulevé d'assez nombreuses 
controverses. Après des hésitations et des afïirmations con- 
traires, le savant helminthologue Bertolus a lui-même reconnu 
que la discussion resterait pendante tant qu'on n'aurait que les 
scolex pour termes de comparaison, et qu'il était de toute néces- 
sité, pour mettre fin aux hypothèses, de mettre en regard les 
formes rubanaires. Or, en admettant que le Cysticerque de 
l'homme représente la deuxième phase du développement du 
Tœnia solium, l'état parfait, strobilaire, de ce pai-asite, sera 
obtenu dans les intestins de l'homme, mais là seulement, selon 
toute vraisemblance. Il fallait donc ne point connaître le terme 
des transformations de la larve, ou vouloir bien servir soi-môme 
de milieu à son évolution. Aussi, après avoir examiné atten- 
tivement les travaux de Bertolus, après avoir reconnu moi- 
mOme une ressemblance remarquable, sinon une identité 
absolue entre les Cysticerques de l'homme et ceux du pore, je 
me suis décidé, d'après les conseils de MM. les professeui-s 
Lortet et Chauveau, à ingérer, dans du lait tiède, quatre des 
kystes recueillis sur un cadavre échoué h l'amphithéiUre des 
hôpitaux de Lyon. En outre, comme ces Cysticerques pouvaient 
être ceux d'un Ténia porté par un animal en relation fréquente 
avec l'homme; comme, d'autre part, si le Cysticerque de l'homme 
et le cysticerque du porc ne font qu'un, le même individu peut 
porter les deux étals, cystique et rubanaire, du même Ënto- 
zoairc, je pris la précaution d'en faire avaler un certain nombre 
à des porcs et à des chiens à la mamelle. 

Des trois sujets mis en expérience, un seul, l'homme, a fourni 
le milieu favorable. 

Les porcs, nourris dans des conditions spéciales, ont suc- 
combé à de l'entérite, à des intervalles plus ou moins éloignés 
de l'époque de l'ingestion, sans que l'aulopsie, faite avec le plus 
grand soin, nous révélât des traces de parasite. 

Les chiens ne contenaient non plus aucune trace de Ver 
rubanaire. 

Enfin, moi-même, après trois mois et deux jours d'attenle, 
j'ai constaté la présence de cucurbitains dans mes selles. 
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Au premier exameif, M. le professeur Lorlel, des plus au- 
torisés en helminlhoiogie, croit pouvoir affirmer que les pro- 
glotlis et les œufs appartiennent au Tœnia solium. Celte opinion 
a été bientôt confirmée par l'expulsion d'un slrobiie complet, 
qui sera déposé au musée de la Faculté de médecine de Lyon. 

Le résultat de ces recherches m'a semblé digne d'être soumis 
à l'Académie, puisque, d'une part, il met un terme à toute dis- 
cussion sur la nature et le développement du Cysticerque de 
l'homme, et que, d'autre part, il offre une exception frappante 
à cette grande loi du parasitisme à génération alternante, en 
apparence si absolue : le même parasite ne peut atteindre son 
développement complet dans le même individu ou chez deux 
individus de môme espèce. 

P. S. — Depuis la rédaction de cette Note, de nouveaux 
symptômes gastriques et ta présence de cucurbitains dans mes 
selles indiquent que je suis encore porteur d'un ou de plusieurs 
parasites; ce qui n'a pas lieu d'étonner, puisque j'ai avalé 
quatre Cysticerques. 
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